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Par  Monfieut^ARlLLAS. 

TOME    SECOND. 


A    P  ARIS, 

Chez  CLAUDE  BARBIN,  au  Palais»  fur  le  fécond  Perron 

de  la  ùïme  Chapelle.  ,- 

M.    D  C.    LXXX1X, 
AVEC    PRIVILEGE  DV  ROY. 
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ARGUMENT 

SIXIÈME  LIVRE 

r  jr  OV  ISfe  fropofe  de  définir  a  quelque  prix  que  ce  [oit  lef 
J^j  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  v&ne  pouvant  rétif*- 
fir  à  l'égard  du  premier  de  ces  deux  Princes  y  il  negotie  avec  le 
ficond  par  tant  de  détours  r  qu'il  l oblige  enfin  à  figner  un  Traité 
dans  lequel  le  Duc  de  Bourgogne  rictoit  pas  compris.  Sa  Ma* 
feftèpreffe  enfuite  le  Duc  de  Bourgogne  de  rendre  la  pareille  au 
Duc  de  Bretagne ,  g?  de  l abandonner  comme  le  Duc  de  Bre- 
tagne lavoït  abandonne.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  répond 
gnereufement  qu*ïl  ne  veut  point  commettre  d infidélité  par  exem- 
ple >  &  qùil  eft  bon  de  donner  au  Duc  de  Bretamc  le  temps  de: 
feconnoitre  fa  faute.  Il  ne  laiffepas  néanmoins  de  conclure  avec 
Zouis  une  Trêve  >qw  hâte  ta  ruine  du  Connétable  de  Saint  Pol^ 
fuifque  les  Deputes^de  part  &  d'autre  apretj? avoir  conclue ,  fi> 
confient  réciproquement  des  ficrets  qui  les  convainquent  que  cefi 
te  Connétable  qui  entretient  depuis  fept  ou  huit  ans  la  divifion 
entre  leurs  Maîtres.  Logis  fait  encore  Ravoir  indirectement  au 
Duc  de  Bourgogne  que  le  deffein  du  Connétable  efi  de  le  eon~ 
traindfe  de  marier  fa  fille  avec  le  Duc  de  Guienne  y  &  le  Duc 
de  Bourgogne  le  fiuffre  avec  d  autant  plus  d impatience  >  qu'il 
éloit  refolu  de  promettre  cette  Princeffe  à  tous  les  Grands  qui  U> 
rechercheroient  ,  &  de  ne  raccorder  pourtant  k  aucun.  Ze  fils 
du  Duc  de  Gueldres  fé  révolte  contre  fin  propre  père  y  &  le 
traitte  fi  maly  que  le  Duc  de  Bourgogne  en  prend  occafion  d* 
cormoitre  de  ce  différend,  il  fe  met  en  devoir  de  reconcilier  les 
deux  Parties  ;  &  rien  pouvant  venir  k  bout ,  il  fait  arrêter 
lé  fils:  De  quoy  le  père  fi  trouve  fi  fort  obligé  y  qu'il  donne 
la  Gueldre  au  Duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  forme  le  deffein 
d'une  Monarchie  à  peu  prt^fcmbUble  à  celle  que  PMmpercurr. 


Digitized  by 


Google 


ARGUMENT   D;U  VI.   LIVRE. 
Louis  lé  Débonnaire  àvoît  donnée  k  Lothaire  fin  fils  aine  >  feft 
k  dire  de  fe  faire  Roy  de  la  Gaule  JZelgique*    Il  croit  que  le 
confenttment  de  £  Empereur  Frédéric  Trois  luy  efi  ak filament ne- 
ceffairc ,  &  //  le  va  trouver  "pour  le  difpofir  À  le  donner.  JEre~ 
derieveut  bien  fatisfaire  le  Vue  de  Bourgogne:  mais  il  luy  dé- 
clare nettement  que  ce  ne  fera  qu**pr craque  le  mariage  de  fa  fille 
avec  Maximilien  d'Autriche  fin  fils  unique  aura  été  confomme. 
Le  Duc  dé  I&urgogne  ufe  de  tous  les  artifices  imaginables  four 
f  exempter  de  venir  k  la  conclufienx  &  avance  Je  forte  fin  affaire 
à  la  Cour  Impérial  le ,  que  le  jour  efi  pris  four  fin  Couronnement, 
il  en  fait  toute  la  dépenfi  :  mais  î  Empereur  &  les  Princes  de 
l'Empire  le  préviennent,  &  fe  fiparent  de  luy  fans  luy  dire  adieu. 
le  dépit  qu'il  en  a  l'engage  dans  la  querelle  de  t Eleftorat  de 
îeologne^  &  il  demande  pour  cela  k  Loiiis  une  prolongation  de  la 
Trêve  qtfils  av oient  enfemble.   Le  Confiil  de  France  efi  et  avis 
de  la  refitfer:  mais  Lo&is  par  un  rafinement  de  prudence  politi- 
que ï  accorde ,  fur  ce  qtt  il  ètoit  bon  de  laiffer  courir  k  fa  ptrtc  le 
plus  dangereux  de  fis  ennemis.   Et  de  fait  Je  Duc  de  Bourgogne 
/engage  mal  k  propos  devant  Nuiz^  qui  luy  refifiefi  long-temps^ 
rqutl  ne  peut  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  Roy  dtjtw 
gleterre  de  joindre  leurs  Armées  pour  attaquer  la  France.  Ze 
Roy  df  Angleterre  defçend  k  Calais  avec  la  fienne  :  mais  le  Duc 
de  Bourgogne  $y  va  vifiterfipeu  accompagné  >  que  Sa  Majefié 
perfuadée  quil  fi  moquoit  £eBc  %  traitte  avec  LoUis.  Le  Duc  de 
Beurgoyie  travaille  k  s'emparer  de  la  Provence?,  &  Louis  apres^ 
ten  avoir  empêché >  luy  fufeite  trois  nouveaux  ennemis ,  qui  fini 
les  Suifies  ?  quelques  villes  ImperialUs,  &  Sigifmond  à* Autri- 
che.   Le  Duc  de  Bourgogne  en  exécution  de  fin  deffein  s* empan 
de  la  Lorraine  fur  le  Duc  René  Second ,  qtttl  contraint  de  fi 
réfugier  en  Allemagne  >  &  ïy  fait  prendre  prifinnier.    Mais 
Louis  luy  procure  fa  liberté  3  en  faifant  arrêter  un  Parent  de 
f  Empereur ,  &  en  ne  le  délivrant  qu'en  échange  du  Duc  de 
Lorraine.  Les  Suiffes  gagnent  la  bataille  de  Granfin  fur  les 
bourguignons }  &  Louis  met  le  Duc  René  en  état  de  recouvrer 
/a  Lorraine ,  &  de  commander  t armée  des  Suiffes  >  qui  défont 
fine  féconde  fois  les  Bourguignons  k  Morat.   Le  Duc  de  Bourw 
gognefi  relevé  pourtant  de  ces  depx  pertes  ?  &  affrète  regdicr 
fmmt  Wancf. 
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LOUIS  ONZE 
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LIVRE    SIXIE'ME. 

Ou  ^  on  voit  ce  qui  efl  Arrivé  de  plus  confderMe  fins  (on 

règne,  durant  le  rejie  de  l'année  i^yx.  Cries  années 

1473.  1474.  &  partie  de  1475. 

IntBrest  le  plus  prenant  du  Roy 
Louis  Onze  ,  étoit  de  profiter  de 
fa  reconciliation  avec  François  de 
Dreux  Duc  de  Bretagne  ;  non  feu- 
lement à  caufe  qu'il  l'avoit  ache- 
tée bien  ciier ,  &  qu'il  n'aimait  pointa iaired'inu- 
Tome  Second.  A 
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tilcsdépcnfes,  mais  encore  parce  qu'il  ne  l'avoit 
regardée  que  comme  un  moyen  d'obliger  Char- 
les Duc  de  Bourgogne  à  pofer  les  armes.  On  a  vu 
dans  les  Livres  precedens  que  ces  deuxDucs  ctoient 
Princes  de  la  Maifon  de  France  ;  &  que  la  crainte 
d'être  opprimez  par  le  Roy  Chef  de  leur  Maifon , 
avoit  formé  entre  eux  une  liaifon  qui  paroùToit 
indiûoluble.  Mais  il  n'eft  pas  furprenant  que  les 
Grands  qui  ne  voyent  que  par  les  yeux  d'autrui, 
commettent  des  fautes  Ci  groflieres  que  les  particu- 
liers les  moins  éclairez  n'en  feroient  pas  capables. 
Les  Cônfcillers  d'Etat  de  Bretagne  s*étoient  laif- 
fez  éblouir  par  les  prefens  de  Loûis%  Ils  avoientper- 
fuadé  leur  Maître  de  traiter  à  part  :  Le  Duc  de 
Bourgogne  avoit  été  abandonne-,  &  Louis  après 
avoir  fait  tomber  le  Duc  de  Bretagne  dans  le  piège 
qu!il  luy  avoit  tendu ,  s'écoit  avancé  à  grandes 
journées  vers  les  Pays-Bas  pour  intimider  le  Duc 
de  Bourgogne,  en  luy  portant  luy-même  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  defertion  duDucdeBrctagne, 
Sa  Majefté  le  connoiflbit  pour  Prince  également 
colère  &  vindicatif  -y  &  elle  préfuppofoit  fur  ces 
deux  fondemens,  que  le  rcûentiment  l'emporte- 
roit  dans  fon  efprit  fur  la  raifon ,  &  le  dépit  fur 
l'intcreft.  Qujil  feroit  irrité  de  ce  que  le  Duc  do 
Bretagne  avoit  traité  fans  fa  participation,  &  qu'il 
traiteroit  à  fon  tour  fans  la  participation  du  Duc 
de  Bretagne.  Mais  il  n'cïl  rien  de  plus  ordinaire 
.que  de  voir  en  toutes  fortes  de  perfonnes,  lç$ 
woiodres  paifconis  çcder.aux plus  vio|ça;esT  '  • 


Digitized  by 


Google 


LOUIS  ONZE.  Liv.VL  9 

Le  Duc  de  Bourgogne  n'étoit  pas  fi  choqué  de  *  Dan*  Fcs 

l     -^  ,     g   °  .l  /    »  r        Tu.r-2  entre 

ce  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  renonce  a  ion  ilS  Qces  jc 
alliance*,  que  de  ce  que  le  même  Duc  y  avoir  été  Bourgogne  se 
porté  par  les  artifices  du  Roy.  Il  n'ignoroit  ny  le  jÇ  ^"fâns 
îbibledc  fon  Allié,  ny  l'afcendant  quefes  Mini-  les  Archives 
ftres  prenoient  fur  luy.  Il  ne  doutoit  pas  que  l'on  «^Bretagne, 
n'eût  abufé  de  fon  extrême  facilité ,  &  un  grand 
nombre  d'expériences  i'avoit  convaincu  de  l'adreflè 
de  Louis  à  gagner  les  plus  fidèles  fèrvitcurs  de  fes 
ennemis.  Ainfi  le  Duc  de  Bourgogne,  difpofé 
d'ailleurs  à  exeufer  le  Duc  de  Bretagne  ,  rejetta 
toute  la  faute  qu'il  venoit  de   commettre  fur 
Louis ,  &  tourna  par  confequent  contre  Sa  Majc- 
ûè  tout  le  dépit  qu'il  en  avoit  conçu. 

Et  de  fait  lors  que  les  Députez  de  France  furent; 
affcmblez  avec  ceux  de  Bourgogne  ;  &  que  les  pre- 
miers eurent  prétendu  que  Tes  féconds  ne  fc  dé- 
voient non  plus  mettre  en  peine  de  comprendre  le 
Duc  de  Bretagne  dans  leur  Traité ,  que  le  Duc  de 
Bretagne  s'étoit  mis  en  devoir  de  les  comprendre 
dans  le  fien ,  les  Députez  de  Bourgogne  reparti- 
rent froidement  que  le  Duc  de  Bretagne  étoit  plus 
malheureux  que  coupable ,  &  plus  à  plaindre 
qu'à  reprendre.  Qu'à  la  vérité  fon  égarement  étoir 
étrange,  mais  qu'il  ne  falloit  que  luy  donner  le 
loifir  de  s'en  appercevoir  pour  l'en  tirer.  Que 
c'étoit  fur  cette  confiance  qu'ils  prétendoïent  in- 
férer dans  le  Traité  cette  claufe,  qu'en  cas  que 
le  Duc  de  Bretagne  demandât  dans  fix  mois 
d'entrer  dans  l'accommodement  ,  il  pourroit  y 
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être  compris.  Ils  ajoutèrent  pour  confirmer  leur 
conjecture,  qu'ils  fçavoient  de  bonne  part  que  le 
Duc  de  Bretagne  commençpit  à  fe  repentir  de  fon 
in  fidélité,  &  à  regarder  de  mauvais  œil  ceux  qui  l'a- 
voient  confcillée.  Cette  difficulté  ne  pouvant  être 
furmontée,on  abandonna  le  projet  de  la  Paix,&  on 
le  changea  en  uncfulpenfion  d'armes  pour  un  an. 
Les  Députez  de  France  &  de  Bourgogne  c- 
toient  prefque  tous  intimes  amis  j  èc  la  Trêve 
n'eut  pas  plûtpt  été  (ignée,  qu'ils  agirent  en  per- 
Tonnes  qui  n'avoient  été  divifez  que  par  les  inr 
terçts  oppofe?  de  leurs  Maîtres.  Ils  fe  mêlèrent 
ensemble  ^JS^-^sr  eurent  de  longues  conven- 
tions.   Les  François  ne   diiïîmulerent  pas  leur 
ctonnement  fur  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  fï-tôt  eu  des  nouvelles  du  Duc  de  Bretagne 
nonobstant  le  foin  extraordinaire  que  le  Roy 
avoit  pris  d'empecher  la  communication  de  ces 
deux  Princes  -,  &  les  Bourguignons  avouèrent  de 
bonne  foy  que  ç'avoit  été  par  la  voyc  du  Con- 
nétable de  Saint  Pol  ;  foit  que  la  naine  qu'ils 
avoient  pour  luy  allât  jufqu'à  le  vouloir  pen- 
dre, ou  qu'ils  nepréviflent  point  allez  les  confer; 
quences  de  ce  qu'ils  difoient.  Une  vérité  fî  fin»- 
cere  de  la  part-  des  Bourguignons ,  &  Ci  furpre- 
nante  à  l'égard  des  François ,  allongea  l'entretien 
aux  dépens  du  Connétable.  On  déclama  contre 
luy  :  On  le  fit  pafler  pour  le  plus  perfide  de  tous 
les  hommes  ;  &  les  Députez  de  France  &  de  Bour- 
gogne demeurèrent  d'accord  entre  eux,  &  aver* 
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DE  LOUIS  ONZE.  Liv.  VI.  y 
tirent  enfuite  leurs  Maîtres ,  qu'il  avoit  formé  6c 
entretenu  leur  mcfintelligence  durant  dix  années. 
Louis  de  Luxembourg  Comte  de  Saint  Pol , 
Connétable  de  France,  étoit  le  leul  homme 
pour  qui  4c  Roy  eût  quelque  forte  d'amitié. 
On  a  déjà  fait  fon  portrait}  &  l'on  ajoute  icy 
que  c/avoit  autant  été  de  bon  gré  que  par  con- 
trainte, que  l'épéc  de  Connétable  luy  avoit  été 
donnée,  &  que  ce  fut  là  la  feule  conjoncture 
0Ù  LoùisOnzc  agréa  la  violence  qu'on  luy  faifoit. 
-Sa  Majcfté  toute  ménagère  qu'elle  étoit  de  Ces 
grâces  pour  les  perfonnes  des  Maiions  Souverai- 
nes ,  n'a  voit  pas  borné  à  la  première  dignité  du 
Royaume  Ces  bienfaits  à  l'égard  du  Connétable. 
Elle  luy  avoit  encore  donne  le  commandement 
particulier  de  quatre  cens  Lances  entretenues  ;  & 
elle  avoit  voulu  qu'il  prît  luy-même  fur  les  re- 
venus de  Picardie  le  rond  necefiaire  pour  leur 
fubfîftance.  Qu'il  les  levât:  Qu'il  les  payât  -,  de 

3ue  l'on  s'en  rapportât  à  luy,  quand  il  s'agiroit 
e  fçavoir  fî  le  nombre  en  étoit  complet.  Ce  qui 
luy  fournûToit  l'occafion  de  gagner  beaucoup  avec 
le  Roy:  car  outre  qu'il  luy  manquoit  toujours  un 
afTez  grand  nombre  d'Hommes  d'armes  &  d'Ar- 
chers, la  folde  *  qu'il  donnoit  n'étoit  pas  Ci  grande 
que  celle  qu'il  recevoit  pour  eux.  Il  tiroit  encore  *  Dan»  Ic# 
du  Trcfor  royal  quarante-cinq  mille  florins  d'ap.  |j££  ^" 
pointement  \  II  exigeoit  un  écu  fur  chaque  pipe  Loiiis  Onsej 
devin  qui  pafloit  de  France  en  Flandres  :  Il  avoit 
un  nombre  prodigieux  de  tres-bellcs  Terres  dans 
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le  Royaume  de  France,  &  dans  les  Etats  de  h 
Maifon  de  Bourgogne  :  Il  avoit  époufé  la  belle- 
fœur  de  Louis  :  Le  Roy  d'Angleterre  étoit  fou 
neveu  ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  fon  proche  pa- 
rent. Il  s'étoit  emparé  de  Saint  Quentin  par  les 
intelligences  qu'il  avoit  ménagées  dans  cette  im- 
portante ville,  &  le  Roy  pour  recompenfe  luy 
en  avoit  laine  le  Gouvernement.  Il  tenoit  enco- 
re les  Châteaux  de  Ham  &  de  Bohain  j  &  il  pof- 
fedoit  en  qualité  de  propriétaire  prefque  toute  la 
partie  des  Pays-Bas,  qui  s'étend  depuis  Calais  jus- 
qu'au delà  de  Mie. 

Le  Connétable  de  fon  coté  avoit  étudié  les  in- 
clinations du  Roy,  &  reconnu  qu'elles  étoienr 
toutes  dominées  par  la  crainte.  Ce  n'eft  pas  que 
cette  paiïion  eût  dans  fa  Majefté  l'effet  qu'elle  a, 
coutume  de  produire  dans  les  autres  hommes, 
en  les  rendant  timides  à  la  guerre  &  dans  les 
actions  dangereufes  :  car  |a  Bataille  de  Montlhe- 
ry  ,  &  plufieurs  autres  entreprifes  hardies ,  a- 
voient  juftifié  que  perfonne  n'aftrontoit  le  péril 
plus  fièrement,  ni  d'un  air  plus  intrépide,  que 
JLouis.  Mais  c'efl  qu'il  étoit  né,  &  qu'il  avoit 
été  nourri  dans  le  mauvais  état  des  affaires  du» 
Roy  Charles  Sept  fon  père,  &  que  les  premiè- 
res idées  font  celles  qui  fc  confervent  le  plus 
Iong--tems.  Il  avoir  vu  durant  plus  de  vingt  ans 
chanceler  le  Trône  de  fon  Predeee&ëur  -,  &  s'il 
avoit  aflèz  bonne  opinion  de  là  propre  conduite 
pour  croire  que  le  nen  fût  mieux  affermi ,  il  ne 
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l!avoit  pas  aflcz  de  fon  bonheur  pour  ne  pas  ap- 
préhender de.  fe  perdre  dans  une  révolution  gé- 
nérale. C'étoit  en  ce  feul  cas  qu'il  avoit  de  la  ti- 
midité ;  &  quelques  précautions  dont  il  ufat  pour 
cacher  ce  foiblc  à  fes  meilleurs  amis ,  le  Conné- 
table l'avoit  enfin  pénétré.  Il  s'étoit  propofé  de 
s'élever  à  la  principale  direction  des  affaires  -,  & 
des'yconferver  enperfuadant  le  Roy  qu'il  cour- 
roit  rifque  d'être  fupplanté ,  fi  fon  frere  époufoit 
l'hcritierc  de  Bourgogne. 
.  C'avoit  été  là  la  fourec  des  divifions  &  des  guer- 
res civiles,  dont  la  France  avoit  été  travaillée  de- 
puis dix  ans,  &  le  Connétable  y  avoit  trouvé  fon 
compte  i  parce  que  s'il  n'avoit  absolument  gou- 
verné fa  Majcfté ,  il  avoit  au  moins  obtenu  tout  ce 
Îiu'il  luy  avoit  demandé  tant  pour  luy  que  pour 
es  amis.  La  mort  imprévue  du  Duc  de  Guicn- 
ne  qui  luy  avoit  fervi  pour  intimider  fa  Ma- 
jefté,  l'avoit  a  la  vérité  iurpris  ,  mais  il  n'étoit 
pas  long-tems  demeuré  dans  cet  embarras.  Il  avoit 
cherche  un  Prince  de  qui  l'alliance  avec  l'hcri- 
tierc de  Bourgogne  ne  fut  pas  moins  fufpc&e  au 
Roy  que  l'avoit  été  celle  du  Duc  de  Guicnne; 
&  il  l'avoit  trouvé  en  la  perfonne  du  jeune  Ni- 
colas d'Anjou  fils  unique  du  fameux  Duc  de  Ca- 
labre ,  dont  on  a  fi  fouvent  parlé  dans  le  Tome 
précèdent,  Nicolas  d'Anjou  devoit  hériter  feul  de 
toute  la  branche  royale  dont  ilportoit  le  nom ,  ôc 
d'ailleurs  il  étoit  plus  redoutable  à  Louis  que  le 
Duc.de  Guiconc  ael'avoit  été.  Car  outre  qu'il  pof- 
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fedoit  actuellement  les  Duchez  de  Lorraine&  de 
Bar,quiconfinoicnt  d'un  côté  au  Comté  de  Bour- 
gogne, &  quidonnoient  de  l'autre  l'entrée  dans  la 
Champagne,  il  étoit  encore  héritier  préfomptif 
des  Comtez  du  Maine  &c  de  Provence ,  du  Duché 
d'Anjou,  &du  droit  furies  Couronnes  de Naplcs 
&dè  Sicile  qu'il  feroit  afluré  de  recouvrer  avec 
les  forces  &  les  richefles  des  Pays-Bas.  Mais  (i 
Louis  étoit  trop  fenfible  aux  maux  de  l'avenir,  il 
étoit  en  recompenfe  aflez  éclairé  pour  connoître 
ce  défaut  dans  toute  fon  étendue.  Il  étoit  prcfquc 
toujours  en  garde  contre  luy-même,pour  s'em- 
pêcher d'être  furpris  par  là  ;  &  quiconque  l'en- 
treprendroit ,  devoit  s'attendre  aux  effets  les  plus 
dangereux  de  fa  haine.  Ainfi  le  Connétable  joiioic 


un  tres-méchant  perfonnage;  &  de  fait  le  Roy 
refolut  de  le  perdre  aufll-tot  qu'il  eut  appris  les 
particularitez  que  l'on  vient  de  rapporter,  telles 


que  les  Députez  de  Bourgogne  en  avoient  infor- 
mé les  fiens. 

La  converfation  qui  avoit  donné  lieu  a  cet 
eclairciuement  avoit  été  longue,  &  également  fin- 
cere  des  deux  cotez  i  &  fi  les  .Députez  de  Bour- 
gogne n'avoient  rien  diflimulé  de  ce  qu'ils  fça- 
voient  du  Connétable  au  defavantage  de  Louis, 
les  Députez  de  fa  Majefté  n'avoient  à  leur  tour 
rien  oublié  de  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  fâcheux 
pour  le  Duc  de  Bourgogne  dans  la  conduite  du 
Connétable.  Ils  leur  révélèrent  que  ce  premier 
Officier  de  la  Couronne  n'ayoit  ôcé  à  leur  Maître 
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lies  Villes  de  faint  Quentin  &  d'Amiens,que  pour  le 
«contraindre  d'achever  le  mariage  de  fa  fille  avec  le 
Duc  de  Guicnne.  Qu'il  luy  en  avoit  fait  parler  par 
laprincipaIe.NoblcflcdesPays4>as,  &  offrir  *  en  ce 
«cas  de  rendre  ces  deux  Villes.  Qu'il  avoit  perfuadé  formation*1*" 
les  Bourguignons  de  laitier  réduire  leur  Duc  à  de  tel-  contre  lcCon- 
les  extremitez^  qu'il  ne  luy  fût  plus  poffiblcde  dif-  nétable'- 
ferer  cette  alliance,  &  que  c'etoit  par  ionconfeil  que! 
le  Duc  de  Bretagne  avoit  envoyé  dans  la  dernière 
•guerre  cent  Lances  au  R  oy  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. Qu'enfin  le  Connétable  dans  la  dernière  irrup- 
tion qu'il  avoit  faite  dans  le  Hainaut ,  avoit  com- 
mande qu'on  mît-le  fini  à  un  Château-  nommé  Scurej 
&  commencé  par  là  les  incendies  ,  qui  n'avoient 
point  encore  été  enufage  dans  les  derniers  temps, 
non  pas  même  durant  les  guerres  civiles. 

Le  Duc  de  Bourgogne-  en  fut  d'autant  plus  ir- 
rite, qu'il  avoit  unejalouficdc  eonferver  les  biens 
de  {es  Sujets,  qui  n'a  jamais  paru  avec  tant  de  ddi- 
«catefle  en  aucun  autre  Prince  que  luy.  Il  n'étoit 
pas  feulement  prévenu^  de  cette  pafhon  pour  fes* 
Vaflaux ,  il  l'étoit  encore  pour  luy- même  :  &  com- 
me fà  fille  luy  tenoit  lieu  de  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux ,  c'étoit  feulement  pour  clic  qu'il  ctoit 
avare.  Il  ne-  pouvoir  fc  refoudre  de  la  donner  à 
qui  que  ce  fût  ;  &  il  y  a  de,  l'apparence  que  fi  clic 
ne  luy  eût  furvêcu,  elle  n^auroit  jamais  été  mariée. 
Il  la  promettoit  à  cinq  ou  fix  Princes  en  même 
temps  ;  &  il  auroit  été  ravi  que  tous  ceux  de  la 
Chrétienté  qui  étoieat  à-  marier  i'cuûent  re- 
Tom.  IL  B 
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cherchée ,  dans  le  deficin  qu'il'  avoir  d'en  firef 
des  fervices  confiderables  ,  ou  de  les  empêcher 
au  moins  de  fc  déclarer  contre  luy.  Il  prevoyoit: 
qu'il  n'en  obligeroit  qu'un  en  la  mariant ,  te 
qu'il  s'attireroit  fur  les  bras  tous  les  autres  erv 
leur  ôtant  refperance  de  devenir  fes  gendres.- 
Ainfî  la  contrainte  dont  le  Connétable  avoie 
voulu  ufer  a  Ton  égard  ,  luy  avoit  déplu  au  de- 
là de  tout  ce  que  l'on  peut  s'imaginer  $••  &  s'il* 
en  avoit  caché  le  reflentiment,  ce  n'avoit  été  que; 
parce  qu'il  ne  l'auroit  pu  faire  éclater  avec  bkn- 
feanec 

L'alliance  du  Duc  de  Guienae  avec  l'heritiere? 
de  Bourgogne  étoit  la  plus  convenable  de  toutes  ^ 
mais  lors  que  l'on  avoit  mis  fur  les  rangs  le* 
Duc  de  Lorraine  plus  éloigné-  de  la  Couronne 
que  le*  Duc  de  Guienne,  de  d'ailleurs-  trop  jeune 
pour  cette  héritière  y  le  Duc  de  Bourgogne  avoir 
reconnu  que  le  Connétable  precendoit  luy  faire» 
la  loy.  Il  s'en  étoit  plaint  en  public  :  fes  Courti— 
fans  le  fçavoienti  &  comme  ils  étoient  prcfque: 
tous  ennemis  du  Connétable,  ils  n'a  voient  pas  peu' 
contribué  à  rendre  irréconciliable  pour  luy  là  haine: 
de  leur  Maître.. 

Ce  n'étoit  pas-  néanmoins  aflez  que  îc  Roy 
&  le  Duc  voulurent  en  toute  manière  perdre  lc- 
Connét-ablc.  Il  faloic  de  plus  qu'ils  s'unifient 
pour  en  venir  à  bout ,  &  qu'ils  conjuraient  fa 
.  ruine,  Ce  Prince  étoit  devenu  fi  confiderable ,. 
que  i une  des  deux  Puiûances .  les  plus  redou- 
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tables  de  l'Europe  ne  fuiEfoit  pas  pour  Poppri- 
mer  fans  le  confentement ,  6c  mêmes  fans  l'af- 
(îftancc  de  l'autre.  Il  étoit  ainfi  neceflaire  que 
le  Duc  de  Bourgogne  priât  le  Roy  de  luy  ai^ 
der  à  punir  le  Connétable  ,  &  que  le  Roy  fît 
au  Duc  la  même  requefte.  Le  Duc  étoit  û  fier 
qu'il  auroit  mieux  aimé  laiflèr  vivre  le  Con- 
nétable ,  que  de  fe  refoudre  à  cette  démarche. 
Mais  le  Roy  ne  fe  piquoit  ni  d'honneur  ni  de 
èienfeance  en  matière  d'intrigue  iècrete  ,  6c  ne 
regardent  que  l'utilité  qu'il  en  pouvoit  tirer. 
Il  fit  le  premier  pas  pour  fe  vanger ,  quoy  qu'il 
ne  fût  pas  le  plus  offenfé  :  Il  follicita  le  Duc 
de  Bourgogne  :  Les  Commiflàires  de  France  né- 
gocieront cette  affaire  à  Bruxelles  tant  que  l'an- 
née de  la  Trêve  dura  \  6c  toutes  leurs  négocia- 
tions n'aboutirent  pourtant  qu'à  une  Conféren- 
ce extraordinaire ,  qui  fut  tenue  à  Bovines  prés 
de  Namur.  Ce  fut  là  que  l'on  mit  la  vie  du 
Connétable  en  compromis  entre  quatre  perfon- 
ncs  de  confiance,  deux  François  ,  6c  deux  Fia- 
mans.  Le  Roy  nomma  le  Seigneur  de  Curton, 
6c  Jean  Héberge  qui  fut  depuis  Evêque  d'E- 
vrcux.  Le  Duc  jetta  les  yeux  fur  fon  Chance- 
lier Hugonnet  ,  6c  fur  le  Seigneur  d'Imbov 
court.  Les  Députez  François  n'avoient  rien  de 
particulier  contre  le  Connétable  :  mais  le  Chan- 
celier de  Bourgogne  ctoit  le  meilleur  amy  d'Im- 
bercourt  ,6c  Imbcrcourt  étoit  le  plus  grand  cn- 
«cmy  du  Connétable.  On  n'a  pas  fçu.précifé- 
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ment  la  première  càufe  de  cette  avcrfîon  j.&  tout 
ce  que  l'on  en  peut  dire  ,  eft  que  l'antipatic  que 
le  Connétable  &  Imbercourt  avoient  l'un  pour 
l'autre  étoit  réciproque:  qu'elle  étoit  ancienne  :. 
qu'elle  étoit  putlique  -y  Se  qu'elle  étoit  depuis 
peu  pauee  juiqu'à  l'excez  du  côté  d'Imbercôurt* 
par  le  mal-entendu  qui  fuit. 

La  dernière  Trêve  entre  les  François  &c  les- 
Bourguignons  avoit  été  négociée  dans  la  Ville- 
dé  Roye  en  Picardie  ;  &  le  hazard  avoit  voulu 
que  le  Connétable  s'y  trouvât  en  qualité  de  prin- 
cipal Député  du  Roy,  &  Imbercourt  en  quali- 
té de  principal  Député  du  Duc  de  Bourgogne. 
-Ainft  l'un  &  l'autre  avoient  parte  la  parole 
chacun  pour  fon  parti  j.  &:  comme  il  eft  rare 
que  l'on  néglige  de  vanger  £es  querelles  parti- 
culières dans  les  occafions  publiques,  qui  s'en 
prefentent  ,  l'un  &  Fautre  s'étoient  échaufièi 
*  Dap8  r*  dans  les  moindres  conteftations  *  fur  venu  es  en- 
4c  !toy<°CC  trc  cux  >  lorsqu'il  s'étoit  agy  de  défendre  les  in- 
térêts de  leurs  Maîtres..  Le  Connétable  plus  vio«- 
lent  de  fon  naturel  qu'Imbercourt  >  s'étoit  moins 
ménagé  que  lu  y  dans  un  Ci  beau  champ  ;  & 
foit  qu'il  fe  fentît  trop  pouffé  par  le  même  ïm^ 
bercourt,  ou  qu'il  crut  avoir  befoin  d'une  ac- 
tion d'éclat  pour  faire  ceffer  le  bruit  qui,  corn»- 
mençoit  à  courir  qu'il  étoit  plus  Bourguignon 
que  François  ,  il  s  croit  emporté  jufqu  a  don- 
ner un  démenti  à  Imbercourt.  Cette  injure 
a'étoit  pas  alors  moins,  fenûble  i  un  Gentils 
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homme  qu'elle  l'eft  maintenant.  Cependant  elle 
fut  difllmulée  j  &  Imbercourt  plus  tranquille 
en  apparence  qu'il  ne  l'étoit    dans  l'amc  ,  ré- 

fartit  qu'il  ne  prenoit  pas  la  meilleure  part  à 
injure  qu'il  venoit  de  recevoir  -y  &  qu'elle  ne  le 
regardoit  pas  tant  que  le  Duc  de  Bourgogne 
Ton  Maître,  dontilavoit  l'honneur  de  représen- 
ter la  perfonne.  Il  ne  s'en  étoit  pas  parlé  davan- 
tage dans  l'Aiîemblée  de  Roye  :  mais,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  le  Due  de  Bourgogne  y  fit 
depuis  réflexion  lorfqu'ii  choifit  Imbercourt 
pour  là  Conférence  de  Bovines ,  &  qu'Imbcr- 
court  s'en  fouvint  lorfqu'ii  accepta  cette  com- 
miflïon.  Et  de  fait  les  Peputez;  y  furent  bientôt 
d'accord ,  &  convinrent  que  le  Connétable  fe- 
roit  déclaré  criminel  en  France  &  dans  les  Pays- 
bas  ;  Que  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgogne  agi- 
roient  de  concert  pour  le  prendre  :  Que  le  pre- 
mier des  deux  qui  s'enfaifiroit,  le  feroit  mourir 
dans  les  huit  jours  fuivans  ;  &  que  le  Duc  de 
Bourgogne  auroit  la  meilleure  partie  de  fa  dé- 
ipoùille ,  qui  confjftoit  dans  les  Places  de  Saint 
Quentin,  de  Ham  &  de  Bohain  ;  dans  tout 
l'or ,  l'argent  ,  les  pierreries  &  les  meubles  qui . 
s'y  trouveraient ,  &  dans  la  confïfcation  de  tous 
les  biens  du  coupable  feituez  dans  les  Pays-bas, 
-Mais  le  Connétable  avoit  trop  d'amis  -,  non  feu- 
lement dans  les  Cours  Je  France  Ç&  de  Flan- 
dre ,  mais  encore  dans  i'Aflembléc  de  Bovines  , 
pour  ignorer  ce  qui  s'y  tramoit  a  ion  préjudices 
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Il  avoit  jugé  dans  cette  étrange  conjoncture,  qu'il 
luy  feroit  plus  aifé  de  ramener  le  Roy  que  le 
Duc  de  Bourgogne  -,  foit  qu'il  fé  fondât  fur  le 
génie  inflexible  du  Duc  ,  ou  qu'il  crut  avoir 
moins  offenfé  le  Roy.  Il  fit  remontrer  à  fà  Ma- 
jefté,quela  conférence  de  Bovines  étoit  le  piège 
le  plus  délicat  qui  luy  eût  été  jamais  rendu  en 
matière  de  politique  ;  &  que  c'étoit  là  le  dernier 
effort  du  confeil  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui 
n'ayant  pu  corrompre  le  Connétable,  tachoit  de 
le  porter  par  defcfpoir  à  abandonner  le  Roy. 
Que  dans  le  même  temps  quclcDucdcBourgOi- 
gne  feignoit  de  négocier  avec  la  France,  il  le  loi- 
licitoitfous  main,  6c  il  offroit  de  prendre  fa  pro- 
tection contre  elle  ,  pourvu  qu'il    remît  Saint 
Quentin  au  pouvoir  du  Duc  de  Bourgogne.  Il 
n'eft  pas  pofïîble  de  déterminer  fi  ce  que  difoit 
le  Connétable  étoit  tout-à-fait  vray ,  mais  il  eft 
confiant  qu'il  l'étoit  au  moins  en  partie  :  car  le 
Duc  de  Bourgogne  étoit  pofledé  d'un  defir  fî 
violent  de  recouvrer  Saint  Quentin ,  que  quelque 
traité  qu'il  eût  fait  avec  les  François ,  il  auroic 
été  toujours  prêt  de  le  rompre  en  cas  que  le  Con* 
nétable  offrît  de  le  fatisfaire  en  ce  point. 

Le  Roy  en  étoit  abfolument  perluadé  ;  &  cette 
prévention  de  fa  Majcftéluy  aidant  à  croire  lerefte 
de  ce  que  le  Connétable  difoit,clle  écrivit  à  fes  Dé- 
putez de  Bovines  de  ne  rien  conclure  contre  luy, 
(&  de  prolonger  feulement  la  trêve  pour  fîx  mois 
pu  pour  une  année.  Mais  le  Cpurier  dépcfché  U* 
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<Jeflus  trouva  que  les  Députez  avoient  été  fi  di- 
ligens ,  que  la  ruine  du  Connétable  avoit  été  ar- 
rêtée &  (ignée  dcz  le  loir  précédent.  L'embarras 
où  les  mit  Tordre  qu'ils  recevoient  du  Roy , 
contraire  à  celuy  qu'il  leur  avoit  donné  de  fa 
propre  bouche  ,  fut  d'autant  plus  grand ,  qu'ils 
connoifToient  mieux  le  génie  de  fa  Majcfté ,  inca- 
pable de  fe  contenter  d'une  exeufe  pour  légitime 
qu'elle  fut,  &  même  de  l'avouer  pour  bonne,  lorf- 
que  l'affaire  qu'il  s'agiflbit  d'exeufer  s'étoit  païTéc 
contre  fon  gré.  Comme  ils  étoient  amis  des  Dé- 
putez de  Bourgogne  ,  autant  que  les  intérêts 
Oppofcz  de  leurs  Maîtres  le  pouvoient  permet- 
tre, ils  leur  communiquèrent  leur  peine  *  &  les 
Députez  de  Bourgogne  qui  les  vouloicntfcrvir, 
leur  rendirent  leur  fignaturc,  &  reprirent  là  leur. 
Il  y  a  lieu  de  juger  qu'ils  avertirent  auparavant 
le  Duc  de  Bourgogne,  que  le  Roy  s'étoit  repenti 
de  la  Signature  de  [es  Députez  ;  &  que  ce  Duc 
agréa  qu'on  la  leur  rendit ,  fur  ce  qu'il  efperoit 
toujours  que  le  Connétable  luy  reftitueroit  Saint 
Quentin,  f  1  eft  encore  à  croire  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne qui  ne  connoiffoit  pas  moins  à  fond  l'cf- 
prit  du  Roy ,  que  le  Roy  connoiilbit  le  fien ,  pré- 
vit qu'il  feroit  inutile  dé  retenir  la  fîgnature  dont 
il  étoit  queftion  ,  parce  que  fa  Majcfté  ne  man- 
queroit  pas  d'expediens  pour  fe  dijfpcnfcr  d'exc* 
cuter  le  Traite  fi  elle  le  vouloir  ,&  qu'il  comman- 
da là-demis  à  Ces  Députez  de  le  rendre. 

Quoy  qu'il  en  foit  les  cfpions  du  Connétable 
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l'avertirent  à  point  nommé  de  toutes  les  particu- 
larité/ que  l'on  vient  de  décrire  ;  Se  luy  donnè- 
rent par  confequent  lieu  de  juger  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  être  neutre  entre  le  Roy  &  le  Duc,3£ 
qu'il  faloit  de  néceflîté  fe  déclarer  pour  l'un  ou 
pour  l'autre.  La  fureté  étoit  plus  grande  à  pren- 
dre le  party  du  Duc  :  mais  le  Connétable  y  fc- 
roit  demeuré  oifif,  parce  que  l'on  ne  1  auroit  plus 
employé  :  au  lieu  que  le  Roy  fe  fèrvoit  plus  vo* 
Jontiers  de  fes  ennemis  réconciliez ,  que  de  fes 
anciens  amis.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  là  ce  qui 
le  toucha  le  plus  j  &  fa  conduite  ne  fît  que  trop 
voir,  que  les  grands  Pcrfonnages  ne  font  pas  plus 
exempts  que  les  hommes  ordinaires  d'agir  par 
caprice  dans  leurs  plus  importantes  réfolutions. 
Celuy  du  Connétable  étoit  de  fe  rendre,  &  de 
demeurer  autant  qu'il  le  pourroit  également  confi- 
derable  aux  deuxpartis;&  il  ne  l'étoit  alors  à  le  bien 
prendre,  que  par  la  Ville  de  S.  Quentin.  S'il  l'eût 
rendue,  le  Roy  &  le  Duc  n'aur  oient  plus  fait  cas 
de  luy.  Cependant  le  Duc  la  demandoit  abfolu* 
ment,  &  ne  vouloit  s'accommoder  qu'à  cette  con* 
dition.  Le  Roy  moins  intereûe  ou  plus  adroit) 
ne  s'obftinoit  pas  fî  fortement  à  la  ravoir  ;  &ç 
d'ailleurs  la  crainte  qu'il  n'affiegeât  le  Connéta- 
ble dans  Saint  Quentin  auffî-tot  qu'il  leverroit 
abandonné  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  n' étoit  pas 
fi  prenante.  Car  il  étoit  alors  preique  affuré  que 
ce  Duc  violeroit  toutes  fortes  de  fermens  pour 
accourir  à  fon  fecours ,  plutôt  que  de  foufFrir 

qu'une 
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qu*unc  telle  Place  vint  au  pouvoir  du  Roy. 

Ainfl  le  parti  de  fa  Majefté  par oiflant  plus  plau- 
iiblc  queccluy  du  Duc  de  Bourgogne,  dans  l'o- 
pinion dont  le  Connétable  étoit  prévenu  ,.  il  le 
préfera.  Mais  ce  ne  fut  point  en  ce  choix  que 
confifta  fa  dernière  &  fa  principale  faute,  puis- 
qu'il en  commit  immédiatement  aprez  une  plus 
étrange.  Il  luy  étoit  permis  de  fe  aéàcx  du  Pro- 
tecteur qu'il  prendrait  avant  que.de  le  choifir, 
mais  il  ne  le  luy  étoit  plus  aprez  l'avoir  choifi  -y 
&  il  ne  reftoit  pour  luy  que  de  mériter  par  une 
fincerc  &  entière  confiance ,  la  protection  qu'il  au- 
rait une  fois  acceptée.  Il  ne  faloit  que  du  bon  fens 
pour  croire  que  ce  Protecteur  quel  qu'il  fût ,  s'efti- 
meroit  plus  offenfé  du  foupçon  que  le  Connétable 
luy  témoignerait  a  contre-terns ,  qu'obligé  de  la 
confiance  que  le  même  Connétable  aurait  eue  en 
fa  probité  :  mais  ce  premier  Officier  de  la  Cou- 
ronne étoit  né  fi  défiant ,  qu'il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  le  paraître  i,  la  première  occafion  qui 
s'en  prefentok. 

Le  Roy  luy  fit  dire  qu'il  étoit  néceflàire  qu'ils 
eunent  enfemble  une  conférence ,  où  ils  priflèrit 
des  mefures  pour  réfifter  en  commun  au  Duc  de 
Bourgogne ,  &  il  n'en  falut  pas  davantage  pour 
inlpirer  au  Connétable  la  penfée  que  l'inten- 
tion de  fa  Majefté  étoit  de  l'arrêter.  Il  con- 
fentit  à  une  entrevue  :  mais  ce  fut  avec  les  mê- 
mes précautions  qu'il  aurait  pu  prendre  à  l'é- 
gard de  fes  plus  dangereux  ennemis  ,  puifqu'il 
Tome  II.  C 
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voulu*  qu'elle  fe  fit  fur  une  rivière  «entre  les  villes 
de  Noyon ,  et  de  la  Fcre. 

Le  Roy  qui  ne  perdit  jamais  d'occasion  d'e- 
xécuter Tes  deflbins  pour  s'être  arrête  a  des  for- 
malitez  inutiles  au  fond  de  fes  affaires  y  prit  au 
mot  le  Connétable  ,  de  luy  laifla  le  foin  d'aju- 
fier  le  lieu  comme  il  luy  plairoit.  On  y  avok 
àtdffi  un  pont,  qu'une  forte  barrière  craverfoit 
par  le  milieu.  Le  Connétable  parut  d'un  côté  la 
cuiraûe  endoffée  fous  fa  cafaque ,  fûivi  de  trois 
cent  Gentils-hommes  payez  aux  dépens  du  Roy; 
&  louis  arriva  peu  de  temps  aprez  a  l'autre  côté 
avec  fix  cent  hommes  d'armes  >  commandez  par 
le  Seigneur  de  Dammarcin  grand  Maître  de  Fran- 
ce.  Les  aâiotu  indolences  font  celles  dont  on  pré- 
toit  le  moin*  les  conséquences  >  parce  que  ce 
qu'elles  ont  déplue  indécent  ne  frappe  d'ordioai- 
tt  l'imagination  qto'au  moment  qu'elles  fe  com- 
mettent. Le  Conruérable  n'avoit  penfé  qu'à  fa 
fureté,  en  propofant  les  conditions  de  1  entrevue  : 
mais  la  prefence  de  fa  Majcfté  luy  dcfiUa  les 
yeux,  &  luy  fit  reconnoître  fa  faute.  La  honte 
qu'il  en  eut  le  porta  à  la  réparer  fur  le  champ, 
autant  qu'il  luy  ccoit  pofliblc.  Il  la  rejetta  fur  la 
craittte  qu'il  difoit  avoir  eue  de  Dammartin  fon 
irréconciliable  ennemi.  Il  fit  ouvrir  la  barrière  : 
Il  pafla  du  côté  du  Roy  :  Il  convint  avec  fa  Ma*- 
jefté  de  tous  les  points  qu'elle  luy  propofà  :  Il 
l'accompagna  jufqu'à  Noyon ,  &  elle  luy  per-, 
mit  de  retourner  le  lendemain  à  Saint  Quentin, 
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Le  Duc  de  Bourgogne  n'avoit  pu  traverfer,  ny 
la  négociation ,  ny  l'entrevue  dont  on  vient  de 
parler  i  parce  qu'il  «oit  occupé  à  recueillir  une 
luccetiion  de  plus  grande  importance ,  que  n'ér 
toit  la  dépouille  du  Connétable,  Le  Duc  de  Gucl- 
dres  avoit  un  fils  unique  oui  s'appelloit  Adolphe, 
brave  comme  l'avoicnr  été  fans  exception  tous 
ceux  de  (à  Maifon,  mais  brutal  s'il  en  fut  jamais.  Il 
étoit  d'une  humeur  Ci  farouche  que  1  éducation 
qui  luy  avoit  cté  donnée  n'ayant  pu  l'aprjyoifer, 
on  avoit  eu  recours  au  dernier  remède  qui  çonfï- 
ftoit  à  luy  faire  epoujCer  la  Princeflè  la  plus  douce, 
la  plus  civile,  la  plus  enjouée,  &  la  plus  agréable  de 
Ton  (iécle.  C'étou  Marie  de  Pqurpsn  Prineçflè  du 
Sang  Royal  de  France ,  qui  avoit  été  nourrie  dans 
la  Cour  de  Bourgogne  laplus  galantaquifût  alors  < 
dans  l'Europe.  Sa  mère  foav  de  Philippe  le  Bon 
s'écoit  retirée  auprez  de  luy  aprçz  fon  vçnv^gc ,  & 
-l'y  ayok  menée.  Pluficucs  Princes  J'avojlcnt  rechetr 
chée  :  mais  comme  dans  le  quatorzième  fiéclç 
Blajiçhe  de  Bourbon  avoir  été  femme  de  Pierre  le 
Cruel  Rpy  de  Caftille  le  pire  4es  maris, ,  d&*s  le 
quinzième  Marie  de  Bourton  çtoi?  dgftinée  poH* 
epou.fcr  le  plus  dénaturé  des  hommes  .En  vain  flk 
tacha  de  luyplairej  &  tout  ce  qu  e  lfe  obtins  4e  luy 

par  tes  carcjûcs ,  fut  de  n'en  être:  pas  maltraitée. 

Adolphe  ne  trouvant  rien  à  reprendre  en  elle» 
s'en  prit  au  Duc  de  Gucldrcs  fon  propre  père,  Il 
l'accufade  vivre  trop  long-temps ,  &d?  Juy  mtflti 
un  héritage  qu'il  dey  oit  avoir  latjç  •vjtçajft .  U  luy 
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corrompit  prefque  tous  fcs  fujets  ;  &  lorfqu'il  fen- 
tit  fa  brigue  aflez  forte  pour  le  dépouiller  impuné- 
ment ,  il  entra  dans  fa  chambre  fur  le  point  que 
le  bon  Vieillard  s'alloit  mettre  au  lit.  Il  l'en  tira 
•Emmiusdâs  par  force  :  *  Il  le  contraignit  de  faire  cinq  gran- 
cldùZ  dC  <lcs  licuësd'Alcmagnc  a  pied  fans  chauûes,  au  mi- 
lieu de  l'hyver  par  un  temps  extraordinairement 
froid  :  Il  le  mit  au  fonds  d'une  tour ,  où  il  n'y  a- 
voit  point  d'autre  lumière  que  celle  qui  venoit  par 
une  tres-petitc  lucarne, &  il  l'y  tint  fix  mois  entiers. 
Le  Duc  de  Gueldres  avoitépoufé  en  fécondes 
noces  la  fœur  du  Duc  de  Clcves  fon  voifin  ;  & 
cette  vertueufe  Princefle  qui  aimoit  beaucoup 
fon  mary,quoy  qu'il  eût  prez  de  cinquante  ans 
plus  qu'elle ,  &  qu'elle  n'en  eût  point  d'en  fans  > 
•  n'oublia  rien  de  ce  qui  fervoit  a  le  délivrer.  Le 
Prince  de  Gueldres  l'avoit  laiflec  en  liberté ,  par- 
ce qu'il  ne  l'avoit  pas  aflèz  eftimée  pour  Parrc- 
ter  :  cependant  ce  fut  elle  qui  traverfa  le  plus  fon 
deflèin.  Elle  fc  retira  chez  fonfrere:  Elle  l'atten- 
drit par  fcs  larmes  :  Elle  luy  fît  comprendre  que 
l'intérêt  ne  l'obligcoit  pas  moins  que  la  raifon  à 
tirer  des  fers  le  Duc  de  Gueldres  fon  beau-frere, 
&  elle  rompit  enfin  l'ancienne  liai  fon  *  qu'il  y  a- 
voit  eu  jufqucs-là  entre  les  Peuples  de  Gueldres  & 
de  Clcves.  La  guerre  s'alluma  entre  eux  avec  une 
violence ,  qui  donna  lieu  de  craindre  au  Saint  Siè- 
ge, qu'elle  ne  troublât  le  repos  de  la  Chrétienté  j 
&  à  l'Alcmagnc ,  que  cet  embrafement  ne  paflat 
4e  la  fupcrficic  au  centre  de  l'Empire. 


*  Elle  ta* 
fondée   fiir 
leur  intérêt 
côraan  d'em- 
pêcher que 
les  Ducs  de 
Bourgogne 
ne  le*  oppii- 
maflent. 
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•  ;  lit'y  P.a!çc,ûc  ;  ^Empereur  .  çbiïvnahderent,  aux 
deux  Dntàdejpoùk ics. trrôfità  fit  leurs  ordres 
ayant  étéf  négligez  daîis  le^u'in.ulte  de  la  guerre , 
ils  s'adrefTercnr  au -Djie.dc  Bçurgogrte.  Ce  Prin* 
ceriic  perifa'pà^d^abcardè.'fcs.irtJÇîetSi  &ç  s'atta- 
ckaifculeiricnt»  à: la  glôiçc-  qû/jlr.y  auroit! pour,  luy 
depaEoîtrcpluspuiffimtLquè  l'EmpcreUr,  fur  deux 
Ducs  qui  relevoient  de  l'Empire.  Il  écrivit  au 
J?rince  de  jQosldres.  .de  le  venir trouver,  &  de  luy 
amener  fon:pere;XeîPrince' reçut  la  lettre  du  Duc 
de  Bourgdgnc  avec  tout  lé  chagrin  imaginable, 
mais  il  n'etoitpas  en  état  defe  difpenfer  d'obéir. 
Le  Duc  dé  Bourgogne:  qui  n'avoit  figné  avec 
Louis  Onze  qu'une  iufpenfïon  d'armes  pour  un 
an ,  n'avoit  pasi  congédié  (es  Troupes.  Elles  pou- 
voient.cntrcr  dans,  la  Guejdre  j  &  s'en  faifir  en  peu 
de  JQursavec  doutant  moins  de  difficulté,  que  ce 
Pays  avoit  déjà  .'beaucoup  de  peine  à  fe  garantir 
de  l'armée  de  Cleves. 

.  Ainti  ne  ;s?agï(ïànt  que  de  mettre  en  liberté  le 
vieux  Duc  de  Gueldres  ,&  non. pas  de  luy  resti- 
tuer fon  Etat ,  le  Prince  de  Guel4res  :  Je  délivra  > 
èc  Ce  prefenta  avec  luy  à  la  Cour,  de  Bourgogne, 
Ils  y  débatirent  leurs  droits ,  mais  la  partie  n'é- 
toit  pas  égaje.  La  juftice  étoit  pour  le  pere,  &  la 
faveur  pour  le  fils.  Le  Prince  de.Queldres  n'étoit 
pas  aimable  :  mais  le  Duc  dé  Bourgogne  avoit 
•beaucoup  de  tcndrefTe  pour  la  Princcflè  de  Guel- 
dres facoufine  germaine,  ôcn'eirç  pas  volontiers 
fouffert  qu'elfe  eût  encore  une  fois  été  réduite 

Ciij 


Digitized  by 


Google 


il  .-H-l.'S'T-O  I  R  E 

a  la  vie  privée.  Il  fe  porta  par  cette  Confidcration 
à  contribuer  du  fien ,  pour  la.  réconciliation  du 
père  &  du  fils.  H  offrit  au  Duc  de  Gueldres  de  luy 
donner  pendant  fâ  vie  le  gouvernement  des  deux 
Bourgognes  j  &  âdirc  le  vray  c'étoir  la  l'etablifle- 
ment  {e  plus  commode  qu'il  auroit  pu  defirer  dans 
un  pays  plus  doux  fans  comparaifon  ,6c  plus 
abondant  que  le  fien:  ' 

Le  Duc  de  Gueldres  touché  de  cette  gencrofi- 
té,  confentit  plus  volontiers  aux  ancres  propov 
fitions  que  luy  fit  enfuité  le  Duc  de  Bourgogne, 
toutes  rigoureufes  qu'elles  étoient.  Il  demeura 
d  accord  de  renoncer  en  faveur  de  fon  fils  à  la 

f>roprieté  de  tout  le  Duché  de  Gueldres ,  excepté 
a  petite  ville  de  Grave  &  fon  Territoire ,  jus- 
qu'à la  concurrance  de  trois  mille  florins  de 
revenu  ;  &  de  ne  Te  referver  que  la  qualité  de 
Duc,  &  une  penfipn  viagère  de  trpis  autres  mil- 
le florins.  Il  y  avoit  apparence  que  le  Prince  de 
Gueldres  prendroit  au  mot  fon  Pcre  -,  puifque 
d'un  côté  il  fe  délivrerait  de  la  prefenec  du  Duc 
dé  Gueldres ,  capable  de  follicicer  de  temps  en 
temps  fes  anciens  Sujets  à  la  révolte  f  &  d'un  au- 
tre coté  pour  une  petite  Place  qui  n'étoit  d'au- 
cune confidcration,  &  pour  fix  mille  florins,  il 
ebtiendroït  la  Paix  ,  &  conferverok  la  pofleflion 
du  Duché  de  Gueldres.  Cependant  la  rage  préva- 
lut à  la  raifon,&  l'aveuglement  à  l'intérêt.  Le  Prin- 
ce de  Gueldres  ne  voulut  rien  relâcher  de  ce  qu'il 
avoit  ufurpéj  &  procéda  au  Duc  de  Bourgogne 
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qu'il  aiiftcroa  mieux  jettcr  fon  Peredans  un  puis 
la  tite  devant ,  2c  s'y  jettcr  enfuite  dans  la  même 
poftttfe,  que  d'accepter  raccommodement  qui  luy 
&oât  offert»  Que  ion  Père  a  voie  été  quarante-qua- 
tre ans  maître  de  la  Gucldre  ,  &  qu'il  vouloir 
1  être  à  fon  tour.  Qjrïl  ne  pouvoir  luy  donner 
qu'une  penfion  viagère  de  trois  mille  florins, 
encore  eftœndoït-il  que  ce  fut  a  condition  qu'il 
ncrevinft  jamais  dans  le  Pays.  Le  Duc  de  Guel- 
dres  plus  irrité  d'un  tdifcours  fi  ridicule,  que  des 
injures  qu'il  avôit  reçues  de  ion  fils ,  l'appella  en 
duel,  &  jetta  fon  gand  *  en  forme  de  gage:  mais  *  C'&oit  a- 
les  affiftans  empêchèrent  fon  fils  de  le  ramaflèr.  £rs  la Hforrae 
Iléroit  permis  au  Prince  de  Gueldres  de  s'en  re<-  duSr  *  " 
tourner  en  toute  feureté ,  puifqu'il  étok  venu  fur 
la  foy  publiquet  mais  c'efc  un  effet  particulier  des 
crimes  les  ptes  énormes ,  que  d'infpircr  de  la  ter- 
rtur  pout  les  objets  les  moins  capables  d'en  don- 
ner. Le  Prince  de  Gueldres  appréhenda  d'être  ar- 
rêté $  Se  il  fe  tf avertit  afin  de  paflèr  plus  fecretc- 
ment  par  un  chemin ,  pendant  que  fon  train  iroit 
par  l'autre.  Il  arriva  de  cette  force  jufqu'auprez 
de  Namuf ,  où  il  pîéteïidoït  pafTer  la  Meufe,  & 
illatravérû  en  effet.  Mais  un  florin  qu'il  don- 
na au  batelier ,  c'eft-a-dife  quarante  fois  plus  qu'il 
ne  falok  ,  fans  demander  ion  refte  ,  l'ayant  fak 
regarder  attentivement,  il  fut  reconnu.  Son  dé- 
guifement  le  rendit  fufpc&  :  On  le  conduifit  i 
Namur  j  &  on  l'enferma  dans  le  Château  de  cet- 
te Place  ,  jufqu'à  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne 
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eût  écrit  ce'qu'il  dcfîroit  que  Ton  en  fît.  LejDuc 
de  Bourgogne  regarda  pour  lors  la  querelle  en- 
tre le  Duc  &.  le  Prince  de  Gueldres  du  côté  qu'el- 
le fembloit  favorifer  la  jonction  de  leur  Etat 
aux  Pays -bas,  &  il  manda  que  :1e  Prince  de 
Gueldres  fût  reiîerré.  Il  rétablit  le  Pue  de  Guel- 
dres  dans  fon  Duché  :  Il  le  combla  d'honneurs 
*  Dansla  rèu-  &  de  carefTes  -,  &  il  ménagea  avec  tant  d'adrciTe 
n,io,n,d"  Dur  cet  efpfit  aigri ,  qu'il  lùy  pcrfuàda  *  de  l'infti- 

ché  de  Gucl-  /      l      •  •         *  î-11  r  •     J'  L 

dresauxPays-  tact  ton  héritier,  aprez  qu  il  luy  eut  fait  deshe- 
bas.  Elle  e&  rjtcr  le  Prince  de  Gueldres  à  caufe  de  fon  horri- 
dS^S    W«  ingratitude.  ,  • 

Gouvernance  Le  Prince  de  Gueldres  demeura  dans  le  Cha- 
dcl'ifle.  teaude  Namur  durant  la  vie  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  la  PrincclTc  Marie  de  Bourbon  fa  fem- 
me mourut  durant  fa  prifon.  Il  fc  trouva  donc 
veuf  lorfque  ce  Duc  fut  tué  ;  &  cette  conjonctuv 
rePauroit  élevéi  la  fortune  la  plus  hautedonaùl 
étoit  capable,  il  la  Juftice  divine  eût  pu  foufFrir  un 
fi  méchant  homme  plus  long-temps  fur  la  terre.. 
Les  Gantois  n'ayant  plus  de  Maître ,  s'imagi- 
nèrent que  fi  le  Prince  de  Gueldres  n'étoit  le 
parti  le  plus  avantageux  pour  l'hcritierc  de  Bour- 
gogne  ,  il  étoit  au  moins  le  plus  convenable  ; 

{mifque  la  Gueldre  demeurcroit  par  là  unie  avec 
a  Flandre  ,  fans  que  perfonne  eut  droit  ou  pré- 
texte dé  s'en  plaindre.  Ils  l'allcrent  trouver  là  dc£- 
'  fus  :  Ils  luy  promirent  leur  Souveraine  :  Ils  le 
mirent  en  liberté  ;  &  le  menèrent  à  Tournay  , 
où  les  noces  euiTent  apparemment  été  faites  ,  fi 
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le  Prince  de  G u cidres  n'eût  manque  à  fon  propre 
bonheur  ,  en  fe  faifànt  tuer  peu  de  jours  aupa* 
ravanc ,  dans  une  occafidn  ou  il  nefembldit  pas 
qu'il  y  eût  aucun  danger  pour  lu  y. 

Mais  fani  anticiper  les  matières  ,  il  fuffit  de 
remarquer  ky  que  la  dépouille  du  Prince  de 
Gucldres  ,  qui  fuivit  immédiatement  fa  prifon , 
acheva  de  perdre  le  Duc  de  Bourgogne  ,  en  ce 
qu'elle  lay  infpita  le  deflèin  de  s'agrandir  du 
côté  de  rÂIemagne.  Il  n'y  avoit  plus  rien  à  fai- 
re pour  luy  en  France  j  &  il  venoit  de  gagner 
plus  en  un  jour  &  fans  peine  dans  l'Empire ,  que 
ny  luy  ny  fes  trois  Prcdeccfleurs  n'avoient  fait 
durant  cent  ans  dans  leurs  guerres  contre  tes 
Roys  de  France. 

L'Empereur  Frédéric  Trois  étoit  le  moins  pro- 
pre des  nommes  pour  exercer  les  fonctions  delà 
dignité  dont  il  fe  trotïvoit  revêtu ,  &  il  eft  éton- 
nant qu'il  la  garda  plus  de  cinquante  ans  fans 
aucune  conteftation.  Il  n'avoit  ny  efprit  ny  cou- 
rage j  &  ce  qui  faifoit  peut-être  que  l'on  fup- 
portoit  en  luy  fes  manquemens  ,  c'eft  qu'il  en 
étoit  le  premier  perfuadé.  Il  diflimuloit  les  in- 
jures ,  &  enduroit  les  reproches  qu'on  luy  fai- 
foit. Il  ne  fe  méloie  de  rien  de  confiderable  ,  & 
remettoit  à  la  décifion  des  Diettes  de  l'Empire 
toutes  les  affaires  importantes.  Son  unique  ap- 
plication étoit  à  l'avarice  i  non  pas  véritablement 
a  celle  qui  tend  à  s'enrichir  du  bien  d"autruy  , 
mais  à  celle  qui'  fé  contente  d'épargner  le  fien 
Tome  IL  .  D 
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par  des  voyes  que  la  bienfeance  n'approuve  pas, 
La  marque  la  plus  fignalée  qu'il  en  donna  ,  fut 
à  l'égard  de  Philippe  le  Bon,  Perc  du  Duc  de 
Bourgogne. 

On  a  déjà  remarqué  que  ce  Prince  avoit  été 
le  plus  illuftre  de  fon  fiéele  >  &  l'on  s'étoit  re- 
fervé  d'ajouter  icy  que  le  plus  grand  honneur 
qu'il  reçut  jamais ,  fut  que  la  Cour  de  Rome 
pour  reconnoître  les  obligations  qu'elle  luy  avoi  t 
de  l'avoir  protégée  dans  des  temps  très-difficiles , 
&  d'avoir  donné  un  azile  aux  Souverains  Pon- 
tifs  ,  s'étoit  propofée  de  luy  procurer  la  dignité 
royale.  Elle  s'adrefla  à  l'Empereur  Frédéric  Trois, 
qui  n'étoit  pas  moins  obligé  qu'elle  à  Philippe  le 
Bon ,  puifqu'il  luy  avoit  fauve  la  vie  en  faifant 
lever  le  fiége  de  la  Ville  de  Lintz  en  Autriche,  où 
fes  propres  Sujets  l'avoient  aflîégé. 

Comme  ce  bienfait  étoit  rejalli  fur  tout  le 
corps  de  l'Empire  maltraité  en  la  perfonne  de 
l'Empereur,  les  Alemans  n'en  furent  point  ingrats; 
&  lorfqu'on  leur  propofa  en  pleine  Diettc  de 
rétablir  l'ancien  Royaume  de  Bourgogne  en  fa- 
veur du  Duc  Philippe  le  Bon ,  ils  y  confentirent 
fans  peine.  Il  ne  s'agiflfoit  plus  que  de  l'exécu- 
tion &  de  la  cérémonie ,  &  la  Ville  de  Ratif- 
bonne  fut  çhoific  pour  Tune  &  pour  l'autre.  Le 
Duc  de  Bourgogne  ajouta  beaucoup  à  fa  magni- 
ficence ordinaire  dans  une  conjoncture  où  il 
étoit  queftion  de  recevoir  une  Couronne ,  Çc  ce. 
fut-là  cç  qui  rendit  fon  voyage  inutile. 
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Il  partie  de  Bruxelles  avec  un  train  fuperbe  ; 
&  tous  les  Princes  de  l'Empire  fur  les  Terres  des- 
quels il  pana  pour  aller  trouver  l'Empereur  ,  fe 
piquèrent  de  le  régaler  à  l'envi  l'un  de  l'autre. 
La  bienfeance  vouloit  que  fa  Majefté  Impériale 
renchérît  fur  eux ,  mais  toutes  les  conlïderations 
humaines  n'étoient  pas  capables  de  le  difpofcr  a 
une  telle  dépenfe.  L'expédient  quelle  inventa 
pour  s'en  garentir  ,  fut  de  fuppofer  une  ma- 
ladie j  &  d'envoyer  dire  au  Duc  de  Bourgogne 
quelle  le  prioit  de  remettre  la  partie  à  fîx mois 
de-la  ,  &  qu'il  recevroit  alors  d'elle  toute  forte 
de  fatisfadion. 

Le  Duc  prit  cette  exeufe  pour  un  refus ,  &  s'en 
retourna  avec  une  réfolution  inébranlable  de  ne 
plus  penfer  à  la  Royauté.  *  Mais  fon  Fils  moins  *  Mcyer  dans 
fermer  ou  plus  ambitieux  que  luy  ,  ne  pro-  i,H^°"c  de 
fita  pas  de  fon  exemple.  Il  fe  propolà  de  porter 
une  Couronne  à"  quelque  prix  que  ce  fût  ;  Ôc 
comme  le  Saint  Siège  ,  &  les  Princes  d'Alema- 
gne  n'avoient  pas  pour  luy  les  mêmes  égards 
qu'ils  avoient  eus  pour  fon  Perc,  il  y  fuppléa  par 
le  plus  fort  de  fes  attraits  ,  qui  étoit  fa  fille.  Il 
la  propofa  à  l'Empereur  ,  pour  le  Prince  Maxi- 
milien  fon  fils  unique  ;  &  pour  montrer  quec'é- 
toit  tout  de  bon  ,  quoyque  ce  ne  le  fut  pas  ,  il 
demanda  une  entrevue  pour  conclure  le  ma- 
riage/Il prévint  encore  l'écùeil  où  fon  Père  avoit 
échoué ,  en  fê  chargeant  des  frais  de  l'entrevue, 
k  il  attira  de  cette  forte  l'Empereur  &  les  plus 
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çqnfiderablcs  Princes  de  l'Empire  dans  la  Ville 
de  Trêves.  Il  les  y  alla  trouver  à  deflein  d'ob- 
tenir d'eux  tout  ce  qu'il  pourroit ,  en  leur  fai- 
fant  cfperer  fa  fille  ians  la  donner  en  effet. 

Mais  l'Empereur  fe  trouva  par  malheur  dans 
une  réfolution  tout-à-fait  oppofée  à  celle-là.  Il 
çtoit  défiant ,  comme  lo  font  ordinairement  les 
çfprits  foiblcs  -,  &  il  fçavoit  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne leurroit  tout  le  monde  de  ce  qu'il  ne 
pretendoit  accorder  à  perfonne.  Il  fuppofoit 
que  s'il  eût  eu  à  choiur  un  gendre,  ç'auroit 
été  le  frerc  de  Louis  Onze*  &  il  n'y  avoit  plus 
lieu  de  révoquer  en  doute  la  politique  de  ce 
E>uc>  puifqu'il  venoit  de  fc  mocquer  de  Fré- 
déric d'Arragon  fils  puifné  du  Roy  de  Naples, 
après  l'avoir  demandé  pour  fon  gendre ,  & 
envoyé  pour  cela  fur  les  côtes  de  la  Pouillc 
une.  Ilote,  commandée  par  le  Bâtard  de  Bour- 
gogne, 

l'intentioa  de  l'Empereur  ctott  donc  de  pro- 
mettre, tout  à  fon  tour ,  afin  d'obtenir  l'hcritiere 
de  Bourgogne  dout  fon  fils  unique  :  mais  de 
»c  commencer  a.  exécuter  ce  qu'il  auroit  promis, 
ouq  lorfque  le  mariage  de  cette  keriticre  avec 
Cm  fils,  auroit  été  confommé.  Ainfi  l'on  ne  fc 
fut  pas  plutôt  mis  à  parler  d'affaires  dans  l'affemy 
blée  de  Trêves ,  que  le  Pue  de  Bourgogne  pro^ 
pofa  Oït  pour  mieux  dire  renouvela  fes  prç- 
tpntions  à  la  Couronne.  On  répondit  qu'elle  luv 
{jerojt  donnée,  pour  j>céfe»t  de  noces ,  Çç  A  rç» 
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pliqua  que  l'exécution  n'en  étoit  plus  fi  facile 

Qu'elle  l'avoit  été  \  parce  que  ceux  qui  pofledoient 
es  Provinces  qui  avoienc  autrefois  été  de  l'an- 
cienne Monarchie  de  Bourgogne  ,  s'y  oppofe- 
roient  infailliblement ,  &  fur  tout  le  Roy  Louis 
Onze  qui  étoit  en  guerre  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Au  lieu  que  tous  ces  Princes,  &  princi- 
palement le  Roy  Charles  Sept  Prédcccttcur  de 
Louis ,  avoient  eu  une  confîderation  pour  Phi- 
lippe le  Bon,  qui  les  auroit  empêchez  ae  s'oppo- 
fer  à  fon  élévation  fur  le  Trône.  La  concluuon 
du  Duc  de  Bourgogne  fut,  qu'il  valoir  mieux  pre» 
fentement  ériger  en  Royaume  les  Provinces  des 
Pays-bas  fous  le  nom  de  la  Gaule  Belgique  ;  de 
l'Empereur  en  demeura  d'accord ,  efperant  de  fc 
garentir  par-là  des  reproches  qu'on  luy  feroic 
d'avoir  difpofé  de  la  Souveraineté  de  la  Flan'» 
dre  &  des  autres  Etats    qui  ne  luy  appartc- 
noient  pas  ,   par   cette  claufe  qu'il  inlèreroit 
dans  l'érection,  fans  prejniitt  de  ctux  qui  y  avoiatt 
intérêt* 

Le  Due  de  Bourgogne  animé  par  la  cortdef- 
cendanec  dont  on  uibit  à  fon  égard,  infifta  que 
pour  arondir  fa  Couronne,  &  pour  la  rendre  plus 
augurW,  l'Empire  renonçât  en  fa  faveur  a  la 
mouvenec  directe  de  l'Archevêché  de  Btzançon,. 
&  des  Evêche2  de  Mets,  de  Thoul,  ôc  de  Ver- 
dun \  te  l'Empereur  y.confcntitpaurce  qui  le 
touchoitr  fur  l'opinion  que  la  refiitanec  des  peu- 
ples ôijerefu*  du  cor^s  Germanique  de  ratifier 
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un  article  fî  préjudiciable  à*  l'Empire,  en  éludc- 
roic  l'effet.  Enfin  le  Duc  de  Bourgogne  prétendit 
d'être  créé  Lieutenant  &  Vicaire  General  de  l'Em- 

Eirc  par  toute  labaflè  Alemagne,  &  l'on  travail- 
i  à  en*  expédier  les  patentes.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne qui  n'avoit  alors  plus  rien  à  propofer  ,  ac- 
corda fa  fille  au  Prince  Maximilien ,  &  le  Con- 
trat en  fut  figné.  Les  Princes  d' Alemagne  qui 
étoient  à  la  luite  de  l'Empereur ,  defirerent  que 
l'hommage  fût  rendu  à  l'Empire  tant  pour  le 
Duché  de  Gueldres  que  pour  les  autres  Terres 
des  Pays-bas  qui  rclevoient  du  corps  Germani- 
que -y  Se  le  Duc  s'en acquita  a  fa  mocte,c'eft-à-di- 
re  d'une  manière  qui  ne  pouvoit  être  plus  ma- 
gnifique, puifque  Von  ne  fçavoit  ce  que  l'on  de- 
vait plus  admirer  de  la  politeûe  ou  de  la  pro- 
fufion  dans  le  feftin  qu'il  fit  à  la  Cour  Impé- 
riale. 

Le  jouir  fut  pris  pour  la  cérémonie  du  Maria- 
ge &  du  Couronnement  -,  &  le  Duc  fit 'faire  la 
couronne  ,  le  feeptre  ,  les  ornemens  Royaux , 
&  le  refte  de  l'appareil.  La  grande  Eglifè  de  Trê- 
ves fut  parée  :  On  y  éleva  un  fuperbe  trône  :  Les 
fiéges  y  furent  dreflez  dans  Tordre  qu'ils  dé- 
voient être  remplis  ;  &  le  Duc  de  Bourgogne 
fe  voyoit  déjà  a  la  veille  d'être  Roy,  lorfque 
le  denr  de  différer  un  mariage  qu'il  n'avoit  ja- 
mais fincerement  voulu  conclure,  ou  la  perfua- 
fion  que  fa  fille  étoit  un  bijou  qui  ne  pouvoit 
être  acheté  trop  cher,  luy  fit  demander  unequa-; 
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triémc  grâce  plus  importante  *  fans  comparai-  *Dan«fcscau- 
fon  que  les  trois  précédentes.  Il  dit  que  l'Em-  rupture.  ***** 
pereur  étoit  trop  vieux ,  &  le  Prince  Maximilien 
ion  fils  trop  jeune  pour  luy  fucceder.  Il  préten-, 
dit  fur  ces  deux  principes  être  déclaré  Roy  des 
Romains ,  afin  que  la  Couronne  Impériale  paf- 
iat  fur  fa  tête  avant  que  d'aller  fur  celle  de  fon 
gendre. 

Ce  difeours  ouvrit  les  yeux  à  l'Empereur  ,  & 
le  convainquit  que  l'on  agiflbit  de  mauvaife  foy 
à  fon  égard.  Le  Duc  de  Bourgogne  n'étoit  en- 
core âge  que  de  quarante  deux  ans  ;  &  furpaflbit 
en  fànté  &  en  vigueur  de  tempérament  le  Duc 
Philippe  le  Bon  ion  Pcrc,qui  en  avoit  vécu  foi- 
xante  dix-fept.  Il  y  avoit  apparence  qu'il  vivroit 
pour  le  moins  autant  que  luy  ;  &  il  y  en  avoit 
encore  que  la  Ducheflc  fa  féconde  femme  fœur 
du  Roy  d'Angleterre  ,  Princeilè  toujours  infir- 
me &  fi  foibïe  qu'elle  n'avoit  pu  porter  d'én- 
fans  à*  terme  ,  ne  dureroit  pas  long-temps.  Le 
Duc  de  Bourgogne  n'auroit  pas  alors  manqué  de 
pafler  à  de  troisièmes  noces  :  Les  enfans  mâles  qui 
en  fu fient  fortjs  auroient  privé  de  fa  fucceflion 
leur  fœur  du  premier  lit ,  &  par  confequent  le 
Prince  Maximilien  fon  mary  -,  &:  le  Duc  de  Bour- 
gogne n'auroit  penfé  qu'à  faire  pafler  la  Couron- 
ne Impériale  fur  leur  tête  ,  au  lieu  de  fe  fouve- 
nir  qu'il  n'en  étoit  que  le  dépofitaire ,  &  qu'il  ne 
l'avoit  reçue  qu'à  condition  de  la  laifler  à  fon 
cendre,    AinU  la  Maifon  d'Autriche  bien  loin 
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de  profiter  delà  plus  riche  fuccemon  de  la  Chré- 
tienté, &  de  faire  par  là  une  cfpece  de  contrer 
poids  à  la  Maifon  de  France ,  retournèrent  à  Ton 
premier  ctatj  &  fe  feroit  elle-même  privée  de 
l'Empire,  pour  le  tranfporter  dans  la  Maifon  de 
France. 

Ce  raisonnement  dont  les  efprits  foibles  n'é- 
toient  pas  moins  capables  que  les  forts  ,  rebuta 
l'Empereur  de  forte  qu'il  aflèmbla  les  Alemans 
auffi-tôt  que  le  Duc  de  Bourgogne  l'eut  quitté, 
&  leur  déclara  que  ce  Prince  abufoit  de  leur  fa- 
cilité ,  en  prétendant  que  la  Couronne  Impéria- 
le fût  le  prix  dont  on  acheteroit  fa  fille  Les  A- 
lemans  irritez  opinèrent  que  pour  le  punir  il 
falok  non  feulement  ne  le  pas  couronner  ,  mais 
encore  le  furprendre  en  partant  fans  luy  dire 
adieu.  L'Empereur  y  confentit  \  &  comme  il 
n'y  avoit  pas  de  temps  à  perdre  ,  tous  les  Ale- 
mans qui  l'avoient  accompagné  dans  Trêves  s 'al- 
lèrent préparer  pour  en  fortir  avec  luy  le  lende- 
main au  point  du  jour.  Le  prétexte  qu'ils  prirent 
pour  un  départ  fi  précipité,  fut  la  fedition  qui 
furvint  à  propos  dans  la  Ville  de  Cologne  fur 
le  Rhin ,  aflez  proche  de  celle  de  Trêves  -,  &  ca- 
pable d'allumer  la  guerre  par  tout  l'Empire  ,  fi 
elle  n'étoit  promptement  appaiféc. 

Le  fécond  Ele&orat  Ecclefiaftique  d'Alcma- 
gne  attaché  à  l'Archevêché  de  Cologne  étoit 
venu  à  vaquer  ,  &  le  Chapitre  félon  fa  coutu- 
me s'étoit  aflèmblé  pour  le  remplir.  Il  luy  êtoit 
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arrivé  ce  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  en  de  fem- 
blabîes  rencontres  où  les  brigues  font  à  peuprez 
égales  ,  puifqu'il  y  avoit  eu  une  double  élection. 
Une  partie  des  Cnanoines  avoit  donné  fon  fuf* 
frage  au  Prince  Rupert  de  Bavière  cadet  de  la 
branche  Palatine ,  &  l'autre  partie  avoit  choifi 
le  Prince  Hcrman  de  Turinge  frere  puifné  du 
Langrave  de  Hclïè.    L'on  en  vint  aux  mains, 
fie  les  deux  partis  témoignèrent  une  ardeur  égale  , 
à  maintenir  par  la  force  ce  qu'ils  avoient  fait. 
Les  Magiftrats  de  Cologne  dépêchèrent  un  Cour- 
rier ,  qui  en  porta  la  nouvelle  à  l'Empereur  ;  fie 
fa  Majcftcy  accourut  avec  d'autant  plus  de  hâte» 
qu'elle  ne  chcrçhoit  plus  qu'à  fe  délivrer  des 
importunitez  du  Duc  de  Bourgogne.  Mais  elle 
trouva  que  la  (édition  avoit  déjà  dégénéré  en 
une  guerre  toute  formée  -y    fie  que  comme  la 
bourgeoifie  de  Cologne  s'étoit  déclarée  pour  le 
Prince  de  Heflc  en  attendant  que  le  Langrave 
fon  frerc  l'appuyât ,  l'Electeur  Palatin  qui  étoit 
aux  écoutes  pour  apprendre  le  fuccez  de  l'élection, 
avoit  pris  les  armes  pour  deffendre  le  droit  du 
Prince  Rupert. 

La  conduite  de  l'Empereur  en  de  fcmblables  ren- 
contres ayoit  toujours  été  d'examiner  autant  qu'il 
pou  voit  la  force  fie  la  foibieflê  des  deux  partis,  fie 
de  favorifer  enfuite  celuy  qui  paroûlbit  devoir 
l'emporter  fur  l'autre.  Il  n'y  manqua  pas  lorfqu'il 
fut  entré  dans  Cologne*  Se  comme  il  tenoitles  Mai- 
fons  de  Bavière  fie  de  Turinge  prefqut  au  fli  puif- 
Tome  II,  E 
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fantes  l'une  que  l'autre,  il  crut  que  la  bourgeoilïe 
de  Cologne  ferait  pencher  la  balance  pour  la  Mai- 
fon  de  Turinge  contre  celle  de  Bavière ,  &  il  Te  dé- 
clara pour  le  Prince  rferman. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  fut  pas  d'abord  in- 
formé de  toutes  ces  particularitcz  ;  &  quand  il 
l'auroit  été ,  le  chagrin  &  le  dépit  de  fe  voir  aban- 
donné, &  mocque  par  ceux  qui  le  dévoient  cou- 
ronner ,  l'eufTent  empêché  d'y  faire  toute  la  ré- 
flexion qu'elles  méritoient.  Il  ne  penfa  d'abord 
qu'à  fe  vanger  de  l'Empereur  ,  &  il  ne  fc  déter- 
mina dans  ce  moment  qu'à  prendre  le  party  du 
Prince  Rupcrt  :  mais  depuis  fon  projet  devint 
toujours  plus  ambitieux,  a  proportion  que  fa  co- 
lère diminua.  Il  fe  propofa  de  former  une  puif- 
fante  Monarchie  entre  celles  de  France  &  d'Alc- 
♦Dansiepro-  magne  -,  &  le  plan  *■  qu'il  en  dreûa  comprenoit 
jet  de  ce  Duc.  tous  fa  pay$  ^  s'étendent  entre  le  Rhin  ,  la 

Mer  Oceanne,  la  rivière  de  Somme,  &  celles  de 
la  Saône  &  de  la  Seine.  Il  tenoit  déjà  par  enga- 
gement de  Sigifmond  d'Autriche  frère  de  l'Em- 
pereur, le  Comté  de  Ferette  vers  l'une  des  extre- 
mitez  du  Rhin  ,  &  la  Holande  Vers  l'autre.  La 
conquête  des  Pays  qui  fèrvoient  de  milieu  en- 
tre ces  deux  Comtez  ,  paroiffoit  facile  à  une  ar- 
mée de  Bourguignons  ,qui  s'en  aprocheroit  fous 
prétexte  d'affilier  le  Prince  Rupcrt  à  prendre 
pofleffion  de  l'Elcccorat  de  Cologne;  parce  que 
ce  Prince  luy  donnerait  infailliblement  la  com- 
miiîîon  d'afhéger  Bone ,  Nuitz  ,  &  les  autres 
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Places  fcituées  fur  le  Rhin  au  dcflbus  &  au  deflus 
de  Cologne.  Aprcz  qu'elles  auroicnt  été  prifes , 
le  Duc  de  Bourgogne  les  auroit  retenues  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  été  rcmbourfé  des  frais  de  la  guerre  ; 
&  il  auroit  fait  monter  ces  frais  (î  haut,  que  le 
Prince  Rupert  n'eût  jamais  été  en  état  de  les 
payer.  Cependant  les  garnifons  Bourguignonnes 
de  ces  Places  auroicnt  tellement  rcfTerré  Cologne, 
qu  elle  fe  fuft  rendue  fans  fiége ,  &  le  Duc  de 
Bourgogne  n'auroit  eu  plus  rien  à  faire  vers  le 
Rhin.  Il  pofTedoit  déjà  les  rivières  de  la  Seine  de  de 
la  Saône  par  Iç  moyen  des  deux  Bourgognes ,  Se 
des  Comtez  d'Auxerrc,  de  Maçon ,  &  de  Bar  ;  &  il 
auroit  tourné  fes  armes  du  côté  de  la  Somme,  & 
pris  facilement  les  villes  d'Amiens  &  de  Saint 
Quentin  avec  l'afïiftancc  des  Anglois ,  toujours 
prêts  déporter  la  guerre  en  France  au  premier  li- 
gne qu'il  leur  en  feroit. 

Si  les  Anglois  n'euffent  pas  reuffi ,  le  Duc  de 
Bourgogne  avoit  un  autre  expédient  pour  recou- 
vrer, ces  Villes,  qui  étoit  celuy  d'abandonner  le 
Connétable  de  France  au  Roy  Louis  Onze.  Il  ne 
reftoit  dans  le  milieu  du  plan  que  l'on  vient  de 
dreflèr,  que  la  LorfairfepofledécparleDucRcné 
d'Anjou  jeune  Prince  Ôc  {ans  apuy,  qui  n'avoit  au- 
cune autre  Place  capable  de  défenfeque  la  Ville  de 
Nancy.  Il  y  faloit  a  la  vérité  mettre  un  fiége  régu- 
lier :  mais  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  prefque  aflfu- 
ré  de  la.prcndre,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  être  fe- 
çouruë.  Ainft  la  Monarchie  prétendue  de  ce  Duc 
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aurait  été  formée  ;  &  de  plus  ce  Prince  y  aurait 
trouve  la  qualité  de  Roy ,  fans  avoir  befoin  de 
l'Empereur  ny  de  l'Empire. 

Le  vieux  René  d'Anjou  Roy  des  deux  Siciles 
&  de  Jcrufalcm,  avoit  eu  le  malheur  de  voir  mou- 
rir fon  fils  &  fon  petit  fils  fans  laiûer  de  portan- 
te. Le  Duc  de  Lorraine  fils  de  fa  fille  étoit  fon 
héritier  naturel  :  mais  il  n'y  avoit  pas  d'apparen- 
ce qu'il  le  fût  par  Tcftament ,  à  caufe  que  Ferry 
de  Lorraine  Comte  de  Vaudcmont  perc  de  ce  Prin- 
ce avoit  fait  prifonnicr  le  même  Roy  René ,  & 
Pavoit  contraint  de  luy  donner  fa  fille  en  maria- 
ge. Il  étoit  encore  moins  vray-femblable  que  le 
Roy  Louis  Onze  fils  de  la  fœur  de  René ,  recueil- 
lît cette  fucceflion  :  car  outre  que  René  fe  plai- 
gnoit  de  ce  que  fa  Majefténe  luy  avoit  pas  four- 
ni afTez  de  Troupes  pour  recouvrer  les  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile  ,  tout  le  monde  iça- 
voit  qu'elle  ne  le  menageoit  pas  autant  qu'il  au- 
rait été  nçceûaire  pour  obtenir  de  luy  qu'il  la  pré- 
férât à£es  autres  parens.  Il  ne  reftoit  donc  que  le 
Duc  de  Bourgogne  >  qui  fe  mettant  plus  en  peine 
de  ce  que  la  Mai  ion  d'Anjou  pofledoit  encore  que 
des  Couronnes  qu'elle  avoit  perduës,&  qu'elle  pré- 
tendoit  recouvrer ,  gagna  les  domeftiques  du  Roy 
René  ;  Se  entra  par-là  fa  avant  dans  festonnes  grâ- 
ces ,  que  ce  vieux  Prince  luy  promit  de  l'adopter. 

Le  plan  de  la  Monarchie  Belgique  ainfi  dreûe, 
n'avoit  befoin  que  d'une  armée  capable  de  l'cxe- 
çuter  y  &  le  Duc  de  Bourgogne  en  mit  une  fur 
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pied  fi  puiflante,  qu'il  ne  s'en  étoit  point  vu  d'a- 
prochante  dans  l'Europe  depuis  celle  des  Prin- 
ces Confedcrez  fous  le  prétexte  du  bien  public. 
Elle  étoit  compofée  de  prefque  tous  Tes  Sujets 
agguerris ,  accourus  volontairement  fous  Tes  En- 
feignes ,  de  mille  Lances  italiennes ,  de  trois  mille 
Archers  Anglois  les  meilleurs  de  cette  Nation ,  & 
d'un  grand  nombre  de  Canons. 

Mais  la  trêve  d'un  an  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne avoit  conclue  avec  la  France  étoit  fur  lepoint 
d'expirer,  &  c*étoit-là  le  feul  obftaclc  qu'il  pré- 
voyoit  capable  de  fufpendrc  l'exécution  de  fon 
dcÔèin.  Il  vouloit  bien  la  prolonger,  mais  il  ne  le 
vouloit  que  pour  fîx  mois  ;  parce  que  d'un  côte 
il  croyoit  avoir  dans  ce  temps4à  établi  le  Prince 
Rupert  en  poueffion  de  l'Electorat  de  Cologne  , 
&  de  l'autre  il  avoit  pris  des  mefures  avec  Edouard 
Quatre  Roy  d'Angleterre  pour  attaquer  au  bout 
de  fix  mois  Louis  Onze  >&  pour  le  dépouiller  à 
communs  frais.  Mais  ce  traite  n'avoit  pas  été  fi  fe- 
cret,  que  Louis  qui  entretenoit  de  fecrets  Pension- 
naires dans  les  Confeils  de  Bruxelles  &  de  Lon- 
dres, n'en  eût  été  informé  ;  &  lorfque  le  Duc  de 
Bourgogne  envoya  vers  luy  des. .Députez  pour 
négocier  une  il  courte  prolongation,  leCotifeil 
de  France  fut  d'avis  de  la  rejeteer  absolument  :  de 
porter  la  guerre  dans  l'Artois  ;  d'y  tenir  occupée 
une  partie  des  forces  du  Duc  de  Bourgogne;  & 
d'empêcher  ainiï  l'autre  partie  d'opprimer  le 
Prince  Hcrman  de  Heffc  ,  en  attendant  que  fes 
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Parens  &  fcs  Alliez  furent  en  état  de  ïc  fecou- 
rir. 

Mais  le  Roy  vit  plus  clair  dans  cette  conjonctu- 
re que  fes  Miniftres  cnfcmble,&  fut  d'un  avis  con- 
traire au  leur.  Il  les  informa  de  toutes  les  particu- 
laritez  du  projet  du  Duc  de  Bourgogne  que  l'on 
vient  de  reprefenter  j  &  il  ajouta  que  bien  loin 
de  letraverler  par  une  diverfion,  il  étoit  de  l'in- 
térêt de  la  France  de  luy  témoigner  qu'elle  recc- 
voit  avec  joyc  la  proportion  de  prolonger  la 
trêve  ;  parce  que  î'Alemagne  étoit  un  écueil  où 
l'on  ne  devoit  pas  douter  qu'il  n'échouât ,  pour- 
vu que  Ton  ne  l'en  détournât  pas.  Que  les  affai- 
res embaraflees  accabloient  plutôt  Ton  génie, 
qu'elles  ne  l'exerçoient ;  &  qu'il  étoitplus  propre 
a  les  mettre  dans  une  extrême  confufîon,  qu'à  les 
démêler.  Que  celle  de  l'Archevêché  de  Cologne 
"étoit  de  cette  nature  j  &  que  les  plus  grands  en- 
nemis du  Duc  de  Bourgogne  ne  luy  en  pou- 
voient  fouhaiter  de  plus  ruïneufc  ,  puifqu'ils  le 
connoifTôient,  d'humeur  a  perdre  ce  qu'il  pofle- 
doit  juftement  ppur  entreprendre  des  conquêtes 
illégitimes  ï  &  d'une  obftination  fi  prodigieufe, 
qu'elle  reûemblôit  à  celle  des  torrens,  plus  capables 
d'entraîner  leurs  digues,  que  leurs  digues  ne  font 
capables  de  les  arrêter,  Ainfi  la  fuipcnfîon  d'ar- 
mes fut  continuée  pour  fix  mois  ;  &  le  Roy  fc 
contenta  d'encourager  par  des  Agens  fecrets  le 
Prince  Herman  à.  une  vigoureufe  défenfc,  en  luy 
promettant  du  feçours. 
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-Le  Duc  de  Bourgogne  mena  fon  armée  devant 
Nuitz,  &  trouva  cette  Ville  mieux  pourvue  qu'il 
ne  s'étoit  imagine.  Le  Langravc  de  Hcflè  frère 
aine  du  Prince  Herman  s'y  ctoit  enfermé  avec  les 
plus  braves  de  fes  Sujets  &  de  fes  Amis  au  nom- 
bre de  dix-huit  cens  chevaux,  &  d'autant  de  Fan* 
ta/En  s  que  les  murailles  en  avoient  pu  contenir. 
La  bourgeoise  en  étoit  prefque  entièrement  for- 
tie.  Les  magazins  s'y  trouvoient  Ci  pleins  de  toutes 
fortes  de  munitions,  que  l'on  n'y  retrancha  rien  de 
l'ordinaire  des  foldats  pendant  un  an  que  dura  le 
fiegei  &  la  police  y  fut  Ci  exactement  obfervée, 
qu'il  n'y  furvint  aucune  dangereufè  querelle.  Les 
Âfuegcansaprirentdéslcs  premiers  jours  par  les 
vigoureufes  fortics  de  la  garnifon  de  Nuitz,  qu'il 
feroit  impo lîiblc  de  la  forcer  -,  &  fe  réduifirent  à  la 
prendre  par  famine,  fur  le  peu  d'apparence  qu'il  y 
avoir  que  les  Affiégez  eufTcnt  des  vivres  pour  plus 
de  trois  ou  quatre  mois.  Le  fîégc  fut  ainfi  changé 
en  blocus  ;  &  le  Duc  de  Bourgogne  qui  s'étoit  pro- 
pofe  de  ménager  par  la  Ces  troupes ,  trouva  dans  la 
fuite  qu'elles  etoient  prefque  auiïl  délabrées  que  Ci 
elles  eufTent  attaqué  la  Ville.  Car  outre  que  les  Af- 
fiégez  par  de  fréquentes  fortiçs  les  tenoient  con- 
tinuellement à  l'erte  ,  ceux  de  Cologne  les  em- 
pechoient  de  recevoir  d'autres  munitions  de  guer- 
re &  de  bouche  que  celles  qui  leur  arrivoient  du 
Duché  de  Gucldres  par  convois. 

Le  Roy  d'Angleterre  avoit  cependant  tenu  pa- 
role au  Duc  de  Bourgogne  -,  &  mis  fur  pied  une 
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armée  plus  pu  i  flan  te ,  qu'aucun  de  Tes  Prcdecef- 
feurs  n'en  avoit  conduit  en  France.  Toute  la  prin- 
cipale NoblefTe  du  pays  s'y  étoit  enrollée ,  outre 
quinze  cens  lances,  quinze  mille  Archers  achevai, 
&  de  l'infanterie  à  proportion.  Il  y  avoit  encore 
trois  mille  Anglois  deftinez  pour  aller  renforcer  » 
l'armée,  que  le  Duc  de  Bretagne  devoir  envoyer 
en  même  temps  dans  l'Anjou  &  dans  le  Maine, 
&  c'étoit  par  la  que  la  Monarchie  françoife  avoir 
le  plus  à  craindre.  Car  la  Maifon  d'Anjou  à  qui 
ces  deux  Provinces  appartenoient,  étoit  (i  mécon- 
tente de  Louis  Onze  pour  les  raifons  que  l'on  a 
déjà  reprefenrées  ,  que  fî  elle  ne  fc  fût  déclarée 
pour  le  Duc  de  Bretagne,  clic  luy  auroit  au  moins 
donné  paflage ,  &  eût  facilite  fa  jonction  de- 
vant Paris  avec  lç  Roy  d'Angleterre  &  le  Duc  de 
Bourgogne. 

Il  faut  avouer  de  bonne  foy  que  la  Monarchie 
françoife  n'a  jamais  couru  plus  de  rifque  qu'en 
cette  occafion  ;  &  fî  les  trois  armées  dont  on  vient 
de  parler  l'enflent  attaquée  en  même  temps  ,  il 
auroit  été  befoin  pour  la  fauver  d'un  événement 
plus  extraordinaire  que  n'avoit  été  celuy  de  la 
Pucclle  d'Orléans.  Mais  l'heure  de  fa  révolution 
n'étoit  pas  venue  ;  &  Dieu  permit  que  le  même 
Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  formé  l'orage  qu'el- 
le ne  pouvoit  éviter  ,  fut  pourtant  le  feul  qui  le 
rendit  inutile  Jorfqu'il  étoit  prêt  de  fondre  fur 
elle.  Ce  Duc  avoir  plus  de  vingr  fois  preffé  le 
Roy  d'Aoglwrc  fon  bcau.frerc  d'cntrcpcridrc 
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contre  la  France,  &  n'en  aVo«Èiufqùes-U  rien  ob- 
tenu. Le  Roy  d'Angleterre'  s'en*  étoit  exeufé ,  fur  la 
crainte  que  durant  loh  abfence  laMaifon  de  Lan- 
caftre  ne  renouvelât  la  guerrc;  civile  :  mais  la  vé- 
rité étoit  que  ce  Prince  volbpteiix  ne  fe  vouloir  . 
pas  éloigner  des  divertiflcmcns  qu;il  trouvoit  en 
Angleterre.  '  '■'  •■ 

Cet  obftacle  qui  avoit  été  G  long-temps  insur- 
montable, vènbit  d> ceflèr:  -,  fpic  cjtté  le  R>ôy  d'An- 
gleterre fe*  rut.lâffé  dé  fâ  projpré  hlollede,'  du  que 
rinfidclitéde.fesMaîtrcfles  reut  rebuté*  Il  àvôit 
follicité  à  fbn  tour  le  Dut  de»  Bau-rgogne'd'entrcr 
en  France  *'■&•  s'étoit  préparé  pour  dcfccndrc  à 
Calais,  après  que  ce  Duc  luy  aVoit  promis  de  tottfc 
quitter  pour  le  venir  joindre  âiifli-tôt  qu'il  ferôit 
preft.  Mais  lorfque  fa  Majfefté  Angk>ife;fut'eft 
état  de  s  "embarquer ,:  &-  qu'elle  envoya  dire  aâ 
Duc  de  Bourgogne  qu'il  levât  le  bloctfsdô  Nuifô, 
ce  Duc  crut  que  fa  réputation  férok  "perdue'  s'il  fè 
retireroit  de  devant  cette  Place  fans  l'avoir  prifè', 
&  fit  (î  bien  par  argent  &  par  offices ,  qu'il  obli- 
gea le  Roy  d'Angleterre  à  différer  jufqu'à  l'année 
{Suivante  de  venir  à  Calais,  ' 

Louis  ne  comprit  dans  toute  fon  étendue  le 
dangenque  la  France  couroit,qUc  par  deux  lettres, 
qu'il  acheta  foixarite  miarcs  d'argent  d  un  Secre* 
taire  d'Edouard  Quatre  Roy  d'Angleterre.  Urfé 
Miniftrc  du  Duc  de  Bretagne  les  avoit  écrites  j 
l'une  à  Edouard ,  &  l'autre  à  Haftiri^ùe  grand 
Chambellan  d'Angleterre.  La,  fubftan'ce  de  cqs 
Tme  IL  F 
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deux  lettfes.étoit  que  les  Bretons  feroient  plus  en 
un  mois  par  les  intelligences  qu'ils  avoient  en 
Fiance,  que  les  Anglois  &  les  Bourguignons  avec 
*  Dans  les  lct-  toutes  leUrs  forces  ne  feroieot  en  fix.  *  Le  fens  de 
gneut  dV$è.  ccs  paroles  étoit  que  la  plupart  des  François,  &  fur 
tout  les  grands  Seigneurs ,  étoient  mécontens  j  & 
qu'ils  courroient  a  l'envi  fous  les  Enfeignes  du 
Duc  de  Bretagne  ,  auûi-tot  qu'ils  les  verroienr. 
Louis  en  demeura  fi  perfuadé,qu'il  refolut  d'enfer- 
mer dans  les  Villes  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guerre , 
&  d'abandonner  la  campagne.  H  agit  eniuite  fé- 
lon fon  génie ,  qui  étoit  d'acheter  les  gens  qu'il 
craignoit  auffi  cher  qu'ils  vouloient  le  vendre  ; 
&  3  attira  Urfé  à  la  Cour  de  France,  en  luv 
donnant  la  Charge  de  grand  Ecuycr.Mais  la  meil- 
leure précaution  de  la  Majefté  fut  d'engager  le 
Duc  de  Bourgogne  en  de  nouvelles  affaires ,  par 
les  moyens  que  l'on  va  décrire. 

Il  y  avoit  déjà  feptmois  que  la  Ville  de  Nu itz 
étoit  affiegée ,  lorfque  celle  de  Cologne  &  les  a- 
mis  du  Prince  Herman  aflcmblcrcnt  feize  mijle 
Fantafnns ,  qui  campèrent  vis-à-vis  de  l'armée  du 
Ducîde  Bourgogne, le  Rhin  entre  deux  i  &  cou- 
lèrent à  fond  prefque  tous  les  bâtimens ,  qui  luy 
portaient  des  vivres  par  eau  du  Duché  de  Gucl- 
ares.  L'Empereur  parut  peu  de  temps  après  à.  une 
demie  lieuë  de  cette  armée  avec  un  prodigieux 
nombre  de  foldats;  àcaufèqu'il  n'y  avoit  ny  Prin- 
ce, ny  Etat  d'Alemagne,  qui  n'en  eût  levé  autant 
qu'il  avoit  eu  d'argent  ou  de  crédit  >  &  le  fettl  Eve- 


Digitized  by 


Google 


DE  LOUIS  ONZE.  Liv.  VI.       41 

quedcMunfter  y  avoit  mené  quatorze  cent  Cava- 
liers, ïix  mille  hommes  de  pied  tous  vêtus  de  verd, 
&  douze  cent  chariots.  L'Empereur  qui  ne  s'étoit 
jamais  vu  dans  une  telle  affaire,  ne  fe  tint  point  en 
fureté,  quoy  qu'il  eût  au  moins  flx  fois  autant  de- 
Troupes  qu'il  y  en  avoit  dans  le  camp  dû  Duc  de 
Bourgogne.  Il  envoya  â  la  Cour  de  France  un 
Docteur  le  plus  célèbre  qu'il  y  eût  alors  dans  tout 
le  Septentrion  ,  nommé  par  quelques  Auteurs 
Hufcbutc ,  &  par  d'autres  Hufevarc. 

L'inftruction  que  fa  Majefté  Impérialé\donna 
à  Hufebutc,  qui  fut  depuis  Cardinal  à  (a  rëcom-' 
mandation  ,  confiftoit  en  deux  articles.  L'un 
étoit  de  demander  que  la  France  fe  déclarât  con- 
tre le  Duc  de  Bourgogne,  &  qu'elle  envoyât' au 
moins  vingt  mille  hommes,  pour  ayder  a  faire 
lever  le  fiége  de  Nuitz.  L'autre  de  menacer  Louis 
au  cas  qu'iiy  manquât,  que  les  Alemans  s'accor- 
deroient  avec  les  Bourguignons. 

Louis  promit  les  vingt  mille  hommes  ,  mais 
il  n'avoit  garde  de  les  donner  -y  à  caufe  qu'il  fe  fc- 
roit  par- la  mis  hors  d'état  de  faire  la  paix,  ou 
de  prolonger  au  moins  la  trêve  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  :  à  quoy  fa  Majefté  butoit  principa- 
lement depuis  qu'elle  avoit  lu  les  lettres  d'Urfé, 
&  qu'elle  avoit  appris  les  préparatifs  des  An- 
glois.  Elle  renvoya  donc  Hufcbute  avec  un  prê- 
tent de  quatre  cent  écùs  -,  &  le  fit  accompagner 
par  Ticrcelin  de  la  Broflè,  a  qui  elle  donna  pour 
amufer  l'Empereur  un  pouvoir  fect et  de  partager 
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avec  luy  la  dépotiille.4u  Duc  de  Boulogne. 
L'Empereur  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  de  s'at- 
tirer de  nouvelles  affaires  ,  &  qui  n'étoit  armé 
que  pour  empêcher  les  Etrangers  de  fc  mêler  de 
celles  de  l'Empire  ,  éluda  la  propofition  de  la 
*  Cet  Apo-  Btofle  par  un  Apologue  *  inventé ,  pour  montrer 
aaS?ontftd^s  4U^  ne  faloit  pas  partager  la  peau  de  l'ours  avant 
Comincs.       que  jdc  l'avoir  en  fa  puiiTance. 

,.  ;te!jÇt,oy  jugea  par  l'Apologue  de  l'Empereur, 
que  les  Alemans  fe  retircroient  autfï-tôt  qu'ils 
auroient'fçcouru  Nuit2$  &  comme  il  y  auroit 
ajors  à:  craindre  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  ra- 
menât (ai  Troupes  en  France  pour  les  joindre  à 
celles  4'Angleterre  &  de  Bretagne,  fa  Majefté  afin 
de  le  tenir  continuellement  en  haleine,  lu  y  fufeita 
trois  nouveaux  ennemis.  Le  premier  fut  le  Duc  de 
Lorraine  jeune  Prince,  qui  étoit  alors  mal  inftruit 
defes  verifables  intérêts  ■■>  mais  qui  depuis  les  con- 
nut &  les  fuivit  exactement,  aprez  que  Texpc^ 
rience  eut  rafiné  fon  raifonnement.  On  a  déjà  vu 
la  véritable  caufe  qui  luy  avoit  ôté  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roy  de  Sicile  fon  ayeul  maternel,  &ï'on 
ajoute  icy  qu'il  n  avoit  pas  lieu  d'en  efperer  la  fuc- 
cefïion.  Il  étoit  perfuadé  du  bruit  qui  couroit 
que  le  Duc  de  Bourgogne  la  recueilliroit ,  &  fur 
ce  faux  principe  il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  luy 
porter  envie.  Ilyoyoit  de  plus  que  le  Roy  Louis 
Onze  parent  le  plus  proche  aprez  luy  du  Roy  de 
Sicile,  ne  feroit  pas  moins  déshérité  que  luy,  & 
ce  fut  là  la  fource  de  la  première  intelligence 
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formée  entre  ces  deux  Princes.  Le  Roy. l'au- 
gmenta par  cet  artifice  jufqu'au  point  de  faire 
entrer  le  Duc  de  Lorraine  à  main  armée  dans  le 
Duché  de  Luxembourg  fans  aucun  traité  de  Li- 
gue conclu  avec  la  France ,  contre  un  Ennemy  fi 
formidable. 

Un  domeftique  du  Seigneur  de  Craon  montra 
à  ce  Duc  le  plan  de  la  Monarchie  prétendue  du 
Duc  de  Bourgogne,  &  luy  fit  obfcrver  que  la 
Lorraine  y  étoit  comprife.  Il  ajouta  que  l'unique 
moyen  d'éviter  ce  mal ,  étoit  de  le  prévenir  par 
une  prompte  irruption  dans  les  Pays-bas  ;  &  que 
fi  les  Lorrains  avoient  le  courage  d'entreprendre 
fur  le  Luxembourg,  on  renforecroit  fecretement 
leurs  Troupes  de  la  plupart  de  celles  que  la 
France  licencieront  exprez  dans  la  Champagne. 
Le  Duc  de  Lorraine  accepta  cet  offre:  Se  mit  en 
campagne:  Envoya  défier  le  Duc  de  Bourgogne 
devant  Nuitz  :  Ravagea  Ces  Terres  :  Prit  la  place 
de  Pierreforte ,  qui  n'étoit  qu  a  deux  lieues  de 
Nancy  Capitale  de  Lorraine,  &  la  rafa  jufqu'aux 
fondemens. 

Le  fécond  Ennemy  fut  Sigifmond  d'Auftri- 
chc  frere  de  l'Empereur  ,  que  la  France  acheta 
d'autant  plus  cher ,  qu'il  fourniffoit  un  prétexte 
plus  plaufible  pour  affoiblir  les  Bourguignons 
du  côté  du  Rhin.  Ce  Prince  avoit  engagé  au  Duc 
de  Bourgogne  le  Comté  de  Ferrctte  pour  cent 
mille  florins ,  &  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'il 
le  dégageât  pour  deux  raifons.  L'une  qu'il  n'a- 
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voit  point  d'enfans.  L'autre  que  par  une  prodi- 
gieuse antipathie  qui  fc  trouvoit  alors  entre  les 
cleux  Chefs  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  il  étoit 
l'homme  le  plus  prodigue  -y  &c  par  confequent  le 
plus  grand  diffipateur  de  fon  fiécle ,  comme l'Em- 

{>creur  fon  frerc  étoit  le  plus  ménager.  Cependant 
e  Traite  d'engagement  portoit  en  termes  exprez 
A  que  fi  Sigifmond  d'Autriche  ne  rachetoit  entiè- 
rement le  Comté  de  Ferrette  ,  il  demeuieroit  en 
propre  à  la  Maifon  de  Bourgogne. 

Cette  claufe  avoitparu  fi  confiderableau  Duc 
de  Bourgogne ,  qu'il  avoit  eftimé  le  Traité  d'en- 
gagement où  elle  étoit  comprife ,  plus  avanta- 
geux que  n'auroit  été  une  acquifition  pure  & 
Ample.  Car  outre  que  d'un  côté  il  n'étoit  pas  fu- 
jét  comme  elle  à  la  léfion  de  plus  de  la  moitié  du 
jufte  prix ,  on  étoit  afluré  de  l'autre  que  l'Empe- 
reur qui  feul  avoit  intérêt  dans  l'affaire ,  aimoit 
trop  fon  argent  pour  l'employer  à  dégager  le 
Comté  de  Ferrette  :  vu  principalement  que  ce 
Comté  n'auroit  pas  plutôt  été  retiré  des  mains 
du  Duc  de  Bourgogne ,  que  Sigifmond  d'Au- 
triche qui  ne  vivoit  pas  en  bonne  intelligen- 
ce avec  fa  Majefté  Impériale ,  l'auroit  engagé  à 
quelque  autre.  Mais  on  avoit  fait  par  mégarde 
dans  l'adc  d'engagement  une  omiflion ,  dont 
Louis  Onze  fçut  tirer  un  grand  avantage. 
Les  anciennes  çonftitutions  de  l'Empire  avoient 
trïdcli"0"-  or^onnc  qu'aucun  Priece  ne  pût  aliéner  *  un 
roenp,  u  cft  Fief  du  .  corps  Germanique  fans  le   confente- 
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ment  de  l'Empereur  -y  &  le  Duc  de  Bourgogne  dans  les  Ar- 
avoit  néglige  d'obtenir  ce  contentement ,  qui  ,chivc$  dc  JI{" 
luy  eût  infailliblement  été  donné  pour  de  l'ar- 
gent. On  le  fît  remarquer  à  Sigifmond  ;  &  on  l'at- 
tira d'autant  plus  aifement  dans  la  Ligue  que  l'on 
fbrmoit  contre  le  Duc  de  Bourgogne  ,  que  Ton 
ne  luy  demandoit  que  Ton  nom  pour  le  rétablir 
dans  le  Comté  de  Ferrettc. 

Les  SuiAes  &  les  Villes  Impériales  fur  le  Rhin, 
furent  le  tsoifiéme  ennemi  que  Louis  Onze  fufei- 
ta  au  Duc  de  Bourgogne.  Il  y  avoir  long-temps 
que  là  Majcfté  pentoit  à  Ce  fervir  des  Cantons  *  ;  *?»>«»*• 
&  elle  ne  le  pouvoit  durant  qu'ils  feraient  tn  huit.  °K  **"* 
guerre  contre  les  villes  de  Bâlc,  de  Strafbourg, 
&  quelques  autres  Impériales  leurs  alliées.  Elle 
fe  mêla  de  les  accommoder  ,  6c  elle  en  vint  à 
bout.  Pour  mieux  entendre  cette  intrigue  qui 
tira  les  SuhTcs  d'un  des  Pays  les  plus  fteriles  de 
l'Europe,  où  la  nature  les  avoit  confinez  pour 
les  agguerrir  aux  dépens  des  autres  Nations  j 
&  pour  les  mettre  dans  un  état  Ci  floriflant, 
qu'ils  fe  vantèrent  depuis  mil  cinq  cent  dix 
jufqu'en  mil  cinq  cent  quinze  de  donner  la  loy 
au  refte  de  la  Chrétienté  ,  il  faut  préfuppofer  que 
les  SuiÛcs  n'étoient  autrefois  ny  tout-i-fait  li- 
bres ,  ny  tout-à-fait  fujets.  Us  relevoient  à\la  véri- 
té de  l'Empire  qui  leur  envoyoït  de  temps  en 
temps  des  Avouez,  ou  pour  mieux  dire  des  Pré- 
fets Souverains  pour  juger  les  caufes  criminelles  \ 
&  pour  exiger  de  légères  redevances  au  nom  des 
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Empereurs  :  mais  à  celaprézIcsSûiflcs  vivbient 
dans  une  entière  indépendance.  Ils  faifoient  eux- 
mêmes  leurs  loix  :  Ils  créoienc  leurs  Magîftrats  : 
Il  n'y  avoit  point  d'appel  de  leurs  Sentences  civi- 
les ;  &  perfonne  ne  trouvoit  à  redire  qu'ils  décla- 
raient la  guerre  ,  où  qu'ils  concluflcnt  la  paix 
ou  la  trêve  de  leur  propre  autorité.  Ils  demeurè- 
rent en  cet  état  jufqu'à  ce  que  les  différends  cn- 
tre'lcs  Papes  &  les  Empereurs  donnèrent  lieu  à 
ceux  qui  fe  troUvoient  les  plus  pu i flans  dans  la 
Suiûe,d'enufurper  la  Souveraineté,  fous  prétexte 
de  fecôurir  le  party  de  la  Cour  de  Rome  oU  de 
l'impériale ,  pour  lequel  ils  s'étoient  déclarez. 

La  Noblefïè  de  Suifle  dont  l'es  Maifons  étoient 
fi  anciennes  que  l'on  ignoroit  l'origine  de  la  plu- 
part d'entre  elles ,  fe  propofa  de  fuivre  Pexem- 
fie  qu'elle  voyoit  reùflïr  dans  l'Italie  &  dans 
Alemagne  ,  6c  voulut  aflujetir  Ces  Compatrio- 
tes. Elle  commença  d'exécuter  cedefleinen  s'ap- 
propriant  les  droits  de  l'Empire  qu'elle  trouvoit 
a  fa  bien-feance  ,  &  le  continua  en  donnant 
chaque  jour  atteinte  aux  privilèges  du  PéU^ 
pie.  Mais  ij  n'eft  rien  de  plus  généralement  vray, 
ny  de  plus  difficile  à  concevoir  tout  enfem- 
ble ,  que  cette  maxime ,  que  moins  les  hom- 
mes font  à  leur  aife  ,  plus  il  y  a  de  peine  à  les 
dompter.  Les  Payfans  Suiflès  qui  paroiûoient 
entièrement  occupez  aux  foins  du  labourage  & 
de  leurs  troupeaux ,  n'eurent  pas  plutôt  aperçu 
qu'on  en  -vouloir  à  leur  Ijbcrte  ,  qu'ils  travaillè- 
rent 
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rcht  à  la  confcrvcr  avec  autant  d'adrefiè  que  s'ils 
euflènteu  tout  lerafinement  d'eiprit  queïon  at- 
tribue aux  Florentins.  Ils  prévirent  que  s'ils  s'in- 
gcroient  de  rcfifter  à  la  Noblcflè,  ils  feroient  in- 
failliblement accablez  ;  parce  que  les  Gentils- 
hommes du  voifinage  qui  s'étoient  érigez  enpe^ 
tits  Souverains  viendroient  à  fon  jfecours,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  recevoir  d'elle  la  pareille, 
fuppofé  que  ceux  qu'ils  venoient  de  dompter  fc 
rcvoltaflènt. 

Il  faloit  donc  jetter  les  yeux  fur  un  Chef  de 
guerre  qui  poffedât  les  deux  qualitez  dont  les 
Suiflès  avoient  befoin  ;  c'eft-à-dire  qu'il  eût  aflèz 
de  valeur  pour  infpirerde  la  crainte  a  la  Nobleflc, 
&  aûez  de  crédit  pour  engager  dans  fes  intérêts 
autant  de  foldats  étrangers  qu'elle  en  pourroit 
enrôler  fous  (es  Enfeignes ,  &  par  bonheur  ou  par 
hazard  cet  homme  le  trouva  pour  lots  dans  lé 
Pays.  Rodolphe  Comte  de  Hazbourg  avoit  été 
domeftique  d'Ottocare  Roy  de  Bohême,  &  Sou* 
verain  des  deux  Autriches.  Il  avoit  accompagné 
ce  Prince  dans  toutes  fes  expéditions  de  guerre 
contre  les  Roys  de  Hongrie,  &  il  y  avoit  acquis 
beaucoup  de  réputation.  La  trêve  que  Ton  venoit 
de  conclure  entre  la  Hongrie  &  la  Bohême  luy 
avoit  excite  le  defir  de  revoir  fa  Maifon  ,  ôc  il 
demeurait  alors  dans  le  Château  qu'il  pofledoit 
fur  le  lac  de  Lucerne. 

Les  Agens  fecrets  des  Suifles  l'y  allèrent  trouver, 
U  luy  demandèrent  fa  proté&ion.  Il  l'accorda 
Tome  IL  G 
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parla  feule  raifon  qu'il  s'ennuyoit  de  demeurer 
oifif ,  &  il  reduifit  en  peu  de  temps  la  Nobleûc  à 
fe  contenter  de  ce  qu'elle  avoit  été  avant  la  dis- 
corde des  Papes  avec  les  Empereurs.  Mais  (a  prote- 
ction ne  dura  pas  afiez  pour  le  befoin  qu'en  a- 
voient  les  Suiflès.  Il  fut  élu  Empereur-,  &  la  guerre 
qu'il  eut  immédiatement  aprez  contre  Ottocare, 
l'attacha  de  forte  dans  l'Autriche  &  dans  la  Bohê- 
me ,  qu'il  ne  put  vaquer  à  d'autres  affaires.  La 
NoblcfTede  Suiffenc  perdit  pas  une  qccafion  auf- 
Ç\  favorable  que  celle-là  pour  reprendre  fon  def- 
fein.  Elle  aflembla  toutes  les  forces  de  Ces  amis , 
&  fe  mit  en  campagne. 

Lés  Suiûes  abandonnez  à  eux-mêmes  ne  perdi- 
rent pas  courage.  Ils  fe  défendirent  avec  tant  de 
vigueur, que  les  amis  delà  Noblene  qui  ne  l'a- 
voient  fécondée  que  parce  qu'elle  leur  avoir  tait 
accroire  que  fes  Ennemis  feroient  vaincus  en 
trois  ou  quatre  jours  ',  fe  voyant  fort  éloignez 
de  leur  compte  retournèrent  dans  leur  Pays.. 
Cette  défertion  donna  gain  de  caufe  aux  Suiflcs, 
qui  uferent  d'une  modération  dont  il  y  a  peu 
d'exemples.  Ils  pouvoient  exterminer  la  Noblcflè  j 
ou  du  moins  la  dépouiller  de  fes  biens ,  qui  leur 
auroient  fervi  pour  fupporter  les  Charges  de  l'E- 
tat :  cependant  ils  fe  contentèrent  de  luy  ôter 
(es  Privilèges  %  &  de  l'exclure  tout-à-fait  des 
Magiftraturcs.  Ils  la  laiflerent  à  cela  prez  vivre 
entre  eux  -,  &  préfuppofcrent  qu'elle  s'aviliroit 
d'elle-même  dans  u  fuite  du  temps  ,  quand 
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elle  fcrdit  privée  de  toutes  les  fondions  publi- 
ques. L'événement  a  juftifié  qu'ils  avoient  en  ce- 
la bien  pris  leurs  mefures  >  &  l'Empereur  Ro- 
doife étant  devenu  paifîble ,  les  remit  dans  1  état  \ 
qu'il  les  avoit  laiflez.  Il  ne  les  obligea  point  à  ré- 
tablir laNoblcfle  dans  fes  Privilèges,  &  il  ne  fit 
aucune  mention  d'elle  dans  le  mandement  qu'il 
leur  envoya.  Il  ne  parla  pas  non  plus  de  la  pen- 
fion  qu'ils  luy  donnoient  en  qualité  de  leur 
Avoue  ;  &  pour  empêcher  qu'ils  ne  le  crurent 
capable  d'attenter  a  leur  liberté,  il  déclara  que  ce 
feroit  déformais  l'Empire,  &  non  pas  les  Empe- 
reurs, qui  leur  donneroit  des  Gouverneurs.    . 

Adolfe  de  NalTau  fuccefleur  de  Rodoife  l'imi- 
ta dans  fa  modération ,  mais  Albert  d'Autriche 
fils  de  Rodoife  n'en  ufa  pas  de  mêmes.  Il  avoit 
4c  l'ambition  au  de-  là  de  ce  que  les  Princes  d' Aie- 
magne  enétoient  alors  capables  V  &  il  commen- 
coit  déjà  à  former  le  ddîein  que  fes  Defccndans 
ont  depuis  exécuté,  de  rendre l'Empire.commc 
héréditaire  dans  la  Maifon  d'Autriche.  Il  lùy  fa- 
choit  qu' Adolfe  dcNaflàu  eut  été  élu  Empereur 
à  fon  exclufion  -9  &  il  seftimoit  trop  puiflànt 
pour  fouffrir,  &  mêmes  pour  diflimuler  cette  in- 
jure. Son  Percluy  avoit  laifle  les  Duchez  d'Autri- 
che &  de  Suabc,  &  l'avoit  ainfi  mis  en  état  de 
s'aggrandir  par  fes  propres  forces.  Il  fçavoit.  que 
ceux  qui  avoient  pofledé  l'Autriche  avant  Ro- 
dolphe ,  n'avoient  obeï  aux  Empereurs  cju'au- 
*ant  qu'il  kur  avoit  plu  ,  &  s'étoient  foulevez. 
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contre  eux  à  toutes  les  occasions  qui  s'en  ctoicnt 
offertes.  Il  étoit  encore  informé  que  les  Ducs  Àc 
Su  abc  s'étoient  élevez  fur  le  Trône  des  deux  Si- 
ciles ,  &  il  n'étoit  pas  moins  prévenu  qu'eux  de 
fa  bonne  fortune. 

Ainû  aprez  qu'il  eut  fupplanté  Adolfe  dcNaf- 
fau  ,  fa  première  entreprife  fut  d'aflujettir  les 
Suiflès,  ann  defe  fervir  de  leur  Pays  &  de  leurs 
perfonnes  pour  tranfporter  la  guerre  dans  l'Italie 
avec  plus  de  fuccez  que  n'avoient  fait  les  Empe- 
reurs précedens. .  Mais  ce  n'étoit  point  alors  la 
coutume  d'ufurper  les  Etats  voifins  fans  en  avoir 
au  moins  des  caufes  apparentes ,  &  Albert  d'Au- 
triche en  manquoit  à  l'égard  des  Sûmes.  Ils  a- 
voient  toujours   rendu  exactement  à  l'Empire 
ce  qu'ils  luy  dévoient  -,  &  ils  n'avoient  rien  à 
démêler  ny  avec  L'Autriche  ny  avec  la  Suabe.  Il 
falut  donc  qu'Albert  d'Autriche   cherchât  des 
*  jofiasSim-  prctextes  *  pour  exécuter  fon  dcflèin  ;  &  le  plus 
1er verskcom-  plaulîble  qu'il  trouva ,  fut  d'acheter  les  Terres  que 
dcnCûRéiu-  k*  Monafteres  >1«  Chapitres,  &  les  autres  Eglifes 
blique  des     poflèdoicnt .  aux  environs  de  la  Suifiè,  &  de  la 
Suiflès.  tcnir  comme  inveftiepar  cet  artifice. 

Les  Communautez  Ecclefîaftiques  qui  étoient 
aflez  hardies  pour  luy  vendre  leurs  Terres,  quoy 

Qu'elles  n'en  euflènt  pas  le  pouvoir  ,  recevoient 
e  luy  de  l'argent  comptant;  &  il  ne  s'embaraft 
foit  pas  beaucoup  de  ce  qui  en  pou  voit  arriver  , 
parce  qu'il  prénippofok  que  luy  &  fes  defeen- 
dans  feroient  aflèz  puiflâns  en  quelque  temps 
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que  ce  fut,  pour  obliger  de  gré  ou  de  force  ce» 
Cômmunautez  d'exécuter. les  conventions  qu'- 
elles auroient  faites  avec  luy.  S'il  fè  trou  voit 
des  Chapitres  ou  des  Monaftcres  qui  fiflfent  feru- 
pulc  d'aliéner  leurs  biens ,  il  ufoit  d'un  autre  ex- 
pédient pour  s'en  rendre  le  maître.  Il  faifoit  fol- 
liciter  avec  tant  d'adrefle  les  Chanoines  &c  les 
Moines,  qu'ils  le  nommoient  pour  leur  Avoue 
ou  Adminiftrateur  perpétuel;  £  dez  qu'il  l'avoiç 
obtenu,  il  envoyoit  fur  leurs  Terres  des  gens,  qui 
fous  couleur  de  prendre  foin  que  les  revenus  des 
Chapitres  &  des  Monafteres  fu  fient  payez  avec 
plus  d'cxaâitude ,  empêchaient  le  commerce  des 
Suiûes  qui  fe  devoit  faire  en  panant  -fur  les  mê- 
mes Terres. 

Il  reduifit  par-là  ces  Peuples  tout  farouches 
.qu'Us  étoient  a  de  telles  extremitez ,  qu'ils  furent 
contraints  de  luy  demander <les  Gouverneurs. $c 
des  Capitaines,  non  plus  en  qualité  d'Empereur, 
mais  comme  Duc  de  Suabc.  C'étoit  là  la  premiè- 
re démarche  .qu'il  fouhaitoit  d'eux  ,  &  il  leur 
envoya  des  gens  bien  inftruitsdc  fes  intentions-, 

2ui  fous  couleur  de  mettre  la  Suiflc  eu  plus  gran- 
c  amiranec  qu'elle  n'avoit  été jufques  là,  y  bâ- 
tirent des  Forts.  Cette  nouveauté  tout  odieufe 
quelle  ctoit ,  n'auroit  pas  néanmoins  eu  de  fa- 
cneufes  fuites  Ci  les  Gouverneurs  en  euflent  de- 
meuré là  :  mais  ils  prétendirent  ènfuite  que  pour 
accoutumer  peu  à  peu  les  Suiûes  À  la  fujetion,  il 
faloit  donner  cous  les  jours  quelque  atteinte  i 
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leurs  Privilèges.  On  n'ofapasàla  vérité  faire  fur 
eux  des  impositions  :  mais  à  cela  prez  on  voulut 
qu'ils  demandaient  la  pcrmilïion  d'exécuter  la 
plupart  des  chofes  qui  dépendoient  auparavant 
de  leur  volonté. 

L'on  raconte  à  ce  fujet  qu'un  de  ces  Gouver- 
neurs ayant  fçu  qu'il  y  avoit  dans  le  Canton  de 
Suiz  un  Archer  fi  adroit  qu'il  ne  manquoit  ja- 
mais de  donner  au  but ,1c  ht  venir,  &  luy  com- 
manda d'abbatre  d'un  feul  coup  de  flèche  une 
pomme  fur  la  tetc  de  fon  propre  fils.  L'Archer 
s'exeufa  d'abord ,  mais  il  luy  falut  obéir*  &  il  fut 
Ci  heureux ,  qu'il  perça  la  pomme  fans  toucher  à 
fon  fils.  Le  Gouverneur  en  s'en  rcjoùiflànt  avec 
luy  ,  s'apperçut  qu'il  avoit  mis  deux  flèches 
dans,  fon  carquois ,  au  lieu  de  la  feule  qui  luy  a- 
voit  été  ordonnée,  &  luy  en  demanda  lacaufe. 
L'Archer  plus  choqué  de  la  neceflîté  où  il  avoit 
été  réduit ,  que  ravi  du  bonheur  qu'il  avoit  eu, 
repartit  hardiment  qu'il  l'avoit  fait  pour  tuer  le 
Gouverneur  de  la  féconde  flèche ,  s'il  eût  blelTé 
fon  fils  de  la  première.  Il  s'enfuit  en  achevant  ces 
mots  j  &  Ces  Compatriotes  dans  les  maifons  def- 
qucls  il  fc  réfugia  le  cachèrent  fi  bien,  qu'il  ne 
fut  pas  poflîble  au  Gouverneur  de  le  trouver. 

Il  ne  difeontinua  pas  pour  cela,  non  plus  que  les 
autres  Gouverneurs ,  de  maltraiter  les  Suirfês  : 
mais  ce  que  la  bonne  politique  défend  avec  plus 
de  foin ,  cft  de  réduire  au  défefpoir  les  vaillans 
hommes  qui  n'ont  rien ,  ou  peu  de  chofei  perdre, 
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Les  Suifles  dont:  toutes  les  richeflès  confîftoient 
dans  leur  bcftail ,  s'ennuyèrent  bientôt  de  l'cfda- 
vage  dont  ils  étojent  menacez  j  &  trente  deux 
d'entre  eux  dont,  étoient  Chefs  StoufFaKer,  Wal- 
ter  Furift ,  &  Arnould  de  Mekhtal ,  commencè- 
rent une  fedition  qui  devint  générale  en  moins 
d'un  mois.  Ceux  des  Gouverneurs  qui  ne  fe  fau- 
verent  pas  aflfez  promptement  dans  le  Duché  de 
Suabe  furent  mafTacrcz  }  &  l'on  rafa  jufqu'aur 
fondemens  les  Forts  qu'ils  avoient  construits. 

La  Maifon  d'Autriche  fe  confola  d'autant 
moins  de  cette  perte,  qu'elle  apprehendoit  que 
les  Akmans  ne  l'en  méprifalfent  aflez  pour  ne 
vouloir  plus  l'élever  à  l'Empire.  Les  Gentils-hom- 
mes Sui/Tes  qui  s'étoient  fauvez  du  maflacre,  la 
follicitojent  à  tous  momens  de  les  rétablir  dans 
leur  Pays  $.&  d'ailleurs  comme  elle  ne  tenoit  l'Au- 
triche Scia  Suabe  que  par  droit  de  conquête,  elle 
prévoyoit  que  les  Peuples  de  ces  deux  Cercles  fe 
rcvolteroierit  infailliblement  contre  elle,  s'ils ap- 
prenoient  que  les  S  unies  l'euncnt  fait  fans  en  a- 
voir  été  punis.  Ainfi  elle  dépenfa  tout ,  l'argent 
qu'elle  avoir:  Elle  en  emprunta  autant  qu'elle 
en  put  trouver  fur  fon  crédit ,  &  fur  çeluy  de  fes 
amis:  Elle  fit  battre  le. tambour  dans  tous  les 
Cercles  de  l'Empire:  Elle  leva  huit  mille  Fantaf- 
fms  agguerris  &  deux  mille  chevaux  ,  &;  mit  à 
leur  tetc  Lcopold  fils  d'Albert. 

Les  SuilTcs  avertis  de  l'orage  qui  les  alloit  ac- 
cabler» fe  prévalurent  du  feulparty  qu'il  y  avait 
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à  prendre  pour  eux  dans  une  fi  fâcheufe  conjon- 
âure.  lis  mirent  -les  armes  à  la  main  de  tous 
leurs  Compatriotes  capables  de  les  porter  :  Ils  les 
diviferént  en  autant  de  Troupes ,  qu'il  y  avoit  de 
défilez  pour -entrer  dans  la  Suiflè:  ils  obligèrent 
chaque  Troupe  à  garder  le  fien -,  &  ils  ne  firent 
point  de  corps  de  referve ,  parce  qu'ils  étoicrit 
perfuadez  que  fi  Leopold  pénetroit  dans  le  cen- 
trede  leur  Pays  -par  quelque  endroit  que  ce  fût , 
les  foldats  qu'ils  auroient  retenus  ne  les  empe- 
cheroient  pas  de  fuccomber. 

Leopold  avant  que  de  s'engager  dans  fon  cn- 
trèpriie,  s'étoit  fait  inftruirc  par  les  Gentils-hom- 
mes réfugiez  dans  la  Suabe  de  l'état  des  Défi- 
lez de  laSuiflè,  &  on  l'avoit  afluré  que  ecluy  de 
Morgart  étoit  le  plus  facile  à  forcer.  Il  y  con- 
dùifit'fon  armée  aprez  avoir  feint  d'en  attaquer 
quelques  autres  les  plus  éloignez  de  celuy-là, 
pour  dîfpofw'ceux  qui  le  gardoient  à  les  fecou- 
rir.  Ils  n'étoient  que  quatre  cent  hommes  en 
tout ,  &  l.'6ri  trouve  encore  des  relations  de  ce 
temps-la -qui  n'en  mettent  que  trois  cent.  Leo- 
pold les:  attaqua* dans  toutes  les  régies  que  l'art 
de.  la  guerre  preferk  en  de  femblables  tentatives. 
On  ne  fçait  ny  le  jour  ny  le  mois,  mais  les  Hi- 
{loriens  conviennent  que  ce  fut  en  mil  trois  cent 
quinze. 

Les  Suifles  ne  s'épouventerent  ny  du  nom- 
bre ,  ny  de  la  valeur  de  leurs  ennemis  j  £c  les 
repoujïerent  avec  autant  de  fermeté,  &  avec  plus 
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dcbonheur  que  les  trois  cens  Lacedemoniens  n  en 
avoicnt  eu  au  partage  des  Termopilcs.  Lcopold 
perdit  une  partie  de  les  gens  de  guerre  dans  le  dé- 
file de  Morgart  t  a  caule  qu'il  s'obftina  un  jour 
entier  à  vouloir  l'emporter  j  &  lorfque  les  SuûTes 
crurent  avoir  fuffifammcnt  rebute  leur  ennemi 
par  tant  de  mauvais  fuccez  qu'il  avoit  eus  ,  & 
tant  de  pertes  qu'il  avoit  faites ,  ils  furent  allez 
hardis  pour  l'attaquer  en  pleine  campagne.  Leur 
dellèin  étoit  téméraire,  &  pourtant  il  ne  laifla 

{>as  de  reùflîr.  Ils  trouvèrent  les  Autrichiens  lî 
as  &  dans  un  tel  defordre ,  qu'ils  les  rompirent 
en  un  demy  quart  d'heure  de  combat.  Ils  n'en 
tuèrent  que  ceux  qui  les  attendoient  de  pied 
ferme,  parce  qu'ils  etoient  trop  fatiguez  pour  fc 
mettre  aux  troulTes  des  Fuyards.  Cependant  les 
Autrichiens  fe  diflîperent  u  généralement,  qu'il 
n'auroit plus  été  polfiblc  de  les  raflembler quand 
on  eût  voulu.  Lcopold  n'en  ramaflfa  que  vingt- 
cinq  ou  trente  avec  lefqucls  il  fe  fauva  ;  &  la  Mai- 
fon  d'Autriche  n'ayant  plus  de  foldats,  ny  de 
quoy  lever  une  nouvelle  armée,  fut  contrainte 
par  une  pure  impuiflance  de  laiflêr  les  Suiflcs  en 
paix. 

Il  n'y  avoit  alors  que  trois  Cantons,qui  étoient 
«uxd'Uris ,  de  Suitz,&  d'Undervvald ,  &  tout 
le  monde  étoit  perfuadé  qu'il  nV  avoit  point 
dans  l'Europe  de  nation  plus  groiuérc  que  celle- 
là.  Cependant  elle  profita  de  fon  avantage  avec 
autant  de  jugement ,  que  fi  elle  eût  été  la  plus 
Tome  II.  .       H 
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rafince.  Elle  ne  s'amufa  point  à  pourfuivre  la  vi- 
ctoire qu  elle  venoit  de  remporter  ,  quoy  qu'il 
luy  fût  aifé  de  conquérir  ,  ou  du  moins  de  ra- 
vager les  Etats  que  la  Maifon  d'Autriche  te- 
noit  dans  la  Suabe.  Elle  prévit  fagement  que 
les  Alemans  ne  foufFriroient  jamais  qu'elle  s'é- 
tablît dans  un  de  leurs  Cercles  ,  &  qu'ils  l'en 
chaûeroient  plus  vifte  qu'elle  n'y  feroit  entrée. 
Elle  s'arrêta  dans  Ton  Pays  :  Elle  ne  s'occupa  les 
années  fuivantes  qu'à  fe  mettre  en  pleine  liberté, 
&  elle  prit  pour  y  parvenir  trois  admirables  ex- 
pédiais. 

L'Empire  s'étoit  jufques-là  confervé  le  droit 
d'y  envoyer  des  Gouverneurs  &  des  Magiftrats , 
&  elle  abolit  entièrement  ces  Gouverneurs.  Pour 
les  Magiftrats  ,  elle  ordonna  qu'il  n'y  en  auroit 

Î>lus  d'étrangers ,  &  qu'on  choifiroit  tour  à  tour 
es  plus  prudens  du  Pays  pour  administrer  la  Ju- 
fticc.  Ceux  delà  Maifon  a  Autriche  l'avoient  af- 
fujetie ,  en  s' accommodant  des  Avoùeries  des 
Chapitres  &  des  Monaftcres  ;  &  lorfqu'elle  leur 
reflitua  ces  Avoùeries,  elle  déclara  que  s'il  leur 
arrivoit  à  l'avenir  de  s'en  défaire  pour  quelque 
caufe  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ,  elle 
les  en  priveroit  fans  leur  laifler  aucune  elpcran- 
cc  d'y  rentrer.  Enfin  elle  divifa  la  Noblcfle  du 
Pays  en  deux  parties  fort  inégales.  Ceux  quin'é- 
toient  point  fortis  du  Pays  pour  renforcer  les 
Troupes  de  Leopold  d'Autriche,  foit  qu'ils  n'en 
cunent  pas  eu  le  moyen,  ou  qu'ils  fe  fuflent  cou- 
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tentez  du  Gouvernement  populaire  ,  confcrve- 
rent  leurs  biens  ,  à  condition  de  renoncer  aux 
Charges  de  la  Republique  ;  &  les  biens  des  autres 
qui  fe  trou  voient  beaucoup  plus  riches ,  Se  en  plus 
grand  nombre ,  furent  refervez  pour  fournir  aux 
dépenfes  publiques. 

Toutes  les  ordonnances  *  que  l'on  vient  d'à-  «Dans les pre. 
breeer ,  fe  firent  en  mil  trois  cent  vinet-deux  j  &  m,ers ,  Ki&1?: 

0  .1         .  ..        ...o,     .  mensdcsSuiC- 

en  mil  trois  cent  trente  neuf  la  ville  de  Lucer-  fes.ikfont en- 
ne  demeurée  jufques-là  fous  la  domination  de  tre  ks  Manuf- 
la  Maifon  d'Autriche ,  fecoùalc  joug.  Elle  s'u-  SBethunc/ 
nit  aux  S  aines  à  deux  conditions.  L'une  qu'el- 
le feroit  un  quatrième  de  leurs  Cantons.  L'au- 
tre que  comme  elle  accepteroit  leurs  loix  ,  elle 
joûiroit  aufli  de  leurs  Privilèges.  Ce  qui  l'obli- 
gea le  plus  à  ce  changement ,  fut  que  la  Mai- 
ion  d'Autriche  prétendoit  avoir  encore  iplus  de 
droit  fur  la  ville  de  Lucerne  que  fur  les  trois 
Cantons  j  &quc  par  confequent  il  étoit  à  crain- 
dre qu'elle  n'y  voulût  établir  fa  Place  d'armes , 
toutes  les  fois  qu'il  luy  prendroit  envie  de  les  re- 
couvrer: ce  qui  lareduiroit  à  l'extrême  indigen- 
ce. Elle  avoit  autrefois  appartenu  à  un  Collège 
de  Chanoines,  fondé aum-bien que celuy de ZuV- 
rie  par  Guichard  frerc  de  Rupert  General  des  ar- 
mées du  grand  Clovis  ,  &  ce  Chapitre  dans  la 
fuite  du  temps  avoit  été  joint  à  l'Abbaye  de  Mur- 
mar.  Albert  d'Autriche  avoit  prefle  cette  Abbaye 
de  luy  vendre  les  biens  de  ce  Chapitre  &  la  ville 
de  Lucerne ,  &  elle  y  avoit  confenti. 
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Deux  Abbayes,  l'une  d'hommes,  &  l'autre  de 
filles ,  avoient  poffedé  durant  plufieurs  ficelés 
prcfque  toute  la  ville  de  Zuric ,  &  fon  Territoi- 
re qui  étoit  d'aufli  grande  étendue  qu'il  l'eft  pre- 
fentement }  &  néanmoins  cette  Ville  étoit  demeu* 
rée  Impériale,  par  un  fecret  de  politique  que  les 
Hiftoriens  Alemans  n'ont  point  aflez  dévelopé. 
Mais  il  eft  confiant  que  les  Peuples  fupportent 
avec  plus  d'impatience  la  domination  âcs  Eccle- 
{îaftiques  que  celle  des  Séculiers.  Ce  n'eft  point 
icy  le  lieu  d'en  examiner  la  caufe;  &  l'on  doit 
feulement  remarquer  que  ceux  de  Zuric  trouvè- 
rent durant  les  guerres  des  Empereurs  avec  les 
Papes  l'occairon  de  ne  plus  dépendre  des  Mp- 
nafteres ,  qui  avoient  accoutumé  de  leur  don- 
ner des  Loix  &  des  Magiftrats  >  &  d'exiger  d'eux 
des  redevances  à  proportion  de  leur  befoin ,  &: 
qu'ils  ne  la  lai  fièrent  point  échaper. 

Les  deux  Abbayes  dont  ils  dépendoient  avoient 
cru  devoir  demeurer  attachées  au  Saint  Siège, 
&  s'étoient  par  confequent  rangées  du  côté  des 
Guelphes.  Il  ne  falut  que  cela  pour  obliger  ceux 
de  Zuric  à  fe  déclarer  Gibelins  -y  &  comme  ils 
furent  fï  heureux  que  le  parti  de  l'Empereur 
prévalut  alors  à  celuy  du  Pape,  ils  fe  mirent 
dans  une  liberté  que  leurs  Supérieurs  n'eurent 
plus  la  force  de  leur  ôter.  Il  rettoit  pourtant  la 
dépendance  à  l'égard  de  l'Empire  -,  &  ils  s'en 
exemptèrent  en  mil  trois  cent  cinquante  un , 
dans  une  rencontre  qui  fembloit  devoir  l'affermir. 
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Le  principaux  Bourgeois  Je  cette  Ville  entre- 
prirent de  l'affujettir  à  la  Maifon  d'Autriche; 
&  formèrent  dans  cette  vue  une  confpiration  „ 
qui  n'auroit  pas  manqué  de  reûflir  fi  elle  n'eut 
été  découverte  deux  ou  trois  jours  avant  celuy 
qui  avoit  été  pris  pour  l'exécuter.  On  ne  fçait 
par  quelle  avanture  elle  vint  à  la  connoiffance  des 
Magiflrats  &  des  autres  Bourgeois  qui  n'étoient 
point  du  complot.  Mais  il  eft  certain  que  ceux- 
cy  fc  contentèrent  de  prendre  les  armes  pour  en 
détourner  l'effet  s  &  de  bannir  pour  toujours  de 
leur  Ville  toutes  les  perfonnes  de  l'un  &  l'autre 
fexe,  qui  furent  convaincues  en  juftice  d'en  être 
complices.  Mais  cette  modération  augmenta  le 
defordre  au  lieu  de  l'appaifer. 

Les  Bourgeois  bannis  fe  retirèrent  dans  le 
Duché  de  Suabe  $•&  prefTcrent  la  Maifon  d'Au* 
triche  de  les  rétablir  dans  leur  Patrie,  dont  ils 
avoient  été  chafTcz  à  fa  confédération.  La  Maifon 
d'Autriche  fc  mit  en  devoir  de  le  faire  ;  &  leva 
une  fi  pu i (Tante  armée  fous  les  ordres  du  plus  ex- 
périmenté de  Ces  Officiers  de  guerre  qui  le  raom- 
moit  Conradin ,  que  ceux  de  Zuric  incapables  de 
luy  refifter  ,  eurent  recours  à  l'unique  moyen 
qui  leur  reftoit  de  fauver  leurs  biens  &  leurs 
vies.  Ils  prièrent  les  Suifïès  de  les  recevoir  dans 
leur  union  ;  &  ils  furent  fi  favorablement  écou- 
tez ,  que  l'on  ne  fe  prévalut  point  a  leur  égard  de 
la  neceffité  tjui  les  y  contraignoit.  Car  non  feule- 
ment on  les  accepta  pour  cinquième  Canton  : 
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mais  de  plus  comme  leur  Territoire  égaloit  pre£ 
que  en  étendue"  les  autres  quatre,  &  les  furpatfbit 
de  beaucoup  en  richefles  &  en  fertilité ,  on  con- 
vint qu'ils  auroient  le  premier  rang  dans  les 
Dicttcs  &  dans  les  Ambaffades  vers  les  Princes 
étrangers. 

LaMaifon  d'Autriche  nelaifTapasdcpourfui- 
vre  fon  deflèin  -,  &  d'envoyer  dans  le  Territoire 
de  Zuric  des  Troupes  qui  en  furent  repoufles 
avec  tant  de  défavantage  ,  que  les  préparatifs 
qu'elle  avoit  faits  pour  le  fiége  de  cette  Ville  fu- 
rent inutiles.  Son  armée  n'en  put  approcher  que 
de  deux  lieues  \  &  fes  Ennemis  que  leur  accroif- 
fement  rendoit  plus  hardis  ,  oferent  a  leur  tour 
entreprendre  fur  elle.  La  vallée  &  le  bourg  de 
Glaris  étoient  tout-à-fait  à  leur  bienféance^  & 
pouvoient  en  cas  de  fuccez  fournir  des  vivres 
aux  Troupes  de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  leur 
fervir  de  retraite  en  cas  de  difgracc. 

Les  Suiûes  y  entrèrent  immédiatement  aprez 
avoir  défendu  Zuric  -,  &  les  conquirent  fi  aifé- 
ment,  qu'il  ne  leur  en  coûta  que  cinq  ou  fix  fol- 
dats.  Ils  tinrent  les  deux  ou  trois  années  fuivan- 
tes  les  habitans  de  Glaris  en  qualité  de  Sujets  : 
mais  à  la  quatrième  ils  eurent  la  condefeendancè 
pour  eux  d'en  faire  leurs  Compagnons,  &de  les 
afïbcier  à  leur  Ligue  en  qualité  de  fixiéme  Can- 
ton. Le  Pays  de  Tue  ne  leur  étoit  pas  moins 
commode  que  celuy  de  Glaris  j  &  pouvoit  mê- 
mes leur  apporter  plus  de  préjudice  à  caufe  de  fa 
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fcituation ,  s'il  eût  demeuré  plus  long-temps  à  la 
Maifon  d'Autriche.  Il  fé  trouvoit  juftement  en- 
tre le  Canton  de  Suifle  &  celuy  de  Glaris  ;  &  il 
dépendroit  abfolument  des  Troupes  qui  s'en  fai- 
(iroient ,  d'empêcher  toute  forte  de  communica- 
tioa  entre  l'un  &  l'autre.  Les  Suiflèss'en  apperçu- 
rent  >  &:  refblurent  de  s*en  emparer  au  premier 
avis  qu'ils  eurent ,  que  la  Maifon  d'Autriche  y 
envoyoit  une  nouvelle  armée  pour  fe  le  confer- 
ver.  Ils  en  firent  follicitcr  les  principaux  Habi- 
tans  de  fe  joindre  à  eux  ;  &  il  n'en  falut  pas  da- 
vantage pour  exciter  dans  le  pays  de  Tug  une 
révolte ,  qui  ne  cefla  que  par  la  mort  ou  l'exil 
des  perfonnes  demeurées  fidèles  a  la  Maifon  d'Au- 
triche. Les  SuuTcs   obferverent  exactement    ce 
qu'ils  avoient  promis  j  &  Tug  pafTapour  feptié- 
me  Canton  ,  quoy  qu'il  ne  fût  comparable  ny 
à  Zuric*  ny  à  Glaris. 

Les  affaires  de  la  Suifle  en  étoient  là,  lorfque 
Louis  Onze  pour  fufeiter  au  Duc  de  Bourgogne 
un  Ennemy  plus  formidable  qu'il  ne  penfoit , 
rechercha  leur  alliance.  LesHiftoriens  ne  s'accor- 
dent point  fur  le  principal  motif  qu'il  en  eut, 
&  le  plus  vray-femblable  eft  que  le  Maréchal  *  de  *  n  &?îr  <fc 
Bourgogne  avoit  levé  fîx  à  fept  cent  Suifles  du-  Hocbèrg? 
rant  la  guerre  du  Bien  Public  \  &  qu'encore  qu'ils 
ne  fuûent  arrivez  devant  Paris  qu'aprez  que  la 
paix  eut  été  fignec  x  on  les  trouva  fî  bienr faits 
que  le  reftç  dcFlnranterie  Franepife  neparoiûoic 
prcfque  rien  auprez  d'eux. 
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Quoy  qu'il  en  foit  la  difficulté  de  cette  allian- 
ce ne  connftoit  pas  à  la  faire  accepter  par  les  Suif. 
Ces  j  puifqu'ils  n'étoient  que  trop  convaincus  que 
le  plus  grand  honneur  qui  leur  pouvoit  arriver, 
ctoit  que  le  Roy  de  France  voulût  bien  traiter 
avec  eux.  Et  de  fait  ils  déclarèrent  au  premier 
Miniftrc  que  Louis  leur  envoya,  qu'ils  n'auroient 
point  ofé  prétendre  à  fon  amitié,  fi  luy  même 
ne  la  leur  eût  offerte.  Cette  difficulté  fe  reduifoit 
toute  entière,  à  mettre  les  fept  Cantons  en  état 
de  traverfer  directement  les  deueins  du  Duc  de 
Bourgogne  -,  &  il  s'y  rencontroit  deux  fi  grands 
obftaclcs ,  qu'aucun  autre  Prince  que  Louis  ne  les 
auroit  furmontez;  Le  premiet  étoit  qu'il  y  avoit 
guerre  entre  les  Suiues  &  Sigifmond  d'Autriche 
Langravc  d'Alfacc,  &  que  Sigifmond  y  avoit 
eu  du  pire.    Il  en  imputoit  la  faute  à  l'Empe- 
reur Frédéric  Trois  fon  frère  aîné,  qui  l'avoit 
laine  manquer  d'argent ,  quoy  qu'il  n'eût  point 
d'enfans ,  &  que  Maximilien  fils  unique  de  fa 
Majefté  Impériale  dût  hériter  de  luy  aufli-bien 
que  d'elle. 

Il  étoit  arrivé  de  là  que  les  Suines  avoient 
enlevé  à  Sigifmond  les  villes  de  Raperfvil,  de 
Dieflenhovv  ,  de  Fravvensfeld  ,  &  la  contrée 
de  Turgovv  j  &  ils  étoient  fi  fortement  préve- 
nus de  l'opinion  qu'ils  achèveraient  en  peu  de 
temps  de  le  dépouiller  ,  qu'ils  ne  fe  fuflent  pas 
accommodez  avec  luy  quand  il  leur  auroit  vou* 
lu  céder  les  trois  quarts  de  fes  Etats.  Sigifmond 
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de  fon  côte  avoir  pour  les  Suiflès  une.avcrfion 
qui  paroiffoit  irréconciliable.  Il  les  regardoit 
comme  des  Sujets  rebeies  de  fa  Mai  fon,  qui  l'a- 
voient  empêchée  de  fe  rendre  la  plus  puiffan- 
te  de  l'Europe  y  &  de  faire  de  leur  Pays  une 
Place  d'armes,  à  la  faveur  de  laquelle  elle  auroit 
étendu  aulTi-loin  qu'elle  auroit  voulu  Ces  con- 
quêtes dans  l'Alemagne  fie  dans  l'Italie.  Le  Se- 
cond obftaclc  étoit  le  différend  furvenu  entre 
les  Suiffcs ,  fie  les  trois  Villes  Impériales  de  Baie, 
de  Straibourg  ,  &  de  Colmar.  On  en  ignore  la 
véritable  caulcj  &  tout  ce  que  Ion  en  lçait,  cft 
que  ces  Villes  empêchoient  alors  l'entière  ruine 
de  Sigifmond  d'Autriche.  Il  n'étoit  donc  pas 
vray-lemblable  quJil  s'accordât  fans  elles  -y  fie 
Louis  en  fut  fi  convaincu ,  qu'il  fe  chargea  de 
négocier  en  même  temps  ces  deux  importantes 
affaires. 

Il  eft  furprenant  que  l'on  ne  fçacbe  rien  de 
ce  qui  s'y  paffa,  fie  les  Hifloricns  ne  font  pas  cx- 
cufables  de  n'en  avoir  fait  aucune  mention.  Les 
artifices  de  Louis  pour  terminer  ce  différend  fu- 
rent peut-être  fi  fubtiles ,  que  ceux  à  l'égard  def- 
qucls  il  en  ufoit  ne  s'en  aperçurent  pas  y  ou  s'ils  les 
découvrirent ,  il  exigea  peut-être  d'eux  qu'ils  les 
tinfTent  feercts ,  &  ils  curent  la  complaifance  de 
lu  y  obeïr  en  ce  point.  Mais  il  cft  certain  qu'il  vint 
à  bout  de  ces  deux  affaires  de  fon  temps  qui  paroif. 
foient  le  moins  faifables y  fie  qu  il  reconcilia  fi  par- 
faitement les  SuifTes  avec  Sigifmond ,  fie  avec  les 
Tome  II.  I 


Digitized  by 


Google 


même. 


6 fi  HISTOIRE 

trois  villes  Impériales  ,  qu'il  n'y  eut  plus  de  mé- 
sintelligence entre  eux. 

Sa  Majefté  conclut  en  fui  te  avec  les  Suiflcs  en 

mil  quatre  cent  foixante  quinze  une  alliance,  donc 

ils  luy  laiflerent  le  foin  de  drefler  les  articles  ; 

*DaasIepre-  *  &  les  fîgncrcnt  tels  qu'on  les  leur  prefenta  de 

d^T^TC  ^a  Part»  ^ans  y  r*cn  aJoutcr>  diminuer ,  ny  chan- 
entte  la  Fran-  ger.  Les  trois  priacipaux  de  ces  articles  confi- 
ée &  les  Suif-  ftoient  en  ce  que  l'alliance  dont  il  s'aeiflbit  ne 

fcs  ,   inféré      ,  /.  %  ,      ° 

dans  le  recueil  durcroit  que  dix  ans,  a  moins  que  les  Parties  ne 
deMcdcLo-  jugeaflent  à  propos  de  la  prolonger.  Que  Louis 
~*n"  donneroit  à  chacun  des  fept  Cantons  fix  mil  écus 

depenfion  par  an  ;  U  que  moyennant  cela,  les 
Suifles  luy  fourniroient  pour  une  certaine  fom- 
me  autant  de  gens  de  guerre  qu'il  en  auroit  befoin  : 
bien  entendu  qu'il  ne  les  pourroit  employer  con- 
tre les  Etats  avec  lefquels  les  Suiflcs  avoient  con- 
tracté de  précédentes  alliances  ,  &  qu'il  ne  les 
occuperoit  point  aux  fiéges  des  Villes  ny  des  For- 
tereûes. 

Aprez  la  ratification  de  ce  Traité,  Louis pro- 
pofe  aux  Suiflcs  de  rétablir  Sigifmond  d'Autri- 
che dans  le  Comté  de  Fcrrcttc.  Il  y  alloit  de  leur 
intérêt  de  n'avoir  pas  un  voifln  Ci  formidable 
vers  le  Rhin ,  qu'etoit  le  Duc  de  Bourgogne. 
Cependant  ils  demandèrent  que  pour  les  dédom- 
mager de  leurs  frais  ,  Sigifmond  leur  accordât 
pour  toujours  un  droit  de  pafTer  «forts  ou  foiblcs 
quand  il  leur  plairoit  dans,  quatre  Villes  du 
Comté  de  Fcrrette  ,  aprez  qu'ils  l'auroient  rc- 
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couvre.  Cette  fujetion  étoit  dure  ,  &  Sigif- 
mond  eut  de  la  peine  à  s'y  refoudre.  Il  promit 
néanmoins  de  s'en  raporter  à  Louis  Onze ,  & 
(à  Majcfté  le  reduifit  par  Ton  adrefle  ordinai- 
re à  céder  aux  Suiûcs  le  padàge  qu'ils  deman- 
doient. 

Le  recouvrement  du  Comté  de  Fcrrctte  ne  coû- 
ta que  le  travail  d'une  nuit.  Les  S  unies  y  entrèrent 
lorfqu'on  les  y  attendoit  le  moins  ;  &  dans  une 
conjoncture  fi  heureufe  pour  eux,  que  le  Duc  de 
Bourgogne  n'y  avoit  laiflc  fous  le  Gouverneur 
Aggamoas  que  huit  cent  hommes  qu'ils  prirent 
tous  prifonniers.  Les  foldats  Bourguignons  fu- 
rent renvoyez  fans  rançon  :  mais  Aggambas  fut 
convaincu  de  coneuffion ,  &  conduit  à  Bâle  où 
il  eut  la  tête  tranchée.  Les  Suifles  dépendirent 
de-là  dans  le  Comté  de  Bourgogne, où  ils  for- 
cèrent les  villes  de  Blamont  &  a  Hericour  :  dé- 
firent les  milices  du  Pays ,  &  le  ravagèrent.  La 
fufpenfion  d'armes  entre  Louis  ôc  le  Duc  de  Bour- 
gogne expira  en  même  temps  -,  &  fa  Majefté  qui 
tenoit  prêtes  deux  puiflantes  armées,  l'une  fous  la 
conduite  du  Duc  de  Bourbon ,  &  l'autre  fous  les 

ordres  du  Bâtard  de  même  nom  *,  fit  entrer  la  pre-    *  Il ft  "«»- 

n  *     il    y'c^-       l        il  mo«Luui$,« 

miere  en  Bourgogne  ou  elle  dent  en  bataille  ran-  avoil  ^poufé 

gée   auprez  de  Gray  le  Comte  de  Roufîî  Gou-  une  fille  naw- 

verneur  de  Bourgogne  fils  du  Comte  de  Saint  rellcduRoy 

Pol  Connétable  de  France,  &  le  fit  prifonnier. 

La  fecoade  prit  les  Villes  deTronquoy ,  de  Mon- 

didicr,  dcRoye,  ôc  dcCorbyej  ôcs'étant  avan- 
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cée  jufqu'aux  portes  d'Arras  ,  drefla  une  embû- 
che à  la  Garnifon  de  cette  Ville.  Le  Bâtard  de 
Bourbon  détacha  quinze  ou  vingt  Cavaliers 
pour  l'y  attirer ,  &  il  réunit  dans  fa  tentative 
Quinze  cent  chevaux  commandez  par  le  Gouver- 
neur de  cette  Ville  Jacques  de  Luxembourg  frcT 
rc  du-  Connétable  de  France ,  fortirent  d'Arras , 
&  leur  impetuofité  les  porta  trop  loin.  Un  corps 
détaché  de  l'armée  Françoife  les  amufa  par  de  lé- 
gères efearmouches ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  Ca- 
valerie du  bâtard  de  Bourbon  les  ayant  envelo- 
pez  ,  les  contraignit  de  Ce  rendre  prifonniers  de 
guerre. 

Ces  deux  pertes  étoient  d'autant  plus  fcnfiblcs 
au  Connétable  ,  qu'elles  furent  immédiatement 
aprez  fuivies  de  celle  de  fa  femme.  Onva  déjà 
remarque  que  cette  Princefle  étoit  fœur  de  la 
Reine!  mais  ce  n'étoit  pas  la  ce  qui  la  rendoit 
plus  chère  à  fon  mary.  Eflcavoit  encore  à  la  Cour 
de  France  des  intrigues  ,  qui  avoknt  jufques-là 
déconcerté  tous  les  efforts  des  Ennemis  du  Con- 
nétable^ les  plus  éclairez  dans  les  affaires  d'E- 
tat étoient  prévenus  de  la  penféc ,  que  tant  qu  elle 
eût  vécu  elle  auroit  empêché  que  l'on  en  vinft 
contre  Juy  aux  dernières  extremkcz. 

Le  Connétable  abbatu  par  trois  pertes  fi  con- 
sidérables furvenuës  l'une  fur  l'autre,  demeu- 
*D*ns  les  Ice-  ra  dans  Saint  Quentin  jufqu'à  ce  que  le  Roy  luy 
au^Connéw-  cnvoya  &*  ordres  *  pour  aller  mettre  le  Çiçge  de- 
blé,  vant  la  ville  d'Avenues  au  Comté  de  Hainaut, 
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Cette  entreprife  étoit  dans  les  régies,  &  il  y  avoit 
affez  de  Troupes  aux  environs  de  Saint  Quentin 
pour  l'exécuter.  Le  Connétable  les  prit,  &  les  me- 
na devant  Avennes  :  mais  il  les  en  ramena  peu 
de  jours  après , .  &  dit  pour  fon  exeufe  qu'il  a- 
voit  trouvé  dans  fon  camp  deux  hommes  fubor- 
nez  pour  lafTaûincr.  Il  en  donna  tant  d'indices  , 
que  l'on  ne  douta  prcfquc  point  à  la  Cour  que 
l'un  des  deux  Affamas  ne  luy  eût  révélé  le  fecret  -, 
3c  il  n'en  falut  pas  davantage  pour  achever  de 
convaincre  le  Connétable  ,  qu'il  ne  fe  pouvoit 
fauver  qu'en  fe  jettant  abfolument  entre  les  bras 
du  Duc  de  Bourgogne.  Il  fe  mit  trois  fois  de 
fuite  en  devoir  de  luy  reftituer  Saint  Quentin, 
&  il  en  fut  autant  de  fois  détourné  par  labizarerie 
de  fon  efprit.  Ce  Duc  attendoit  avec  impatience 
la  défection  du  Connétable ,  à  caufe  qu'elle  au* 
roit  contribué  au  rétabliuement  de  fes  affaires  en 
la  manière  la  plus  avantageufe  qu'il  eût  pu  dc- 
fircr. 

Les  Anglois  avoient  jufques-là  différé  à  fa 
prière  de  pafler  la  mer,  &  ne  vouloient  plus  re- 
tarder. Le  jour  étoit  pris  pour  leur  embarque-* 
ment;  &  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  s'ils 
apprenoienten  débarquant  à  Calais  que  le  Duc  de 
Bourgogne  fût  encore  au  fiége  de  Nuitz,  ils  s'en 
retourner  oient  dansjeur  I  fie  au  premier  vent  favo- 
rable ,  où  ils  traiteraient  par  dépit  avec  la  France 
fans  la  participation  de  ce  Duc.  Ils  avoient  eu  la 
précaution  de  l'en  avertir  ,  &  de  le  convaincre  en 
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même  temps  de  la  necemté  qu'il  y  avoit  pour  luy 
de  quitter  tout  pour  les  venir  joindre.  Cepen- 
dant les  raifons  qu'il  avoit  de  demeurer  devant 
Nuitz  ,  étoient  a  peu  prez  auflî  prenantes  que 
celles  d'enlever  le  liège;  Ôccen'étoit  pas  tout-à- 
fait  en  vain  qu'il  s'imaginoit  que  la  fortune  n'a- 
voit  jufqucs-là  différé  de  le  favorifer,  qu'afin  de 
le  rendre  le  plus  heureux  Prince  de  fon  fiécle.  Il 
s'étoit  fi  bien  retranché  devant  Nuitz ,  que  l'Em- 
pereur &  les  Princes  d'Alcmagne  aprez  avoir  re- 
connu fon  camp  ,  n'avoient  pas  cru  le  pouvoir 
forcer  ;  &  demeuroient  oififs  dans  le  leur ,  en  at- 
tendant que  les  feize  mille  hommes  du  Prince 
Herman  de  Hcflè  eufTent  ôté  les  vivres  aux  Àffié- 
geans ,  ce  qui  leur  avoit  été  jufques-là  impoflîble. 
Car  encore  qu'ils  euflfent  coule  à  fond  un  très 
grand  nombre  de  Vaiflèaux  chargez  de  vivres , 
la  Holande  &  la  Gueldre  en  avoient  toujours 
fourni  de  nouveaux  ;  &  fi  les  Afïicgeans  n'avoient 
pas  eu  les  chofes  fuperfluës  ,  ils  n'avoient  pas 
manqué  de  celles  qui  leur  étoient  nece  flair  es. 
Ainfi  les  provifions  des  Afliégczqui  n'avoient  été 
faites  que  pour  un  an  étant  confumées,  ils  auf  oient 
été  contraints  peu  de  jours  après  de  fe  rendre  à  difr 
cretion  -,  &  toutes  les  forces  de  l'Empire  tant  en 
général  qu'en  particulier  ,  &  tous  les  Chefs  du 
corps  Germanique  ,  ne  feroient  retins  devant 
Nuits  que  pour  aflifter  à  faprife,  &  pour  hono- 
rer de  leur  prefence  le  triomphe  du  Duc  de  Bour- 
gogne. 
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Cependant  la  crainte  de  perdre  l'alliance  des 
Anglois,  Tcmporta  dans  l'e{prit  du  Duc  de  Bour- 
gogne fur  la  certitude  d'une  victoire  prochaine  la 
plus  accomplie  qui  fut  jamais  >  &  ce  Prince  ne 
chercha  plus  qu'un  prétexte  pour  lever  le  fiége  de 
Nuitz.  Alexandre  Evéquc  de  Forli  que  le  Pape 
Sixte  Quatre  avoit  envoyé  pour  négocier  la  paix 
entre  les  Alemans  &  luy ,  propofa  un  expédient 
qui  fut  accepté.  Il  confîftoit  à  remettre  a  l'arbi- 
trage de  fa  Sainteté  le  différend  des  Princes  Her- 
man  &  Rupert  pour  l'Archevêché  de  Cologne  j 
&  à  livrer  présentement  au  Légat  la  place  de 
Nuitz ,  que  ce  Prélat  garderoit  jufqu'à  la  décifion 
du  procez. 

Le  Duc  de  Bourgogne  envoya  fon  armée  en 
Lorraine  pour  s'y  rafraîchir  j&  courut  avec  quel- 
ques Cavaliers  à  Calais ,  où  il  vit  aborder  le  Roy 
d'Angleterre.  L'accueil  fut  cxtraordinaircmcni 
froid  des  deux  cotez ,  parce  que  les  Anglois  se- 
toient  attendus  que  toute  la  Cour  de  Bourgogne 
viendrait  les  recevoir.  On  leur  avoit  de  plus  fait 
cfperer  que  trois  mois  avant  leur  defeente,  une 
armée  Flamande  ravageroit  la  Picardie  à  deflein 
d'empêcher  les  François  de  ravitailler  les  Places 
qu'ils  y  tenoient }  &  que  le  Duc  de  Bourgogne 
en  perfonne  avec  une  autre  armée  où  il  y  auroit 
au  moins  deux  mille  cinq  cent  lances ,  outre  la 
Cavalerie  légère  &  l'Infanterie  à  proportion ,  fc 
joindrait  devanc  Calais  à  celle  des  Anglois.  Ce- 
pendant il  ne  parouToit  que  vingt  ou  trente  Bour- 
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guignons ,  encore  n'étoient-ils  qu'en  équipage  de 
Couriers.  Le  Duc  de  Bourgogne  ,  quoy  que  la 
faute  fût  de  fon  côté ,  ne  put  fouflfrir  qu'on  luy 
fît  mauvais  vifage  fans  en  témoigner  du  dépit. 
Mais  comme  le  Roy  d'Angleterre  s'étoit  trop  a- 
vancé  pour  s'en  retourner  mécontent  du  Duc  de 
Bourgogne  qui  l'avoit  appelle ,  fans  avoir  lieu  de 
le  perdre  de  réputation  ,  ce  Duc  mit  en  ufàge  la 
diflimulation  qui  luy  ctoit  fi  neceflaire  dans  cette 
premiereentrevuë,  quoy  que  fes  emportemens  l'en 
*  Dans  la  re-  euucnt  rendu  jufques  là  incapable.  Il  fc  fit  *  une 
btion  de  l'en-  extrême  violence ,  dans  la  feule  vue  de  paroître 
irevue.  content  des  Anglois.  Il  les  conduifit  a  Bologne 

&  à  Peronnc  *  &  n'oublia  rien  de  ce  qui  fervoit 
pour  effacer  de  leur  mémoire ,  qu'il  leur  avoit 
manqué  de  parole.  Mais  il  ne  fe  contraignit  pas 
de  mêmes  à  l'égard  de  Louis  Onze  ;  foit  que  l'a- 
verfion  qu'il  avoit  pour  luy  eût  pafle  dans  un 
tel  excez,  qu'il  ne  luy  étoitplus  poffibledcla  dé- 
guifer  -,  ou  que  luy  imputant  la  levée  du  fiége  de 
Nuitz  ,  il  ctût  qu'une  telle  injure  ne  pouvoit 
être  fuffifamment  réparée  que  par  l'entière  ruine 
de  la  France. 

Les  Serviteurs  du  Duc  de  Guiennc  avoient 
aprez  l'empoifonnement  de  leur  Maître  pris 
divers  partis  ,  fuivant  qu'ils  avoient  été  tou- 
chez par  le  reflentiment  de  (à.  perte ,  ou  par  la  con- 
sidération de  leurs  propres  intérêts.  L'un  d'entre 
eux  qui  fènommoit  IcierpafTa  dans  les  Pays-bas, 
où  il  s'addonna  4  la  marenandifej  &  comme  fes. 
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principales  correfpondances  étoient  à  Paris.  Il  y 
acheta  une  maifon  ,  &  entretint  un  Facteur.  Cc- 
luy  dont  il  fefervoit  en  cette  qualité  en  Tannée 
mil  quatre  cent  foixante  quatorze  s'appelloit 
Jean  Hardie  ,  &  fembloit  être  né  pour  quelque 
chofe  de  plus  élevé  que  le  commerce.  Son  génie 
s'étendoit  au  de-là  de  fa  profefïïon  :  Il  avoit  de 
l'habileté  pour  les  grandes  affaires  :  Il  negligeoit 
les  petits  gains  ,  &  aimoit  en  faire  de  grands  pan 
de  mauvaifes  voyes.  Il  y  a  de  l'apparence  que  les 
inclinations  die  l'on  maître  étoient  à  peu  prés 
femblables  ,  puifque  le  Duc  de  Bourgogne  jetta 
les  yeux  fur  Icier  pour  fervir  d'inftrument  à  un 
parricide,  dont  la  feulé  idée  infpirc  de  l'horreur. 
Il  rappella  dans  la  mémoire  d'Icier  l'cmpoifon- 
nement  du  Duc  de  Guicnnc  :  Il  luy  fit  obfcrvcr 
que  le  détcftablc  Abbé  de  Saint  Jean  Dangeli, 
n'auroit  ofé  le  commettre  fans  le  confentemenc 
ou  du  moins  fans  là  participation  dû  Roy  :  Il 
luy  perfuada  que  la  mort  de  fon  ancien  Maître 
ne  feroit  allez  vangée  que  par  Lcmpoifonnement 
de  faMajefté,  &  il  luy  offrit  cinquante  mille  écus 
pour  la  recompenfe  de  cet  abominable  crime. 

Icier  n'aquiefça  pas  d'abord  aux  foliieitations 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  mais,  enfin  il  céda  aux 
importunitez  de  ce  Prince.  Il  écrivit  à  fon  Fa- 
cteur de  le  venir  trouver  dans  les  Pays-bas ,  & 
l'ébloûit  en  luy  promettant  un  tiers  des  cin- 
quante mille  écus.  Il  luy  reprefenta  la  facilité 
qu'il  auroit  après  avoir  commis  le  parricide  ,  à 
Tome  IL  K 
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fe  fauvcr  dans  les  Terres  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, &  le  renvoya  refolu  de  l'entreprendre.  Le 
Fadeur  ne  le  pou  voit  par  luy-mêmc  :  mais  il  con- 
noùToit  un  vieux  Officier  de  cuifinedu  Roy ,  qui 
fembloit  d'autant  plus  propre  à  l'attentat  dont  il 
s'agiffoit,  qu'il  étoit  pauvre  y  &  que  non  feule- 
ment il  n'avoit  reçu  aucun   bienfait  de  Louis  > 
mais  de  plus  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'il  en 
reçût  à  1  avenir.  Sa  Majefté  étoit  alors  chargée 
d'une  effroyable  dépenfc  y  &  d'ailleurs  elle  avoit 
accoutumé  de  ne  donner  qu'à  ceux  de  Tes   Do- 
mestiques dont  clk  fe  déficit,  ou  dont  elle  atten- 
doit  de  (îgnalez  ferviecs.  Mais  il  eft  fans  exem- 
ple dans  la  Monarchie  Françoife  qu'aucun  Offi- 
cier principal  ou  futalterne  de  la  cuifinedu  Roy 
ait  été   corrompu  ,  quoy  que  la  plupart  des 

{>erfonncs  qui  y  ont  été  employées  furent  de  bas 
ieu. 

Celuy  a  qui  le  Fattcur  s*addreflà ,  Ce  nommoit 
Colinet.  Il  n'étoit  pas  tout-à-fait  au  deÛus  de  • 
l'intérêt ,  mais  il  avoit  allez  d'honnêteté  pour  ne 
fe  laiuer  tenter  que  par  un  gain  légitime.  Il  ne 
témoigna ,  ny  l'horreur  >  ny  les  autres  violens 
mouvemens  dont  il  fut  faiu  au  moment  qu'on 
le  follicitoit  d'empoifonner  le  Roy ,  de  crainte 
d'éfaroucher  le  Facteur  :  mais  il  ne  le  fatisfit 
point  aufli  par  une  promené  pofitive,  de  peur  de 
fe  perdre  luy-méme.  U  fe  contenta  de  le  laifïcr 
dans  le  doute-,  &  le  Facteur  crut  avoir  affez  ga- 
gné pour  la  première  fois  ,  de  n'avoir  point  été 
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rebute  avec  indignation.  Il  fc  prépara  pour  re- 
venir une  autre  fois  à  la  charge.)  Mais  Colinet 
allez  informé  de  l'humeur  défiante  du  Roy  ;  & 

{>erfuadé  qu'il  n'y  auroit  point  de  grâce  pour 
uy  auprez  de  fa  Majcftc  s'il  étoit  coupable,  ou 
s'il  Ce  rendoit  délateur  fans  avoir  de  quoy  prou- 
ver dans  les  formes  ce  qu'il  avanceroit ,  prjt 
deux  mefures.  L'une  d'avertir  le  Roy  de  ce  qui 
fc  pafToit.  L'autre  d'obfervcr  exactement  les  or- 
dres que  fa  Majcftc  luy  donna ,  pour  les  répon- 
fes  qu'il  feroit  au  Facteur  ;  &  pour  la  manière 
dont  il  l'obliger  oit  à  s'expliquer  affez  haut ,  pour 
être  entendu  par  des  Témoins  qui  luy  feroient 
immédiatement  aprez  confrontez. 

Ainû*  le  Facteur  eut  une  féconde  conférence 
avec  Colinet.  Il  luy  expofa  le  projet  du  parricide 
dans  toute  fon  étendue  :  Il  en  nomma  l'Auteur  *  fajj?£j* 
&  les  Complices  j  &  fournit  de  cette  forte  luy- 
même ,  plus  qu'il  ne  faloit  pour  fa  propre  con- 
damnation. Il  fur  arrêté  à  la  fortie  du  lieu  où  il 
a  voit  conféré  avec  Colinet.  On  le  mit  entre  les 
mains  de  la  Juftice,  &  fon  procez  luy  fut  fait.  Il 
fc  tut  d'abord  ,  mais  il  ne  garda  le  ûlcncc  que 
iufqûa  la  confrontation.il  avoua  tout  à  lapre-  *Dan$iepro- 
fenec  de  Colinet  j  &  il  découvrit  des  faits  *  ca-  ccxdcHatdit- 
chez  que  le  rcfpcct  du  aux  Souverains ,  lors  mi- 
mes qu'ils  s'en  rendent  indignes  ,  empêchent  de 
raporter  icy.il  fut  tiré  a  quatre  chevaux:  On  porta 
fa  tête  par  Paris  au  bout  d'une  lance,  &  on  la  lai  (Ta 
çnfuite  au  gibet  de  Montfaucon.  On  expofa  les 
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quatre  quartiers  de  Ton  corps  en  autant  d'extre- 
mitez  du  Royaume  avec  des  Infcriptions  diffa- 
mantes, dans  lefquelles  l'Auteur  &  les  Compli- 
ces du  crime  n'étoient  pas  plus  épargnez  que  la 
mémoire  de  celuy  qui  le  devoit  exécuter.  On  ra- 
fa  la  maifonoù  il  avoit  demeuré ,  &  Ton  délateur 
Colinet  fut  ennobli. 

Les  Ecrivains  Flamans  fc  font  inutilement  in- 
gérez de  déguifer  un  fait  fi  exécrable  ;  puifqu'il 
eft  fondé  fur  la  plus  grande  des  certitudes  hu- 
maines ,  qui  cft  un  procez  inftruit  dans  toutes  les 
formes  :  outre  qu'il  ne  paroît  point  que  le  Duc 
de  Bourgogne  le  foit  jamais  mis  en  devoir  de 
fe  juftifier  d'un  fi  grand  crime,  quoy  qu'il  ne  fût 
alors  occupé  qu'a  fournir  à  l'armée  Angloife 
des  rafraîchi  {Terriens  aux  environs  de  Peronne. 
Il  étoit  entré  dans  cette  Ville  avec  le  Roy  Edouard 
Quatre  fon  beau-frerc  ,  lorfque  le  Seigneur  de 
Crevillc  y  ,vint  complimenter  l'un  &  l'autre  de  la 
part  du  Connétable.  Il  leur  dit  au  nom  de  ce  pre- 
mier Officier  de  la  Couronne  de  France ,  qu'il 
les  avoit  mieux  fervis  en  ne  recevant  pas  dans 
Saint  Quentin  leurs  Troupes  venues  par  trois 
diverfes  fois  pour  y  entrer,  que  s'il  les  y  eut  in- 
troduites j  parce  qu'en  fc  défaififfant  de  cette 
Place ,  il  fc  ieroit  déclaré  à  contre  temps  >  &  les 
intelligences  qu'il  avoit  en  France,  euffenttiop 
tôt  éclaté.  Que  cet  inconvénient  venoit  de  cefler 
.  par  l'arrivée  de  1  armée  Angloife ,  &  qu'il  offroii 
par  confèquent  de  faire  tout  ce  que  l'on  défilerait 
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de  luy.  Crevilleprefenta  en  fui  te  au  Duc  de  Bour- 
gogne en  particulier  un  paquet  du  Connétable, 
où  il  y  avoit  trois  papiers  enfermez.  Le  premier 
ctoit  une  Lettre  à  ce  Duc  ;  à  qui  le  Connétable 
eflayok  de  perfuader  qu'on  le  laiflat  dans  Ton  ap- 
parente neacralicc,  fur  ce  qu'il  nuiroit  plus  à  Louis 
Onze  en  cet  état  qu'en  tout  autre,  Il  ajoûtoit  néan- 
moins que  fi  le  Duc  de  Bourgogne  jugeoit  le  con- 
traire plus  avantageux  à  fon  party ,  il  ne  feroit  aur 
cunc  difficulté  de  s  y  fotimettre.  Le  fécond  étoit 
une  lettre  du  même  Connétable  au. Roy  d'Angle- 
terre, toute  remplie  de  ci v il itez , excepté  qu'elle 
contenoit  une  entière  créance  pour  le  Duc  de 
Bourgogne;  &  qu'elle  prioit  fa  Majefté  d'ajouter 
autant  ac  foy  2  tout  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne 
luy  dirôit  ou  lu  y  pronlettrok  pour  le  Connétable, 
que (i  le  Connétable  l'a. oit  oit  ou  promis  de  fa 
propre  bouche.  Enfin,  le  troifiéme  étoit  un  enga- 

fement  par  écrit  de  la  propre  main  du  Çonneta- 
le,  &  (celle  de  fon  Sceau ,  à  fervir  pour  &  contre 
tous  fans,  aucune,  exception  ou  referve,  le  Roy 
d'Angleterre,- les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bre- 
tagne, &  leurs  Çbnfederez. 

Mais  il,n'cft  rien  de  fi  dangereux  en  matière 
de  négociations  d'extrême  importance,  que  de 
les  confier  jaune  perfonne  indépendante  qui  a 
trop  d'intérêt  qu'elfes  reuiliflcm,  parce  qu'il  arrive 
prefquc  toujours  que  cette  pcrlonnc  excède  (00 
pouvoir,  Celuy  que  le  Connétable  avoit  envoyé 
an  Duc  de  Bourgogne ,  étoit  a  la  vérité  gênerai 
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pour  le  fond  de  l'affaire  qui  regardent  la  refti- 
tution  de  Saint  Quentin  :  mais  il  ne  l'étoit ,  ny 
pour  le  temps  ,  ny  pour  les  autres  circonftances 
de  cette  reftitution  ,  qui  reftoient  à  ajufter  avec 
le  Connétable  avant  que  l'on  fe  prefentât  de- 
vant Saint  Quentin  pour  en  recevoir  les  clefs^ 
Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  s'imagina  que 
dans  la  conjoncture  dont  il  s'agiflbit  ,  qui  pro- 
mettoit  le  plus ,  promettoit  auffi  le  moins  -,  &  que 
puifquc  le  Connétable  ncs'étoit  difpofé  à  s'en* 
gager  par  écrit  qu'aprez  que  les  François  n'a- 
voient  point  rciïffi  dans  leur  tentative  pour  le  fai- 
re affamner  lorfqu'il  afliégeoit  Avenues  ,  il  exc- 
cuteroit  de  bonne  foy  le  contenu  de  cet  écrit  à 
quelque  heure  qu'on  l'en  follicicât.  Cette  cohfe- 
quenccétoirvray-fcmblablcj  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne la  jugea  tellement  infaillible,  qu'il  offrit  au 
Roy  d'Angleterre  de  l'introduire  inceflàmment 
dans  Saint  Quentin  >  s'il  y  vouloit  mener  fes 
Troupes, 

Le  Roy  d'Angleterre  le  prit  au  mot ,  dans  la 
joyc  qu'il  eut  de  s'emparer  G  promptement  d'u- 
ne Place,  d'où  il  luy  auroit  etc  facile  de  piller 
la  Campagne  jufqu'à  Paris.  Il  monta  à  cheval, 
&  fit  en  diligence  avec  le  Duc  de  Bourgogne  le 
chemin  qu'il  y  a  de  Peronne  a  Saint  Quentin, 
Mais  foit  que  le  Connétable  n'eût  pas  été  plus 
fincerc  dans  fa  dernière  dépêche  à  ce  Duc  que 
dans  les  précédentes  ;  ou  qu'il  fe  piquât  de  ce  que 
l'on  fembloit  fe  défier  de  luy  en  le  prenant  çrop 
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promptcmcnt  d'exécuter  fà  promefle  ,  on  tira  le 
canon  de  Saint  Quentin  fur  les  premiers  foldat* 
Anglois  qui  s'avancèrent  jufqu'à  fa  portée ,  &  la 
Garnifbn  de  la  Place  fbrtit  fur  eux.  Il  n'y  en  eut 
néanmoins  que  quatre  ou  cinq  de  tuez  ,  parce 
qu'il  furvint  une  grofle  pluyequi  termina  le  com- 
bat. Elle  fut  fi  longue,  qu'elle  contraignit  les  An- 
glois d'aller  chercher  du  couvert  aux  lieux  d'où 
ils  venoient  ,  &  fi  embaraflânte  qu'une  partie  de 
leurs  chariots  demeurèrent  embourbez..  Le  dépit 
de  ne  pas  trouver  leurs  habits  qui  étoient  deûus 
au  moment  qu'ils  avoient  befoin  d'en  changer  , 
augmenta  leur  chagrin  d'avoir  été  trompez  pour 
s'être  fiez  au  Due  de  Bourgogne.  Ils  le  voulurent 
rendre  reiponfable  de  l'infidélité  du  Connétable, 
&  peu  s'en  falut  qu'ils  ne  l'accufancnt  d'en  être 
complice.  Ils  ne  reçurent  en  bonne  part  ny  excu- 
(es,  ny  fatis faction» .•&  leur  défiance  s'augmenta, 
Iorfquc  k  Duic  de  Bourgogne  fe  mit  en  devoir 
dé  leur  reprefenter  que  le  Connétable  ne  dévoie 
être  condamné  qu'aprez  avoir  été  ouy.  Le  Roy 
Edouard  entra  dans  leurs  fenttmens  contre  fon 
Beau- frère,  Se  fe  rebuta  à  la  première  difficulté 
qu'il  avoir  trouvée  de-ça  k  mer. 

Le  Duc  de  Bourgogne  rêvant  à  fon  ordinaire 
fur  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  le  prit  par  l'endroit 
qui  luy  étoit  favorable.  Il  fuppofà  que  le  Con- 
nétable n'avoir  manqué  de  parole  par  aucune  ef- 
perance qu'il  eût  de  fe rajuiler  avec  Loiiis  Onze,, 
puifque  le  ûege  d' Avenues  avoir  achevé  de  le. 
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convaincre  du  contraire  -,  &  il  conclut  dc-ll  que 
le  même  Connétable  avoit  agi  par  un  refte  d'in- 
clination pour  fa  patrie,  qui  l'avoit  empêché  de 
livrer  Saint  Quentin  qui  étoit  la  clef  du  Royaume 
de  France,  aux  Anglois  fes  plus  anciens  &  les  plus 
dangereux  ennemis:  au  lieu  qu'il  n'en  auroit point 
fait  de  difficulté,  fi  le  Duc  de  Bourgogne  fc  fût 
prefenté  devant  cette  importante  Place  avec  une 
armée  capable  de  la  conferver. 

Il  n'eft  point  de  préventions  plus  inévitables 
que  celles  qui  flatent  les  defirs  :  Car  outre  que 
lame  n'eft  prcfque  jamais  en  garde  de  ce  côté  u, 
e'cft  elle  qui  travaille  alors  le  plus  à  fc  furpren- 
dre  elle-même.  La  ville  de  Saint  Quentin  étoit 
une  tentation  fi  infurmontable  pour  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  que  la  feule  cfperance  de  recouvrer 
cette  Place  toute  faune  qu'elle  étoit ,  luy  fit  com- 
mettre une  faute  irréparable  en  fc  privant  du 
fruit  qu'il  étoit  prêt  de  recueillir  des  neuf  années' 
de  negotiation  qu'il  avoit  employées  pour  rapcl- 
1er  les  Anglois  en  France. 

Il  alla  dez  le  lendemain  au  point  du  jour  pour 
voirie  Roy  d'Angleterre.  Il  luy  dit,  qu'il  par- 
toit  pour  la  Lorraine.  Il  promit  d'en  ramener  (es 
Troupes  avec  une  extrême  diligence,  &  s'en  re- 
tourna auflî  peu  accompagné  qu'il  étoit  venu. 
Il  ne  falut  que  cette  fauflfe  démarche,  pour  perfua* 
der  les  Anglois  que  le  deflein  du  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  de  les  abandonner.  Leur  Roy  fel'ima-. 
gina  comme  eux,  &  Louis  Onze  en  fut  informé 
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par  fcs  Efpions.  Edouard  Quatre  avant  que  de 
fortir  de  fon  lue ,  luy  avoit  envoyé  déclarer  la 
guerre  par  un  Hérault  nommé  la  Jartiere.  Louis 
qui  penfoit  à  s'apurer  d'un  Anglois  pour  traitée 
j(eparémcnt  avec  Edouard  quand  il  en  trouveroit 
l'occafîon ,  carefla  fort  le  Hérault  :  L'entretint  en 
particulier  :  Luy  donna  trois  cent  écus  d'or,  &  le 
chargea  d'autres  prefens.  Le  Hérault  par  recon- 
nu iûancc,  ou  peut-être  encore  par  un  excès  de  fin-; 
ccrité,  découvrit  à  Louis  que  le  Roy  d'Angleterre 
fon  maître  n'avoit pas  pafle  la  mer  de  fon  mouve- 
ment ,  mais  à  la  fo  Incitât  ion  des  Ducs  de  Bourgo- 
gne &  de  Bretagne,  &  du  Connétable  de  France. 
Louis  répondit  que  la  faifon  ctoit  déjà  fî  avancée, 
qu'elle  ne  donnoit  plus  lieu  à  de  grandes  entrepri- 
ses. Que  l'armée  des  Bourguignons  avoit  été  telle- 
ment afFoiblie  par  une  année  entière  de  fiege  de- 
vant Nuitz,  qu'elle  n'étoit  plus  en  état  d'agir.  Que 
le  Connétable  n'étoit  pas  auez  puiflant  pour  atti- 
rer à  la  France  une  nouvelle  guerre  -y  &  que  cepen- 
dant il  ne  fe  déclaroit,ny  pour  les  François,  ny 
pour  le*  Anglois ,  ny  pour  les  Bourguignons ,  ny 
pour  les  Bretons.  Qu'il  favorifoit  tantôt  les  uns , 
tantôt  les  autres*  &  qu'il  n'avoiopoint  d'autre  def- 
Ccin ,  que  de  les  tous  épuifèr  en  s'enrichiflànt  à 
leurs  dépens. 

Le  Hérault  échauffé  par  la  bonne  chère  qui  luy* 

avoit  été  faite,  &  animé  par  les  prefens  qu'il  a- 

voit  reçus ,  repartit  à  fa  Majcfté  qu'il  ne  tiendroit 

pas  à  luy  qucla  paix  ne  fe  fit  entre  l'Angleterrcfic 
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la  France  :  mais  il  ajouta  que  le  temps  d'en  faire  la 

f>ropofitionn'étoit  point  encore  venu,  &  qu'il  fal- 
oit. attendre  que  la  flote  Angloife  eût  achevé  de 
débarquer  à  Calais  les  troupes  dont  elle  étoit  char- 
gée. Que  les  Anglois  étoient  trop  fiers  pour  s*ac- 
commoder  immédiatement  aprez  leur  arrivée  a 
Calais:  mais  que  pour  peu  de  jours  qu'ils  demeu- 
rafiènt  dans  le  Comté  de  Guincs ,  ils  s'adouci- 
roient \  6c  qu'alors  fi  fa  Majeffcé  jugeoit  à  propos  de 
leur  envoyer  un  Hérault  pour  traiter,  elle  luy  don- 
nât un  ordre  exprez  de  ne  pas  s'adreflèr  d'abord  an 
Roy  d'Angleterre  ,  mais  aux  Seigneurs  de  Ha- 
vard  &  de  Strinlay  -,  qui  pour  être  Favoris  de  fa 
Majefté  Angloifc",  ne  laiflbient  pas  d'avoir  une 
fécrette  inclination  pour  la  France.  Le  Hérault 
n'avoit  rien  dit  qui  ne  fût  véritable.  Cependant 
Louis  qui  ne  s'y  fioit  que  de  bonne  forte,  &qui 
ne  .VQiuoit  pas  s'expfofer  à  recevoir  un  affront 
en.  cas  que  le  Hérault  l'eût  trompé ,  n'eut  pas 
plutôt  appris  que  les  Anglois  étoient  prefque 
également  irritez  contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  à 
caufe  de  fon  prompt  départ  qui  paûoitaans  leur 
idée  pour  une  lâche  défèrtion  >  &  contre  le  Con- 
nétable parce  qu'il  avoit  refufé  de  les  recevoir 
dans  Saint  Quentin ,  que  fa  Majefté  envoya  dans 
le  camp  d'Edouard  un  valet  vêtu ,  ou  pour  mieux 
dire  deguifé  en  Hérault.  Elle  avoit  remarqué  qu'il 
avoit  beaucoup  de  vivacité  d'efprit,  Ôc  fc  donna 
la  peine  de  l 'inftruire  en  fecret. 
Le  Hérault  travefti  s'adreffa  aux  deux  Favoris 
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Havard  &  Strinlay ,  qui  le  prcfcntcrcnt  au  Roy 
d'Angleterre.  On  ne  luy  avoit  rien  donné  par 
écrit  j  &  ce  fut  feulement  de  mémoire  qu'il  re- 
cita que  Louis  Onze  n'a  voit  depuis  foîi  avène- 
ment a  la  Couronne  oublié  rien  de  ce  qui  fer- 
voit  à  établir  une  paix  folide  fie  perpétuelle  en- 
tre les  deux  Monarchies  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  fans  avoir  pu  jufques-là  en  venir  à  bout. 
Qu'il  ne  fc  relâchoit  point  encore  d'une  tentative 
û  chrétienne.  Qu'il  n'avoit  point  offenféle  Roy 
Edouard  "Quatre  ;  &  que  s'il  avoit  prêté  autre- 
fois de  l'argent  au  Comte  de  Warvic,  ce  n'avoit 
été  que  pour  empêcher  de  périr  ce  Milord  ;  d'au- 
tant plus  affeâionné  à  la  France,  qu'il  avoit  une 
extrême  averfion  pour  le  Duc  de  Bourgogne, 
Que  ce  Duc  n'avoit  appelle  les  Anglois  en  Fran- 
ce que  pour  obtenir  de  Louis  une  paix  plus  avan- 
tageufe,  Sx.  que  le  Duc  de  Bretagne  &  le  Connê-i 
table  n'étoient  pas  mieux  difpofez  que  luy  à  l'é- 
gard des  Anglois.  Qu'Edouard  en  protégeant 
lis  mauvais  François  ,  inviteroït  le  Roy  trés- 
Chrêticn  à  protéger  a  {on  tour  les  Anglois  re- 
belles de  la  faction  de  Lancaftrei  &  qu'alors 
l'Angleterre  neferoit  pas  moins  embarauee,quc 
l'étoit  préfentement  la  France.  Que  fa  Majcftc 
Angloifè  avoit  déjà  beaucoup  dépenfé  ,  &  que 
cependant  auciin  de  fes  Alliez  n'étoit  en  état  de 
la  rembourfer.  Qu'elle  étoit  alTez  éclairée  pou* 
juger  des  fuites  de  la  guerre  ou  elle  s'étoit  en- 
gagée, par  le  mauvais  état  où  elle  avoit  trouv4 
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en  débarquant  à  Calais  ceux  qui  Pavoient  obli- 
gée à  pafler  la  mer.  Que  les  Ducs  de  Bourgogne 
&  de  Bretagne  luy  avoient  d'abord  manqué  de 
parole  ,  après  l'avoir  fi  long-temps  &  fi  forte- 
ment follicitéc  de  venir  en  France,  &  qu'elle  ne 
devoit  pas  efperer  qu'ils  luy  fuflent  à  l'avenir 
plus  fidèles.  Que  fi  ces  considérations  luy  pa- 
roifloient  raifonnables ,  elle  trouvèrent  Louis  dif- 
pofé  à  faire  la  moitié  des  avances  pour  l'accom- 
modement ,  &  à  convenir  du  lieu  où  les  Pléni- 
potentiaires des  deux  Nations  s'aflèmbleroicnt. 

Le  Confeil  d'Angleterre  jugea  qu'il  n'y  avoit 
rien  que  de  raifonnable  dans  les  proportions  du 
Hérault  i  &fut  d'avis  d'en  renvoyer  un  qui  por- 
tât au  Roy  de  France  un  fauf-conduit  en  bonne 
forme,  &  en  rapportât  un  femblabledu  Roy  de 
France  au  Roy  d'Angleterre.  Le  bâtard  de  Bour- 
bon Amiral  de  France  Se  Héberge  Evêque  d'E- 
vreux  furent  députez  du  côté  de  Louis ,  &  Ha- 
vard  Chalangier ,  &  Morton  du  côté  d'Edouard. 
On  choifit  pour  les  Conférences  la  ville  d'Amiens 
comme  la  plus  proche  du  Camp  des  Anglois  ;  & 
leurs  Députez  demandèrent  d'abord  la  Couronné 
de  France,  ou  du  moins  la  Guienne  &  la  Norman- 
die. Ceux  de  Louis  les  reduifirent  néanmoins  dans 
la  fiiite  à  fe  contenter  defoixante  douze  mille  écus 
pour  les  frais  delà  guerre, à  condition  que  le  Dau- 
phin de  France  épouferoit  une  fille  du  Roy  d'An*- 
glctcrre  qui  n'avoit  que  trois  ans  >  &  que  durant 
les  neuf  années  qui  s'écoulerçient  jufqu'à  la  epri- 
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fommation  de  ce  mariage,  la  Princefle  auroit  pour 
douaire  anticipé  tout  le  revenu  de  la  Guicnnc, 
fi  le  Roy  tres-Chrêticn  n'aimoit  mieux  luy  faire 
payer  dans  la  tour  de  Londres  cinquante  mille 
écus  par  chaque  année.  Qu'au  jour  de  ce  maria- 
ge les  Epoux  {croient  mis  en  pofleiTion  de  la 
Guicnnc-,  Se  qu'il  y  auroit  entre  les  deux  Cou- 
ronnes pour  neuf  ans  une  alliance,  dans  laquelle 
les  Ducs  de  Bretagne  &  de  Bourgogne  ,  &  tels 
autres  François  qu'il  plairoit  à  l'Angleterre  de 
nommer  avant  la  conclufiondu  Traité,  feroient 
compris. 

Les  Anglois  ajoutèrent  que  le  Roy  leur  Maî- 
tre pour  montrer  avec  quelle  finecrité  il  préten- 
doit  entrer  dans  l'alliance,  &  par  confequent  dans 
les  intérêts  des  François,  revelcroit  au  Roy  très- 
Chrêtien  ceux  qui  le  trahiflbient ,  &  luy  en  met- 
trait en  main  des  preuves  indubitables.  C'étoit 
là  toucher  Louis  par  l'endroit  le  plus  fenfible  > 
&  il  ne  s'en  expliqua  que  trop,  lôrfqueceux  de 
fon  Confcil  luy  reprefenterent  que  le  dernier  of- 
fre des  Anglois  faifoit  voir  qu'ils  letrompoient, 
&  qu'ils  ne  feignoient  de  fe  relâcher  que  pour 
le  mieux  fur  prendre.  Car  il  répondit  que  les 
Anglois  agiûoicnt  de  bonne  foy  -,  &  que  lionne 
les  en  croyoit ,  il  s'en  falloit  rapporter  à  la  faifon 
trop  avancée ,  au  manquement  des  Villes  deçà 
la  mer  qui  leur  tournaient  des  quartiers  d'hy  ver, 
à  leur  jufte  défiance  du  Duc  de  Bourgogne  &  du 
Connétable,  &  à  l'humeur  voluptueufe  du  Roy 
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d'Angleterre.  Louis,  ajouta  qu'il  étoit  refolu  de 
renvoyer  l'armée  Angloife  de-là  la  mer  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  puifqu'ii  ne  tenoit  qu'à  de 
l'argent  j  &  comme  il  n'en  avoit  pas  aflfez  de  com- 
ptant au  lieu  où  il  fe  trouvoit  pour  la  fomme 
dont  il  étoit  convenu  avec  le  Roy  d'Angleterre, 
Se  pour  les  gratifications  qu'il  prétendoit  faire 
aux  Courtifans  de  ce  Prince,  il  en  emprunta  des 
liens. 

Le  Connétable  furpris  d'un  Ci  prompt  accom- 
modement j  &  defefperant  de  le  rompre  du  côté 
des  Anglois,  à  caufe  qu'ils  ctoient  trop  irritez  de 
l'injure  qu'il  leur  avoit  fait  recevoir  devant  Saint 
Quentin ,  pratiqua  pour' en  empêcher  la  ratifica- 
tion ,  fa  dernière  rufe  à  l'égard  de  Louis.  Il  luy 
envoya  fon  Secrétaire  Richer ,  &  le  même  Sei- 
gneur deCreville  dont  on  a  déjà  parlé.  Le  Roy 
qui  ne  jugeoit  pas  à  propos  d'entendre  ces  deux 
Députez  s'ils  n'avoient  rien  de  bon  à  luy  dire, 
voulut  que  Bouchage  Se  Comines  les  entretint 
fent  auparavant  j  &  quand  il  eut  fçu  qu'ils  a  voient 
à  parler  à  fa  Majefté  contre  le  Duc  de  Bourgogne 
il  en  tira  l'avantage  que  l'on  va  rapporter.  Il  n'y 
avoit  pas  long-temps  que  ce  Duc  avoit  envoyé  4 
la  Cour  de  France  le  Seigneur  de  Contay  ennemy 
du  Connétable,  Le  Roy  fit  cacher  Contay  dans, 
fon  cabinet  derrière  un  paravent ,  &  manda  Crc- 
yille  &  Richer  pour  leur  donner  audience.  Cre- 
ville  qui  portoit  la  parole,  dit  à  fa  Majefté  qu'H 
jrevçnoit  des  Pays  bas  op  le  Connétable  VaYoiç  en-» 
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voyé  pour  décacher  le  Duc  de  Bourgogne  de  l'al- 
liance des  Anglois-,  &  qu'il  y  avoir  fi  bien  reùf- 
fy,que  non  ieulementil  les  avoit  brouillez  en- 
femble ,  mais  encore  il  s'en  étoit  peu  fallu  qu'il 
n'eût  porté  ce  Prince  irrité  contre  eux  à  joindre 
Ces  Troupes  avec  celles  de  France  ,  afin  de  tail- 
ler en  pièces  l'armée  d'Angleterre.  Crcville  pour 
faire  ajouter  plus  defoy  à  ce  qu'il  difoit ,  contre* 
fit  admirablement  le  Duc  de  Bourgogne  dans  Ces 
emportemens.  Il  frappa  fouvent  la  terre,  tantôt 
d'un  pied ,  tantôt  de  l'autre  ;  Il  jura  par  faint  Geor- 
ges :  Il  appel  la  le  Roy  d'Angleterre  Blanc-bor- 
gne  5  &  il  ioutint  qu  il  n  etoit  point  de  la  Mai- 
lon  Royale  d'Yorc,  &  qu'il  étoit  forti  de  l'aduk 
terc  de  fa  mère  avec  un  fimple  foldat  Anglois. 
Louis  pour  obliger  Creville  à  repeter  *  tout  ce  *  Dans  le  te- 
qu'il  venoit  de  dire,  &  mêmes  à  le  répéter  plus 
haut,  l'en  pria  de  bonne  grâce ,  fous  prétexte  qu'il 
commençait  i  devenir  fourd  :  mais  ce  n'etoit 
qu'a  fin  que  Contay  l'entendît  mieux  ;  ou  que  s'il 
avoit  été  diftrait  la  première  fois ,  il  y  fît  plus  de 
réflexion  la  féconde.  Creville  ne  fe  ht  pas  beau- 
coup prier  polir  repeter  ce  qu'il  venoit  de  dire  -y 
&  ajouta  que  fi  fa  Majefté  n  etoit  pas  d'avis  de 
joindre  (es  forces  à  celles  du  Duc  de  Bourgogne 
pour  exterminer  les  Anglois ,  le  Connétable  Tuy 
cbnfcilloit  de  faire  une  trêve  avec  eux  ->  &  fe  char- 
geoit  de  la  négocier  &  de  la  conclure ,  pourvu 
qu'elle  leur  voulût  accorder  pour  hiverner  la 
moindre  des  Villes  feituées  fur  la, frontière  de 
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fon  Royaume,  comme  pouvoit  être  celle  d'Eu  ; 
ou  celle  de  Saint  Vallery. 

Il  n'eft  point  aifé  d'en  faire  accroire  aux  Maî- 
tres les  plus  habiles  en  l'art  de  diffimuler.  Louis 
fçavoit  que  les  Anglois  confentoient  à  s'en  re- 
tourner £ans  qu'on  leur  accordât  en  France  un 
pied  de  terre.  Il  ne  pouvoit  douter  que  le  Conné- 
table ne  demandât  une  Place  pour  leur  fervir  de 
quartier  d'hyver,  dans  l'une  de  ces  trois  vues.  La 
première  pour  Te  faire  de  fête.  La  féconde  pour 
le  racommoder  avec  le  Roy  Edouard  Quatre  \ 
&la  dernière  pour  fe  rendre  plus  neceflfaire,  en 
embaraûant  de  nouveau  la  France  par  le  logement 
qu'elle  accorderoit  à  fes  anciens  Ennemis  durant 
les  fix  mois  du  quartier  d'hyver  prochain.  Ces 
motifs  qui  n'étoient  que  trop  vray-femblablcs  , 
mirent  Louis  en  Ci  mauvaife  humeur,  que  tout 
ce  qu'il  put  obtenir  fur  foy  fut  de  ne  point  êcla* 
ter  ;  &  de  congédier  doucement  Creville ,  en  luy 
difant  pour  toute  réponfe ,  qu'il  envoyeroit  bien» 
tôt  un  Gentilhomme  au  Connétable  quiluy  por- 
teroit  les  ordres  de  fa  Majefté. 

On  ne  fçait  pas  û  le  Connétable  avant  que  de 
dépêcher  Creville  à  la  Cour  de  France ,  avoic 
agi  par  la  voye  de  quelque  Miniftre  fecret  en 
celle  d'Angleterre  pour  rompre  l'accommode- 
ment entre  les  François  6ç  les  Anglois.  Mais  il 
eft  confiant  que  le  Roy  d'Angleterre  ne  vouluç 

I)lus depuis  entendre  parler  de  la  paix,  mais  feu- 
çment  d'une  trêve  pe  neuf  ans  fejon  quelques 
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Auteurs  ,  ou  de  fcpt  félon  d'autres.  Il  prétendit 
encore  que  la  France  accordât  pour  cette  trêve  les 
mêmes  articles  dont  elle  étoit  convenue  pour  la 
paix  ,  &  Louis  par  un  rafinement  d'efprit  qui  ne 
lcauroit  être  aflez  admiré ,  prévit  qu*il  tireroit  «i 
peu  prez  les  mêmes  avantages  de  l'une  que  de  l'au- 
tre. Il  fe  contenta  de  la  trêve  qui  fut  fignéc  ;  &  le 
jour  fut  pris  au  vingtième  d' Aouft  mil  quatre  cent 
foixante  onze  pour  une  entrevue  entre  les  deux 
Roys,  qui  là  ratifieroient  en  même  temps. 

Le  Duc  de  Bourgogne  en  reçut  la  nouvelle 
dans  la  ville  de  Luxembourg  j  &  comme  on  ne 
fe  tait  prertjuc  jamais  aflez  de  juftice  pour  s'im- 
puter de  bonne  foy  les  fautes  des  autres  quand 
on  en  eft  la  caûfc,  il  crut  que  le  Roy  d'Angleter- 
re fon  beau-frerc  le  maltfaitoic  afTcz  pour  avoir 
Heu  de  luy  en  aller  faire  des  reproches  de  vive 
voix.  Il  partit  à  ce  deflèin  ,  &  parut  devant  fa 
Majefté  Ângloife  au  moment  qu'il  étoit  le  moins 
attendu.  Le  Roy  d'Angleterre  devina  ce  qui  le 
menoit,  &  ne  laûTapas  néanmoins  de  luy  en  de- 
mander le  fujet.  Le  Duc  répliqua  que  c'étoit  pour 
luy  parler  ,.&  le  Roy  d'Angleterre  s'enquk  de 
luy  s'il  vouloit  que  ce  fût  en  particulier.  Le  Duc 
au  lieu  de  repartir  directement,  demanda  à  fon 
tour  au  Roy  d'Angleterre  s'il  n'étoit  pas  vray 
qu'il  fût  d'accord  avec  le  Roy  de  France.  Le 
Roy  d'Angleterre  avoua  qu'il  avoit  <onclu 
une  trêve  avec  Louis  Onze,  mais  il  ajouta 
qu'il  ne  tiendrait  qu'au  Duc  de  Bourgogne  d'y 
TomeU.  M 
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être  compris.  Ce  Duc  au  lieu  de  le  remercier  yj& 
partit  fièrement  qu'il  ne  Pavoit  pas  tant  appelle 
en  France  pour  aucun  befoin  qu'il  eût  de  fon  af- 
îlftance,  que  pour  luy  faire  recouvrer  ce  que  Ces 
Prédccefleurs  y  avoient  perdu  ;  &  que  pour  le 
convaincre  de  cette  vérité,  il  renonçoie  à  la  facul- 
té qu'il  luy  avoit  laùTéc  d'entrer  dans  l'accom- 
modement des  Angloisi&  nevouloit  traitera- 
vccla  France  ny  paix  ny  trêve  jufqu'à  ce  qu'ils 
euflènt  repauc  la  mer ,  &  que  le  temps  fût  expiré 
qu'ils  avoient  pris  pour  comprendre  leurs  Alliez 
dans  l'accommodement.  Le  Duc  de  Bourgogne 
en  achevant  ces  paroles  s'en  retourna  avec  la  me- 
me  précipitation  qu'il  étoit  venu  >  &  laiffa  ceux 
qui  Pavoient  entendu  dans  des  fentiméns  toux-» 
à-fait  contraires  à  fon  égard. 

Le  Roy  d'Angleterre  &  la  plufpart  de  fes  Court. 
tifans  qui  croient  déjà  tourmentez  de  la  maladie 
de  s'en  retourner  *  prirent  pour  une  infùltc  "ce 
que  le  Duc  venoit  dédire  &  de  faire.  Les  autres 
qui  étoient  ennemis  irréconciliables  de  la  Fran- 
ce -y  &  fâchez  que  leur  Roy  perdit  Poçcafîon  de 
s'y  rétablir  ,  publièrent  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
plus  héroïque  que  le  procédé  du  Duc  deBourJ- 
gogne:  mais  ils  fe  trouvèrent  en  plus  petit  nombre 
que  les  pacifiques  ,  &  furent  ain  fi  contraints  de 
céder  au  plus  grand.  > 

L'armée  Angloife  s'approcha  pour  Pentrevuç 
fîcs  deux  Roys  jufqu'à  une  demie  lieu ëd? Amiens; 
&  cette  importante  Ville  -foç durant  troii  jour* 
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expoféë  à  leur  bonne  foy ,  ou  abandonnée  a  leur 
dikretion.  Ils  y  entrèrent  en  armes  &  par  Trou- 
pes jufqu  au  nombre  de  dix  mille  en  un  jour  , 
&  lorfque  l'on  s'ingera  d'en  reprefenter  les  con- 
(èquences  à  Louis,  il  le  trouva  fi  mauvais  qu'il 
s'en  mit  en  colère.  Son  deflein  *  étoit  de  fe  van-  *Dansfe$mo- 
ger  en  toute  manière  du  Connétable  :  De  ranger  «6  de  U  paix 
a  leur  devoir  les  Ducs.de  Bourgogne  &  de  Brc-  de  PctluiSny- 
tagne,  6c  de  ménager  jufqu  es-la  avec  une  appli- 
cation extraordinaire  l'amitié  des  Anglois.  Ainfi 
il  avoit  fait  dreûer  devant  la  porte  qui  regardoit 
leur  camp  deux  tables  toujours  chargées  de  vian- 
des qui  excitoient  à  boire.  On  y  voyoit  aflis  des 
hommes  de  qualité  dans  la  pofture  que  Ton  re- 
prefente  les  bons  Buveurs,  qui  invitoientà  boire 
•  a  laûnté  du  Roy  tres-Chrêticnles  Anglois  à  me- 
fu«  qu'ils  approchoient  ;  &  oui  les  envoyoient 
enfukedans  les  Hôtelleries  de  la  Ville,  où  ils  é- 
toient  magnifiquement  traitez  fans  qu'il  leur  en 
coûtât  rien.  Ils  s'y  eny vrcrent  prefquc  tous  :  Les 
rues  ôc  les  chemins  jufqu'à  leur  camp  étoient 
jonchez  de  gens  qui  cuvoientleur  vin  >  &  fi  on 
les  eût  attaquez  en  cet  état,  il  ne  s'en  fer  oit  fauve  . 
aucun. 

Mais  cette  manière  d'agir  étoit  fi  contraire  aux 
inclinations  de  Louis,  que  le  Connétable  en  con- 
clut <|Uc  la  violence  que  fa  Majefté  fc  faifoit , 
étoit  pour  le  perdre.  Il  tâcha  de  la  prévenir  en 
envoyant  au  Roy  d'Angleterre  un  Gentilhomme 
de  confiance,  pour  luy  remontrer  que  le  Roy  de 
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France  ne  tendoit  qu'à  renvoyer  les  Anglois  de* 
là  la  mer  ;  &  qu'il  ne  les  auroit  pas  plutôt  vus 
rembarquer,  qu'il  oublieroit  les  promefies  qu'il 
leur  avoit  faites.  Qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
voye  pour  contraindre  ce  Prince  d'être  fidèle, 
que  de  luy  arracher  les  Villes  d'Eu  ôc  de  Saint  Vair 
lery,  où  l'Armée  Anglpifc  pourroit  hyvernerau 
moins  durant  deux  mois ,  &  que  dans  ce  temps? 
là  le  Connétable  la  mettrait  plus  au  large. 

Si  le  Roy  d'Angleterre  répliquoit  qu'il  n'a^ 
voit  point  d'argent ,  ce  Gentilhomme  avoit  char- 
ge de  luy  offrir  cinquante  mille  écusj  &  cette 
lomme  étoit  plus  grande  qu'il  ne  ralloit  pour  la 
fubfiftancc  des  Troupes  Angloifes ,  en  attendant 
qu'elles  fu fient  en  état  de  s'entretenir  aux  dépens 
de  la  France.  Le  Roy  d'Angleterre  répartit  dé- 
daigneufement  que  c'étoit  l'infidejité  du  Gonnc- 
table  qui  Pavois  réduit  à  s'accommoder  avec  la 
France  ,  &  que  cette  affaire  étoit  trop  avancée 
pour  la  rompre  avec  bicn-fcancc.  Il  partit  en  ache- 
vant ces  mots  pour  fon  entrevue  avec  le  Roy  de 
France  ,  qui  fe  fit  le  trente  d'Aouft  mil  quatre 
cent  foixante-quinze  fur  le  Pont  de  pçquigny , 
avec  toutes  les  précautions  accoutumées  en  4c 
femblabjcs  gecaftons.  La  Trêve  y  fut  jurée  folem- 
nellement ,  5c  les  deux  Rpis  eurent  une  conféren- 
ce particulière.  Celuy  de  France  comme  le  plus 
adroit  des  deux  prétendit  en  tirer  de  l'avantage, 
&  h  manière  dof|t  il  s'y  prit  ne  pouyoit  être  plu,s 
rafinée. 
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Les  Lettres  d'Urfé  qu?il  avoit  achetées  du  Se- 
crétaire du  Roy  d'Angleterre,  luyavoicnt  apris 
que  ce  n'etoit  pas  tant  les  Anglois  &  les  Bour- 
guignons qu'if  avoit  à  craindre  que  le  Duc  de 
Bretagne  :  d'où  il  avoit  conclu  que  le  plus  prefr 
fant  de  Tes  intérêts  étoit  de  mettre  ce  Duc  hors 
d'état  de  luy  nuire.  L'occafion  en  étoit  favorable» 
parce  que  les  Bourguignons  qui  ne  l'auroient  pas 
foufFcrt,  étoient  occupez  à  la  Guerre  contre  les 
Lorrains  &  contre  les  Suifles-,  &  la  feule  précau- 
tion qu'il  avoit  à  garder  pour  opprimer  impu- 
nément le  Duc  de  Bretagne  ,  etoifdc  fonder  fi 
fa  confervation  feroit  àflez  chère  aux  Anglois 
pour  les  obliger  à  repaflèr  encore  une  fois  la 
mer.  Si  Louis  s'en  fût  enquis  d'abord  &  .direc- 
tement» il  auroit  renouvelé  la  défiance  du  Roy 
d'Angleterre  \  5c  (1  fa  Majefté  Trcs-Ghrêtienne  fc 
vouloit  faire  fans  rien  hasarder  ,.  il  faloic  que 
ce  fut  immédiatement  après  avoir  prdjpdfé  au 
Roy  d'Angleterre  une  queftion,  dont  il  ne  pût 
foupçonner  qu'il  y  avoit  du  myftere  à  s^cn  é- 
claircir.  Ainlî  Lbiiis^n  s'entretenanc  avec  ie 
Roy  d' Angleterre  ,  prit  occafion  de  luy  deman- 
der ce  qu'il  y  auroit  à  faire  ,  en  cas  que  le  Duc 
de  Bourgogne  ne  voulût  pas  être  compris  dans 
leur  Traité.  Sa  Majefté  Angloifc  répondit  qu'elle 
l'en  fommeroit  encore  une  fois  j  &  que  s'il  rc- 
fu{bi£  de  le  faire ,  elle  ne  fc  mêleroit  plus  â  l'a- 
venir des  différends  qu'il  pourroit  avoir  avec  la 
France.  I^oùis  ravi  de  cet  eclairciflement,  s'imgr 
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ginafcjuHl  enirecévrait:  un  femblablc  fur  Icfiijct 
du  Duc  4c  Bretagne  \  &  s'ensuit  en  fécond  lieu 
comment  il  en  faudroit  ufcf  fi  ce  Duc  qui.  étoit 
frered'arrhes  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  qui  avoir 
toujours  vécu  avec  luy  dans  une  très  étroite  liai- 
fon  >ne  jugeoit  pas  à  propos  d'entrer  dans  un 
accommodement  qui  luy  fut  défagreablc.  Mais  le 
Roy  d'Angleterre  repartit  d'un  ton  qui  faifoit  af- 
fez  voir  que  ladcr.niere  proportion  de  Louis  luy 
avoit  déplu.  Que  le  Duc  de  Bretagne  étoit  fon  an- 
cien Allié,ÔC  ne  luy  avok  jamais  manqué  de  parole 
comme  avoit  fait  le  Duc  de  Bourgogne?  &  que 
par  confequent  toutes  les  fois  que  la  Bretagne 
fêroit  attaquée,  fa  Majcfté  Angloifc  iroit  cûper- 
fonne  la  fecourir  contre  qui:  que  ce  fût. 

Louis  qui  s'éeoic  attiré  une  déclaration  û  géné- 
rale,  qu'il  y -étoit  luy-meme  compris ,  changea 
de  difcoùrs^  non  pas  tant  pour  ne  plus  rien  enten- 
dre de  choquant,  que  de  peur  d'achever  de  mettre 
le  Royî  d'Angleterre  en  méchante  humeur.  Maïs 
fa  Majfefté  Très  Chrétienne  ne  fedéfiftoit  pas  (i 
facilement  de  ce  qu elle  avoit  le  plus  à  cœur.  Elle 
fûppofaque  le  Roy  d'Angleterre  avoit  été  hon- 
teux: de  luy  promettre  de  vive  voix  déconfentir 
à  une  lâcheté  :  mais  que  fï  elle  l'en  follicitoit  par 
«ne  perfonne  interpofée  >  &  qu'elle  luy  offrît 
beaucoup  d'argent  comptant ,  elle  pourroit  l'é- 
branler. Elle  luy  envoya  fur  ce  principe  Baftar- 
*££riJn  Ude  nay  *  Gentilhomme  de  créance  &  d'intrigue  >  qui 
Buftaroay.      luy  parla  avec  plus  de  ûncerité  que  fa  Majeflé 


Digitized  by 


Google 


DE  LOUIS  ONZE.îfciv.  VI.  ,*; 
Angioife  n<en  atteudoitd'nn  Envoyédc  France.1 
Il  luy  dit  que  le  Roy  fon  Maître  avoit  un  livid- 
lent  defir  de  châtier  le  Duc  de  Bretagne  ,  qu'il 
-acheteroit  £  quelque  prix  que  ce  fût  la  liberté  de 
ffe  fatisfaire.  ..!,.;•..' 

De  Roy  d'Angleterre  était  natufellenicnt  ew. 
clin  à  la  prodigalité.  Il  h'aimoit  pas  moins  l'ar> 
gent  que  s'il  eut  été*  avare,  quoy  qu'il  m  l'aimât 
que  pour  le  dépenfer.  Il  ne  pou  voit  n^  Jagarder 
quand  il  ,eh  avoir,  nys'eà' paflfer  quand  iiinvcnaç. 
voit  pas;  &c*étoit  luy  fuftater  une  tentation  préfr 
que  infurmontablc,  que  de  luy  en  prefenter ,  fok 
qu'il  en  eût ,  ou  qu'il  n'en  eut  pas*  Mais  le  Duc  de 
Bretagne  avoit  dans  Tes  Etatsimgarand  infaillible 
de  la  protection  du  Rbyd'Angleterre.  Lehazard, 
ou  quelque  autre  eau  Ce  qu'il  n'ëft  point  icy  n&- 
ceflaire  d'examiner  >  luy  avoit  mis  en  main  Hert- 
(y  Comte  de  Richement  chef  de  k  Maifon  Tcle 
jUncaftre.  Il  n'avoit  qu^à-le  renvoyer  :ca  Angleû 
terre  pour  y  ralumer  la  guerre  civile  ;  &  pour 
donner  a  la.  Maifon  d'YorK  quiy  regnoit  alors  > 
plus  d'exercice  qu'il  ne  luy  en  faloit. 
*  Ainfi  le  Roy.  d'Angleterre  avoit  à  ménager 
le  Duc  de  Bretagne  jVilpréténdoit  régner  paiïî- 
blement  ;  &  ce  fut  Ial'écuéiI,où  la  négociation 
de  Baftarnày  échoua.  Sa  propofkion  fut  rebutée^ 
fie  on  luy  fie  entendre  queies  Anglois.  reviens 
droient  en  Pranceplus  forts  qu'ils  n'en  partoicup, 
fi  le  Duc  de  Bretagne  les  en  prioit.  Il  ne  fe parla 
donc  plus  d'une  a&ire  fi  délicate  ?  £c  Loiiu#ç 
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penfa qu'à  réparer  une  faute, qu'il. avoit  commi- 
ie  pour  trop  parler.  Il  s'étoit  entretenu  avec  le 
Roy  ^'Angleterre  des  fingularitcz  de  Paris  ;  .&. 
comme  il  connoiûoit  l'attachement  dé  ce  Prin- 
ce pour  les  Dames ,  il  luy  avoir  exagéré  la  bèaur 
té  des  Parifiennes.  Le  Roy  d'Angleterre  avoir, 
témoigne  de  la  curioûté  pour  les  voir  \  &  il  étoit 
échape  à  Louis  de  luy  repartir,  qu'il  ne  tiendroït 
qu'à  fa  Majeftc  Angloife  de  juger  par  Tes  propres 
yeux  Ci  elles  l'emportoient  fur  celles,  de  Londres. 
On  en  étoit  demeuré  là,  pareeque  le  Roy  d'An- 
gleterre avoit  parlé  d'autre  choie  :  mais  lorfqu'il 
avoit  fait  à  fes  Courtifans  leraportde  laconverr 
fation  qu'il  avoir  eue  avec  Louis ,  il  n'avoit  pas 
oublié  de  leur  dire  que  £à  Majefté  trcs-Chréticnnc 
l'avoit  invité  d'aller  à  Paris ,  &c  qu'il  s'en  étoit  peu 
falu  qu'il  ne  l'eut  prife  au  mot.  Ses  Favoris  qui 
ne  deiiroient  pas  moins  que  luy  de  voir  Paris, 
luy  en  augmentèrent. la  curiofité  j  &  lereduifi- 
rent  enfin  à  leur  promettre,  que  Ci  le  Roy  de  Fran- 
ce luy  en  parloit  encore  une  fois,  il  y  confenti- 
roir. 

Cette  parole  n'eut  pas  plutôt  été  donnée,' que 
Havard  le  plus  considérable  d'entre  eux  alla  trou- 
ver Louis.  Il  étoit  l'heure  du  fouper ,  &  fa  Maje- 
ilc  Ce  mettoit  i  table.  Elle  le  fit  afleoir  auprès 
d'cHc  y  &  il  prit  fontemps  pour  luy  dire  tout-bas, 
qu'elle  auroit  bientôt  contentement  Ci  elle  fou- 
jhaitoit  de  mener  le  Roy  d'Angleterre  fon  Maître^ 
«on  feulement  dans  Amiens ,  mais  çncore  jufques 
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ilans  Paris.  Louis  reconnut  à  ce  moment  qu'il 
avoit  trop  parlé  à  l'entrevue  de  Pequigny.  Il 
prévit  fagement  que  la  fituation ,  la  grandeur ., 
les  richefles ,  &  fur  tout  les  délices  de  Paris ,  au- 
raient des    charmes  inévitables  pour    la  Cour 
d'Angleterre.  Que  les  villes  d'Amiens ,  de  Soif- 
fons ,  &  de  Beauvais ,  par  où  elle  paflèroit ,  luy 
fcmbleroicnt  beaucoup  mieux  bâties  que  celles 
d'Oxford,  d' YorK ,  &  de  Canibrigc,  &  la  Picar- 
die plus  agréable  &  plus  fertile  qu'aucune  des 
P  ovinecs  a  Angleterre.  Que  cet  atrait  feroit  plus 
que  fuffifant,  non  feulement  pour  la  retenir  en 
France  plus  longtemps  qu'il  ne  faudroit  lorf- 
qu'ellcy  feroit  une  fois  entrée,  mais  encore  pour 
l'exciter  à  y  revenir.  Il  s'agiflbit  donc  de  rompre 
civilement  la  partie ,  en  la  remettant  à  une  autre 
fois  i  &  Louis  qui  s'étoit  fait  une  habitude  de 
diflimulçr ,  repartit  à  Havard  que  ce  luy  feroit 
beaucoup  d'honneur  de  recevoir  la  Cour  d'An- 
gleterre dans  Paris  j  &  changea  fi  promptement 
Ac  difepurs ,  que  ce  Favory  n'eut  pas  le  temps  de 
repartir.  U  voulut  pourtant  aprez  le  fouper  repar- 
ler du  voyage  de  la  Cour  d'Angleterre  à  Paris; 
mais  Louis  luy  fît  entendre  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne s'étoit  emparé  de  toute  la  £orr.aine,excepté 
Nancy.  Que  fa  Majefté  Tre «^Chrétienne  étoit 
contraintede  s'avancer  avec  la  meilleure  partie  de 
fes  forces  fur  la  frontière  de  Champagne,  pour 
défendre  le  Duché  de  Bar  qui  relevoit  de  fa  Mo- 
narchie, &  quç  la  Cour  de  France  çtoitaudéfefr 
Twfll.  N 
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poir  de  ne  pouvoir  rendre  chez  elle  à  celle  d'An- 
gleterre les  honneurs  qu'elle  meritoit.  Havard: 
comprit  allez  le  fens  de  cette  défaite  :  mais  les  pre^ 
fens qu'on luy  fit  le  radoucirent,.  &  le  portèrent: 
à  faire  recevoir  pour  bonne  à  la  Cour  d'Angle- 
terre l'ex  eu  fe  de  celle  de  France. 

Le  lendemain  dernier  jour  d'Août  le  Conné- 
table renvoya  vers  Loitis  un  Gentilhomme  de 
confiance  nomme  Rapine  ,  &  fa  Majefté  com- 
manda aux  Seigneurs  du  Lude  &  de  Comines 
d'entendre  ce  que  Rapine  avoit  a  dire.  Il  propo- 
fa  de  la  part  du  Connétable  la  facilité  de  défai- 
re les  Anglois  -y  fondée  fur  une  prétendue  pro- 
mené du  Duc  de  Bourgogne,  de  joindre  fes  for- 
ces à  celles  de  France,  pour  l'exécuter  avec  plus 
de  fureté.  Havard  étoit  alors  avec  Louis,  &  Con- 
tay  y  arriva  en  même  temps  de  la  part  du  Duc 
de  Bourgogne.  Sa  Majefté  dicta  en  prefenec  de 
l'un  &  de  l'autre  une  réponfe  par  écrit  au  Con- 
nétable, dont  le  fens  étoit,  qu'elle  avoit  juré  avec 
le  Roy  d'Angleterre  une  trêve  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  de  violer  fi- tôt.  Qu'elle  luy  en  di- 
roit  les  raifons  à  leur  première  vue  ;  ôc  que  ce- 
pendant elle  luy  donnoit  avis  qu'elle  avoit  un 
extrême  befoin  d'une  tête  comme  la  fiennc,pour 
démêler  la  multitude  des  grandes  affaires  donc 
elle  étoit  alors  accablée.  L'équivoque  étoit  fi  fine,, 
que  Havard  &  Contay  ne  l'aperçurent  qu'aprez 
que  fa  Majefté  leur  eut  expliqué  en  confidence, 
que  le  befoin  qu'elle  avoit  de  la  tête  du  Conné- 
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table ,  étoit  pour  la  faire  couper  -,  &  que  le  cou  de 
ce  Prince  étoit  le  nœud  qu'il  faloit  trancher,  pour 
démêler  les  querelles  qu'il  avoit  formées  durant 
dix  ans  entre  les  François  &  les  Bourguignons. 
Cette  réponfe  fut  communiquée  &  donnée  ou- 
verte a  Rapine  ,  qui  la  trouva  très  avantageufe 
pour  le  Connétable  fon  maître;  &  Havard  ôc' 
Contay  étant  retourne?  ,  le  premier  auprez  du 
Roy  d'Angleterre  ,  &  le  {ècond  vers  le  Duc  de 
Bourgogne  j  &  leur  ayant  rapporté  ce  qu'ils  a- 
voient  entendu ,  les  confirmèrent  dans  la  rcfolu- 
tion  d'agir  de  concert  pour  la  ruine  du  même 
Connétable. 

Le  Roy  d'Angleterre  fournit  pour  travailler 
ifon  procez,les  lettres  qu'il  luy  avoit  écrites  } 
&  le  Duc  *  de  Bourbon  en  envoya  d'autres,  qui  *Danslesict- 
contenoient  un  avis  falutairc  que  le  Connétable  "«de  ce  Duc 
luy  donnoit  de  s'accommoder  promptement  a- 
vec  le  Roy  d'Angleterre  &  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  s'il  vouloir  fauver  fes  biens  ,  parce  que 
les  Anglois  &  les  Bourguignons  alloient  infailli- 
blement conquérir  la  France.  Il  y  en  avoit  là  plus 
qu'il  ne  faloit  pour  convaincre  "de  tr  ah  ifon,  & 
pour  condamner  à  la  mort  un  Prince ,  qui  pour 
être  forti  de  la  Maifon  Impériale  de  Luxem- 
bourg ,  ne  laiuoitpas  d'avoir  le  malheur  d'être  né 
Sujet,  &  le  Connétable  après  le  départ  des  An- 
glois n'eut  plus  que  trois  partis  à  prendre.  L» 
premier  «toit  d'acheter  des  Terres  en. Allemagne 
au  fes  Ancêtres  avoient  (i  long- temps  régné ,  & 
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de  s'y  retirer.  Le  fécond  de  s'enfermer  dans  le 
Château  de  Ham ,  muni  de  toutes  les  chofes  nc- 
ceflàircs  pour  foûtenir  un  très-long  fiége  ,  &  le 
troifïcmc  de  fc  jetter  entre  lesj>ras  du  Duc  de 
Bourgogne.  Le  premier  de  ces  expediens  étoit  le 
meilleur  en  toute  manière  ;  &  il  n'y  avoit  aucune 
apparence  de  le  rejetter ,  à  moins  que  d'avoir  per- 
du le  bon -fensr 

Le  Connétable  quoique  habitué  en  France;, 
étoit  reconnu  pour  Prince  d'Alemagne.  Il  n'y 
avoit  point  de  Maifon  Souveraine  dans  l'Empi- 
re, qui  ne  luy  fût  parente  ou  alliée.  Les- Villes 
libres  l'y  euflent  reçu  avec  d'autant  plus  de 
de  joyCy  qu'elles  étoient  redevables  à  (es  ayculs 
de  la  pluipart  de  leurs  privilèges.  Il  y  auroit 
joui  de  la  liberté  Germanique  à  couvert  des  at- 
taques de  fes  ennemis,  &  Ce  feroit  refervé  pour 
une  meilleure  conjoncture.  Le  fécond  party  né- 
toit  pas  a  la  vérité  fi  certain  ,  mais  il  y  avoit 
néanmoins  beaucoup  plus  d'apparence  d'un  bon 
fuccés  que  d'un  mauvais.  Le  Connétable  avoit 
fortifié  fon  Chaftcau  de  Ham  autant  qu'il  pou- 
voit  l'être  dans  l'ignorance  des  fortifications  où 
l'on  étoit  alors.  Il  l'avoit  muni  de  toutes  les 
chofes  neceflaires  pour  un  long  fiege  \  &  cette 
Place  étant  petite  ,  pouvoir  être  gardée  par  les 
feules  perfonnes  engagées  à  fuiyre  la  fortune  du 
Connétable.  Au  lieu  qu'en  demeurant  dans  Saint 
Quentin,il  luy  auroit  fallu  retenir  des  gens;qui  dé- 
pendant du  Roy  de  France  ou  dû  Duc  de  Bourgo- 
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gne,  cuflcnt  pu cabaler  pour  un  de  ces  deux  Prin- 
ces. D'un  autre  coté  il  fe  feroit  écoulé  beaucoup 
de  temps ,  avant  que  les  ennemis  du  Connétable 
euflent  pris  entre  eux  les  mefures  neceflairespour 
l'affieger  dans  Ham  à  communes  armes  &  à  moi- 
tié de  frais  ;  &  quand  il  ne  leur,  auroit  fallu  que 
peu  de  jours,  la  faifon  étoit  déformais  fi  avan- 
cée ,  qu'ils  euflent  été  contraints  de  continuer  le 
fiege  durant  tout  l'hiver.  Leurs  troupes  fc  fe- 
roient  en  ce  cas  ruinées  -,  &  quand  les  maladies 
&  les  autres  incommoditez  ne  fes  euflent  pas 
obligées  a  la  retraite  ,  elles  s'y  fuffent  portées 
d'elles-mêmes,  par  la  j  al  ou  fie  ou  par  la  défiance 
que  la,  dïverfite  de  leurs  intérêts  auroit  excité 
entre  elles. 

Enfin  le  troifiéme  expédient  n'étoit  ny  cer- 
tain ny  fans  hazard.  Cependant  il  pouvoit  de* 
venir  auffi  afluré  que  le  premier r  &  beaucoup 
plus  que  le  fécond  j  pourveu  que  le  Connétable 
prît  une  précaution  ,.  laquelle  a  dire  le  vray  n'é- 
toit pas  fans  diiBculté  ,  mais  en  recompenfe  elle 
étoit  infaillible.  Il  y  avoit  pour  luy  auprès  du 
Duc  de  Bourgogne,  quoi-qu'il  fût  extraordinai- 
rement  irrité ,  un  azile,.  fuppofé  qu'il  luy  rendît 
Saint  Quentin  *  &  tous  les  Traitez  faits  entre  ce 
Duc  &  Te  Roy  Louis  Onze  pour  perdre  le  mê- 
me Connétable ,  auraient  en  ce  cas  été  inutiles. . 
Il  auroit  par  là  fauve  fa  perfonne,  &  les  biens  im* 
menfes  qu'il  avoit  dans  les  Pays-bas:^  &c  il  n'au^ 
roit  hazardé  que  pour  peu  de  jours  le  revenu  des. 
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Terres  qu'il  poflèdoit  en  France ,  parce  que  le 
Roy  &  le  Duc  de  Bourgogne  étoient  fur  le  point 
de  convenir  d'une  paix  ou  d'une  trêve  -,  &  fi  le 
Connétable  eût  rendu  Saint  Quentin ,  il  n'auroit 
pas  manqué  d'être  compris  dans  celle  des  deux 
qui  auroit  été  conclue  ;  &  par  confequent  d'o- 
btenir main  levée  des  faifies  faites  fur  tuy. 

Il  ne  s'agifloit  donc  que  de  reftituer  Saint 
Quentin  au  Duc  de  Bourgogne  à  deux  condi- 
tions. L'une  d'être  protège  contre  qui  ce  fût,  fans 
exception  &  fans  referve.  L'autre  o'être  compris 
dans  tous  les  accommode  mens  qui  fe  feroient  i 
l'avenir  entre  Louis  Onze  &  les  Pays -bas.  Mais 
lorfque  Dieu  ordonne  des  punitions  publiques 
pour  les  crimes  publics  ,  il  offufque  de  tant  dç 
*cnebrcs  l'entendement  des  méchans  ,  qu'encore 
que  leur  lumière  naturelle  ne  fefoit  point  étein- 
te, elle  ne  leur  eft  plus  d'aucun  ufage.  Ils  voyent 
comme  s'ils  ne  voy  oient  pas:  Ils  ne  difeernent  plus 
leur  intérêt  d'avec  leur  dommage  :  Ils  prennent 
l'un  pour  l'autre  ,  &  fe  jettent  les  yeux  ouverts 
4Ïans  le  précipice  qui  les  attend. 

Le  Connétable  étoit  la  principale  eaufe  des 
guerres  arrivées. depuis  huit  ou  dix  ans  en  Fran- 
ce, &  en  Flandres.  Il  avoif  animé  le  Roy  Louis 
;Onzc  &  le  Duc  de  Bourgogne  l'un  contre  l'autre. 
Il  leur  avoit  toujours  fufeité  de  nouveaux  diffé- 
rends, afin  d'en  être  l'Arbitre.  Il  avoit  fait  dégéné- 
rer l'antipathie  de  leur  tempérament  en  une  hai* 
UP  irréconciliable  -,  &  comme  il  avoit  par-là  au* 
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gfflcnté  fes  richencs  &  fa  puiflance,  il  perdit  aufli 
par- U  non  feulement  tout  le  pouvoir  &  tout  le 
tien  qu'il  avoit  acquis  ,  mais  encore  les  belles 
Terres  que  fes  Ancêtres  luy  avoit  laiflees. 

Les  deux  Princes  qu'il  avoit  divifez,  s'accor- 
dèrent pour  partager  fa  dépouille,  &  s'en  défirent 
par  une  mort  honteufe.  Il  pa(Toit  pour  le  meilleur 
Officier  de  guerre  ,  &  pour  le  foldat  le  plus  dé- 
terminé de  Ton  fïeclc  Perfonnc  n'avoit  été  juf- 
ques-là  fi  prudent  que  luy  à  prévoir  les  dan- 
gers ,  ny  fi  adroit  à  les  éviter.  Ses  ennemis 
ne  machihoient  rien  contre  luy  *  qui  ne  luy  fut  *  Dans  fi 
auffi-tôt  révélé-,  &  il  n'avoit  à  chercher»  ny  re-  terrogatoirc, 
sraite  pendant  l'orage,  ny  moyenjs  pour  y  fubft. 
fèer  commodément  jufqu'au  retour  du  beau- 
temps.  Cependant  il  choifit  s  ;&  prit  le  pire  dp 
cous  les*  partis  ,  en  s'atlant  mettre  fans  aucune 
condition  entre  les  mains  du  Pue  dcfBeurgO!- 
gne.  Il  ne  put  fe  refoudre  4c  luy  rendre  Saine 
Quentin,  &  ce  fut  par  cet  unique  principe  qu'il 
négligea  de  traiter  auparavant  avec  luy.  .L'opi- 
nion trop  avantageufe  qu'il  avoijt  jde  luy-mêmc, 
luy  donna  lieu  de  s'imaginer  que  s'il  ne  difpo» 
foit  plus  du  Duc  à  fa  fantaifie ,  e'étoit  à  caufe 
qu'il  ne  hegocioit  avec  luy  que  par  des  person- 
nes interpofées  :  mais  que  s'ils  fe  rencontroient 
tctcàtêtc,  ce  Duc  fer  oit  comme,  autrefois  telle- 
ment  perfuadé  de  fes  raifons  ,  qu'il  le  pren- 
droit  en  fa  protection ,  fans  retirer  de  luy  Saint 
Quentin.  Enfin  le  Connétable  n'avoit  point  4c 
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meilleur  amy  que  le  Seigneur  d'Emcrics  Bailly 
<lu  Hainaut  ,  &  Gouverneur  particulier    de  la 
ville  de  Mons  Capitale  de  ce  Comté;  &  cette  con- 
fideration  acheva  de  le  perfuader  d'aller  en  Flan- 
dres, dans  la  penfée  que  ce  Seigneur  luy  procure» 
roit  une  prompte  audience  du  Duc  de  Bourgogne, 
Il  fit  demander  un  fauf  conduit  à  ce  Duc  pour  en* 
trer  dans  fcsEtats^&pour  y  demeurer  en  fureté  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  l'honneur  de  s'entretenir  avec  luy, 
•&  le  Duc  de  Bourgogne  l'accorda  avec  d'autant 
plus  de  joye,qu'il  etoitravà  de  voir  la  proyc  venir 
<Tellc  même  fc  jetter  dans  fes  filets.  Ses  Députez 
étoient  demeurez  d'accord  avec  ceux  du  Roy  à 
i'alTcmbléf  deVeryins,  que  ces  deux  Princes  agi- 
roient  de  concert  pour  l'entière  ruine  du  Conné- 
table. Que  le  premier  des  deux  qui  i'auroit  en 
(on  pouvoir  ,  ferok  obligé  dans  les  ^huit  jours 
fuivans  de  le  faire  mourir,  ou  de  le  livrer  a  l'au- 
tre. Que  le  Duc  auroit  de  fa  dépouille ,  Saint 
•Quentin ,  Ham ,  Bohain ,  &  tout  ce  qui  fc  trou- 
Areroit  luy  apartenir  ,  tant  dans  ces  trois  Places, 
que  dans  les  Pays-bas  ;  &  que  le  Roy  ne  profi- 
teront ,  que  de  ce  que  le  Connétable  poûedoit  en 
France,  ♦ 

Cette  convention  ne  pouvoit  être  plus  avan- 
tageufeau  Ducde  Bourgogne }  car  encore  que  le 
Connétable  eût  en  France  la  plus  belle  charge  de 
l'Etat  ,&  de  ;plus  grands  appointemens  qu'aucun 
autre-,  fes  plus  belles  Terres  étoient  dans  la  Flandre 
&  dans  J'Artois,  fes  meubles  dans  Bohain ,  &  fon, 
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trcfor  dans  le  Château  de  Ham.  Ainfi  le  Roy  né  par- 
rageoit  avec  le  Duc  de  Bourgogne  que  leplaifir  de 
la  vangeance,  &  luy  en  laùToit  tout  le  profit.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Bourgogne  n'avoit  ni  conclu  ni  rati- 
fie fïnecrement  le  Traite  de  Vervins.  Il  n'avoit  pu 
croire  que  le  Roy  pour  la  feule  faeisfactionde  fe  dé- 
faire du  Connétable ,  luy  en  abandonnât  prefque 
foute  ladépoùille  ;  &  il  avoit  mieux  aime  s'imagi- 
ner que  le  deflein  de  faMajefté  netoitque  de  s'em- 
parer de  Saint  Quentin  par  Ta/fiftancc  des  Bourgui- 
gnons; &  que  quand  elle  Tauroit  fait,  non  feule- 
ment elle  ne  femettroit  plus  en  peine  de  leur  facrifier 
le  Connétable ,  mais  encore  elle  le  protegeroit  contre 
eux:  C'étoit  fur  cette  fautfèfuppofltionque  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  fondé  une  infidélité,  qui  ne 
Éçauroit  être  exeufée.  Il  avoit  figné  le  Traité  de 
Vervins  ians  aucune  intention  deTexceuter  :  maisN 
dans  la  feu  le  vue  que  (i  le  Connétable  tomboit  en- 
tre fes  mains ,  il  l'obligeroit  à  luy  reftituer  Saint 
Quentin  pour  recouvrer  fà  liberté  i  &  qu'enfuite- 
il  fe  donnerait  bien  de  garde  de  livrer  aux  Fran- 
çois l'homme  le  plus  propre  qu'il  y  eût  au  monde, 
pour  allumer ,  &c  pour  entretenir  entre  eux  la  guer- 
re civile.  Et  de  fait  les  premiers  ordres  que  le  Duc 
envoya  à  Emeries,  lorsqu'il  fçut  que  le  Connéta- 
ble s'étoit  retiré  àMons ,  ne  furent  pas  de  l'arrêter, 
mais  feulement  de  ne  le  pas  laitier  ennuyer. 

Le  Roy  n'avoit  pas  meilleure  opinion  de  la  bon- 
ne foy  du  Duc  de  Bourgogne,  que  le  Ducale 
Bourgogne  avoit  de  la  bonne  foy  du  Roy,  &  1« 
Tome  IL  '  O 
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premier  avis  de  la  retraite  du  Connétable  dans  le 
Haynaut  n'embarafTa  pas  moins  fa  Majefte ,  qu'elle 
l'auroit  été  s'iljfc  fût  déclare  contre  elle.  Il  luy 
vint  en  penféc  que  ce  Prince  nctoit  pas  allé  trou- 
ver le  Duc  de  Bourgogne,  fans  être  refolu  de 
luy  reftituer  Saint  Quentin :y  &  <juc  s'il  n'en  avoir 
le  deflein ,  le  Duc  de  Bourgogne  l'y  contraindrait. 
Qu'en  l'un  &  l'autre  de  ces  cas  le  Traité  de  Ver- 
vins  pour  la  ruine  du  Connétable  feroit  égale- 
ment rompu  4  &  quc.ee  Prince  tourneroit  contre 
fa  Majefté  les  intelligences  qu'il  avoir  dans  joutes 
les  Provinces  du  Royaume. 

Il  n'y  avoit  point  d'autres  voyes  pour  l'en  em- 
pêcher, que  de  luy  ôter  Saint  Quentin;  car  par  la 
même  raifon  qu'il  croit  afleuré  d'obtenir  du  Duc 
de  Bourgogne  tour  ce  qu'il  luy  demanderoit 
moyennant  qu'il  luy  rendît  cette  place,  il  étoit  en- 
core afleuré  de  ne  rien  obtenir  de  luy  s'il  ne  la  ren*- 
doit  pas.  Louis  avoit  depuis  long-temps  un  party 
formé  dans  cette  Ville:  mais  il  s'en  faloit  beaucoup 
qu  il  pût  la  difpofer  à  fc  déclarer  pour  luy ,  fi  les 
Amis  du  Connétable  qui  y  étoient  au  moins  qua- 
tre contre  un  ferviteur  du  Roy,  travailloient  de 
toutes  leurs  forces  à  la  maintenir  dans  l'état  qu'el- 
le étoit. "Mais  une  telle  conquête  valoit  bien  la 
peine  que  l'on  éprouvât  jufqu'à  quel  point  la  bon- 
ac  fortune  du  Roy  pouvoir  aller  ;  &  il  faloit  bien 
.que  fon  averfion  pour  le  Connétable  eut  pane  dans 
l#dcrnicr  excez ,  puifqu'cllc  le  porta  à  faire ,  pour 
jaYOJir  Saint  Quentin,  ce  qu'il  n avoit  voulu  car 
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«reprendre,-  ni  pour  châtier  les  Anglois,  ny  pour 
dompter  les  Bourguignons ,  c'eft-â-dire  à  hazardet 
h  perfonne  &  fon  Etat  par  le  fèul  motif  de  fur-  •  x 

prendre  Saint  Quentin  ;  &  de  le  donner  aux  Bour- 
guignons, aprez  qu'il  auroit  empêche  le  Connéta- 
ble de  s'en  accommoder  avec  lu  y  au  préjudice  de 
la.  France.- 

Sa  Majefté  fe  mit  a  la  tête  de  fept  ou  huit  cens 
lances, &  parut  avec  tant  de  fecret  &  de  diligen- 
ce aux  portes  de  Saint  Quentin ,,  que  les  amis  & 
les  ennemis  qu  elle  y  avoit  en  furent  également  *Pa«»*  1»  Ré 
furpris.  *  Ses  amis  prirent  courage,  &  fc  foulevc^  furprifcCccWC 
jent  en  |fa  faveur.  Ses  ennemis  n'étoient  pas  enco- 
re revenus  de  la  confternation  où  le  prompt  départ 
du  Connétable  les  avoit  jettezj  &  les  plus  experi-» 
mentez  d'entre  eux  le  prenoient  pour  un  defefpoir, 
&  les  autres  pour  unc;  defertion.  Ils  n'étoient  pas 
encore  convenus  du  remède  qu'ils  y  deyoient  apor- 
ter,  lorfque  les  menaces  du  Roy  d'un- coté,  & 
l'argent  que  fà  Majefté  leur  offroit  de  l'autre,  leur 
pertuaderent  qu'il  n'y  avoit  point  d'infidélité  à 
trahir  le  Connétable,  puifque.  le.  Connétable  les 
avoit  le  premier  abandonnez.  :  Ils.  ouvrirent  les  por- 
tes au  Roy  j  &  fa.  Majefté  s'étant  ainu*  faified'uno 
Ville  qui  rompoit  toutes  les  mefurcs  que  le  Duc 
de  Bourgogne  &  le  Connétable  pouvoient  pren- 
dre contre  elle,  fe  contenta  d'en-  tirer  l'avantage 
que  fa  paflion  luy  propofoit ^au  lieu  de  fuivre  {es 
-Véritables  intérêts.  Elle  s'expliqua  pour  lors  nette- 
ment au  Duc  de  Bourgogne  par  un  Çcntilhommfi 
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qu'elle  luy  envoyoit  exprez  :  Elle  l'avertit  de  la  fa> 
cilité  qu'elle  avoit  trouvée  à  s'emparer  de  Saint 
Quentin  :  Elle  luy  ôta  tout-à-fait  l'efperancede  re- 
couvrer cette  Place  par  le  moyen  du  Connétable, 
afin  qu'il  ne  s'amufat  plus  à  l'écouter  ;  &  elle  luy 
-déclara  fincetement  qu'elle  ne  la  luy  r endroit, 
qu'au  moment  que  le  Connétable  luy  feroit  jren- 
au  vif  ou  mort. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ri'aprit  la  nouvelle  de  la 
révolution  arrivée  dans  Saine  Quentin ,  que  par  le 
Gentilhomme  qui  venoit  de  luy  faire  de  la  part  du 
Roy  les  proportions  .dont  on  a  parlée  U  en  fut 
d'autant  plus  fâché,  qu'il  avoit  fait  {on  compte 
de  ravoir  cette  Place  auflî  facilement  qu'il  lavoir 
•perdue ,  quand  U  ayo.it  vu  le  Connétable  fc  refu- 
,gicr  dans  fes  Etats  j  &  que  d'ailleurs  il  auroit  in- 
comparablement mieux  aimé  la  retirer  âcs  mains 
du  Connétable, que  de  celles  du  Roy.  Mais  com- 
me ce  Duc  y  vouloit  rentrer  en  toute  manière  ,6c 
qu'il  ne  le  pouvoit  plus  que  par  une  lâche  infido- 
lité ,  il  la  commit  dans  toute  fon  étendue  par  les 
degrez  qui  fuivent. 

Il  refolut  à  la  vérité  de  faire  arrêter  le  Conné- 
table: mais  il  ne  refolut,  ni  de  s'en  défaire ^  ni  de 
le- donner  au  Roy  dans  huit  jours  comme  il  i'avoit 
promis.  Cette  action  luy  parut  alors  trop  noire , 
&  il  s'imagina  par  l'avcrëon  qu'il  avoit  encore 
pour  les  crimes  qui  n'étoient  pas  abfolument  ne* 
^cenaircsj  qu'il  acneveroit  dans  peu  de  jours  la  con- 
quête de  la  Lorraine  en  prenant  Nancy  capitale  de 
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.ce  Duché ,  &  qu'il  naeneroit  immédiatement  âpre? 
fes  troupes  victorieufes  devant  Saint  Quentin.  Que 
le  Connétable  qui  n'avoit  plus  rien  à*  ménager  du 
xôte  du  Roy ,  prendrok  finecrement  le  party  des 
Bourguignons  pour  recouver  -ù.  liberté.  Qu'il 
fourniroit  à  «leur  armée  pour  le  liège  de  Saint 
Quentin  les  vivres  dont  U'avoit  fait  de  prodigieux 
magazins  dans  Ham  &  dans  Bohaim.  Qu'il  leur 
ouvriroit  fes  trefors ,  fur  rçfperançc;  de  demeurer 
propriétaire  des  belles  Terres  en  Flandres»  qui  lux 
{croient  engagées  avec  droit  de  les  retenir,  en  cas 
qu'elles  ne  ruflènt  pas  retirées  dans  le  terme  préfix  i 
&  que  ce  premier  Officier  de  la  Monarchie  fran* 
coite  y  exciteroit  en  même  temps  une  révolte  gé* 
ncralc  par  les  intelligences  qu'il  entretenu  it  avec  la 
principale  Noblcuc  de  chaque  Province. 

fin  au  faim*  Livrtt    . 
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£  Duc- de  Bourgogne  prefiê  par  Bouchage  dé  livrer  ïèJ 

Connétable  y.  promet  de  le  faire  le  lendemain  du  jour* 

qu'il  croy  oit  entrer  dans  Nancy»  &  n'a  pourtant  pas  défi, 
pin  de- tenir  parole.  Mais  il  e/t Y  trahi tyarCampobachey  qui 
offre  a  Louis  de  le  mettre  vif  entre  fis  mains  y  ou  de k  tuer.. 
Louis  a  horreur  de  cette  perfidie ,.  &*  en  informe  le  Duc  de 
Bourgogne.-  Maïs  ce  Prince  perfuadé quilj  ayoitdu  mtfie^ 
re  là  dejfous  ;  non  feulement  .ne  fc  défie  pas  de  Campobachey> 


■promis  ;  &  il  dépêche  un  Courrier  à  Peronnepot 
fendre  de  livrer  le  Connétable ,  mais  le  Courrier  arrive  trois 
heures  trop  tard.  Le  Connétable  efi  decoié.  Le  Duc  de 
Bourgogne  refufe  de  s' accommoder  avec  la  France.  Il  forme- 
le  nouveau  projet  d'une  Monarchie  femblable  à  celle  deLo± 
thairt 'Premier  ,  qui  s'étendit  depuis  le  Royaume  de  Naples- 
jujqu'au  Comté  de  Frifi  ,  &  tint  le  milieu  entre  la  Fran~ 
œ  <sr  ÏAlemagrte.  Il  promet  fa  fille  au  Duc  de  Savoy e.  Il- 
engage  dans  fis  intérêts  U  Duc  de  Milan  >  O*  profite  du 
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fixait  de  René  d'Anjou  contre  Loiiis ,  pour  le  difpofir  à  luy 
céder  la  Provence  ,  &  fis  droits  fur  Naples.  Mais  il  s'en- 
gage mal  a  propos-contre  les  Suif  es.  Il  affege  Granfon ,  <!?*■ 
le  prend  par  capitulation.   Mais  il  ne  l'exécute  pas  •>■£&.  U 
cruauté  dont  il  ufi  ,  porte  les  Alenuns  a  donner  du  ftcours 
Mtx  Suiffcs.  Il  attaque  ceux-cy  mal  à  propos  dans  un  défilé  y 
<27*  fin  armée  efl  défaite.   Il  appréhende  que  Louis  ne  pro- 
fite de  fin  malheur ,  &  envoyé  vers  luy  Contay  en  poHure 
de  fuppliant  :  mais  Loiiis  au  lieu  de  rompre  la  Trêve ,  la 
•confirme.   Le  Duc  de  Milan  qui  venoit  de  traiter  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  s'en  repenti  G?  cherche  l'alliance  de  Louis  t 
qui  reçoit  plus  favorablement  fis  A mbaffadeurs  y  qu'ils  ne  s'at- 
tendaient 4e  l'être.    Le  Duc  de  Bourgogne  craint  de  ne  pas 
■obtenir  la  fitcceffion  de  René  d'Anjou  j  <^  veut  s'en  empa- 
rer par  force.  Loiiis  le  découvre  y  &  en  informe  René,  qui 
par  la  fige  conduite,  de  Cojfa,  réunit  fis  Etats  a  la  France. 
La  Duchejfe  de  Savoy  e  fœur  de  Loiiis  quitte  le  party  de 
Bourgogne.  Elle  &  fin  frère  tâchent  défi  dupper,  &  de- 
meurent à  deux  de  jeu  dans  leurs  intrigues.  Les  Flamands 
refufint  d'affilier  te  Duc  de  Bourgogne  ,   qui  ne  laifie  pas 
Je  lever  fins  eux  une  armée  de  cinquante  mille  hommes.  Il 
AJfegc  Moraty  &  Louis  donne  aux  Suiffes  le  Duc  de  Lor- 
raine pour  leur  General,   ils  attaquent  le  camp  du  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  ne  commet  aucune  faute  en  fi  défendant  y  & 
pert  toutefois  une  féconde  Bataille.  Il  fait  enlever  U  Du- 
chefîe  de  Savoye ,  de  crainte  quelle  ne  fi  réconciliât  avec 
Loiiis  :  mais  fa  Majefté  la  tire  de  fis  mains  par  adrefày 
&  rend  généralement  a  cette  Princefie  Jès  enfans  &  leurs 
PUçes.  L,e  Duc  de  Bourgogne  perd  Nancy  ,  &  y  remet 
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kfig*  Campohache  le  trahit  t  &  lity  fait perdre  une trvi*- 
feémè  Bataille.  Il  y  eft  tuc\  &  fa  mort  qui  dans  toutes  les 
apparences  devoit  être  avantagcufi  à  Louis ,  luy,  devient 
dtfa'Vantageufe. 
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Où  l'on  voit  les  dernières  coups  de  la  ruine  du  Duc  de  Bourgogne^ 

&  ce  qui  efi  arrivé  de  plus  remarquable  en  France 

durant  le  refie  de  lamée  147  j.  <Jr  l'année  1476. 

E  s  raifons  que  l'on  vient  de  représen- 
ter empêchèrent  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne de  donner  une  réponfc  décifive 
a  Bouchage  r  qui  l'étoit  allé  fommer 
de  la  part  du  Roy  Louis  Onze  d'exé- 
cuter le  Traité  de  Vervins  \  dont  le  principal  article 
obligeoit  le  premier  de  ces  deux  Princes .  qui  auroit 
€Xi  fa  punTance  le  Connétable  de  Saint  Poî ,  à  le  feirt 
mourir  dans  huit  jours  >  ou  à  le  mettre  entre  les  mains 
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de  l'autre.  Un  refus  abfolu  auroit  été  trop  rude  a 
digérer  ;  &  l'expédient  que  le  Duc  de  Bourgogne 
inventa,  fut  de  répartir  à  Bouchage  qu'il  execute- 
roit  le  Traite  i  &  d'ordonner  que  le  Connétable  fc- 
xoit  inceflamment  transféré  de  Mons  ,  où  il  avoit 
été  arrête ,  à  Pcronnc ,  afin  que  le  Roy  crût  que  l'on 
..  étoit  refolu  de  le  rendre  maître  du  Connétable ,  puik 
qu'on  le  menoit  fur  la  frontière  de  France. 

Ce  Duc  s'imaginoit  que  Bouchage  s'en  retourne- 
roit  auffî-tôt  a  la  Cour  de  France  ,  &  le  Iaïflcrôit  en 
liberté  d'agir  à  fa  mode.  Mais  Bouchage  pour  le 
•  Dans  la  ne-  détromper,  luy  montra  l'ordre  *  qu'il  avoit  de  ne 
gocianon  de  partjr  Jc  kt  Cour  de  Bourgogne  qu'aprez  que  le 
Duc  auroit  entièrement  exécuté  la  convention  de 
Vervins  ,  ou  qu'il  fc  feroit  nettement  expliqué  de 
ne  pas  vouloir  l'accomplir. 

Le  Roy  &  le  Duc  fe  connoûToient  fi  parfaitement, 
qu'il  étoit  impoffible  à  l'un  des  deux  de  faire  une 
démarche  tant  ioit  peu  irregulicre  à  l'égard  de  l'au- 
tre, fans  que  ecluy-cy  la  découvrît  aum-rôt.  Sa  Ma- 
jefté  ne  fut  pas  plutôt  avertie  que  les  huit  jours  s'é- 
.  toient  écoulez  fans  que  le  Connétable  eût  été  con- 
damné ou  livré  ,  qu'elle  fuppofa  qu'il  faloit  quel- 
3ue  chofe  de  plus  fort  que  les  Traitez  &  lesfermens 
u  Duc  pour  l'obliger  a  tenir  parole.  Elle  écrivit  à 
Bouchage  de  preffer  en  toutes  manières  l'exécution 
du  Traité  ;  &  elle  fit  cnx  même  temps  avancer  les 
troupes  qu'elle  tenoit  en  Champagne ,  fi  prez  de  Nan- 
cy ,  que  rien  ne  pouvoit  l'empêcher  de  jetter  quand 
il  luy  plairok.du  fecours  ou  dçs  rafsaîchiucmens 
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dans  cette  Place.  Le  Duc  de  Bourgogne  preflèntit  à  Ton 
tour  l'intention  de  Louis  j  &  pour  ne  luy  pas  céder 
en  finefle,  il  s'avifa  de  rendre  inutile  la  marche  des 


de  Novembre  mil  quatre  cent  foixante  quinze,  & 
il  promit  à  Bouchage  de  mettre  le  Connétable  en- 
tre les  mains  du  Roy  le  lendemain  vingt  -  unième 
du  même  mois.   Il  en  expédia  l'ordre  devant  Bou- 
chage ,  &  il  dépêcha  le  Courier  qui  le  portoit  au 
Chancelier  Hugonnct  &  au  Seigneur  d'Imbercourt. 
Mais  fon  deflein  n'étoit  pas  fi  fincere  qu'il  le  paroif- 
foit  :  car  il  prétendoit  révoquer  cet  ordre  aufii-tôt 
qu'il  fe  yerroit  dans  Nancy ,  &  fufpendre  cependant 
1  action  des  Troupes  Francoifes.  Et  défait  il  feroit 
arrivé  à  ces  deux  fins ,  fi  Dieu  qui  le  vouloir  pu- 
nir à  l'occafion  du  Connétable,  comme  il  vouloit 
punir  le  Connétable  par  Ton  minifterc,  n'eût  permis 
qu'il  furvint  deux  obftacles  que  la  prudence  du  Duc 
n'avoit  pas  prévus. 

<*  Pour  entendre  le  premier ,  il  faut  remarquer  que 
les  Prédccefleurs  du  Duc  de  Bourgogne  avoient  ac- 
coutumé de  vivre  avec  leurs  Sujets  plutôt  en  bons 
pères  de  famille  qu'en  maîtres  jaloux  de  ne  rien  relâ- 
cher de  leurs  droits.  Ils  n'entreprenoient  rien  de  con- 
sidérable fans  la  participation  de  leur  principale  No- 
blette  :  Ils  la  confultoient  dans  les  occafions  de  la 
paix  &  de  la  guerre  ;  &  s'ils  ne  s'anujctuToient  pas  tou- 
jours à  fyiYfç  fes  fçntimens ,  ils  avoient  au  moins 
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cette  déférence  pour  elle ,  de  ne  pas  exécuter  ce  qu'el- 
le-avoit  universellement  defaprouvé* 

Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne  n'avoit  point 
eu  d'égard  à  cette  coutume  >  foit  que  fon  humeur  fût 
plus  refervée  que  n'avoit  été  celle  de  fes  Ancêtres,  ou 
qu'il  fût  perfuadé  que  quelque  tempérament  que  Ton 
apportât  à  la. familiarité  des  Grands  avec  leurs  Sujets, 
elle  diminuoit  au  moins  le  refpeâ  que  ccux-cy  dé- 
voient avoir  pour  eux  ,  fi  elle  ne  l'otoit  toùt-i-fait. 
Il  s'étoit  propofé  d'imiter  en  cette  feule  circonftancc 
le  plus  grand  de  fes  Ennemis  le  Roy  Louis  Onze , 
qui  luy  déplatioit  en  toute  autre  choie.  Il  fevantoit 
comme  luy  ,  que  fon  cheval  portoit  tout  fon  con-? 
feil  :  Il  prenoit  plaiilr  à  fuivre  des  avis  contraires  à 
ceux  que  l'on  s'ingeroitde  luy  donner  j  &  il.aneâoit 
de  la  bizarrerie  dans  fa  conduite,  par  le  feul  motif 
d'en  faire  perdre  la  p  rite  à  ceux  qui  s 'appliquaient  à 
deviner  ce  qu'il  avoit  dans  l'amc.Mais  les  Flamans, 
les  autres  Vaflàux ,  ôc  les  Sujets  de  la  Maifon  de  Bour- 
gogne, n'aimoient  pas  tant  en  matière  de  liberté  le 
folide  que  les  apparences.  Ils  raifoient  avec  joyc  tout 
ce  que  leur  Prince  exigeoit  d'eux  >  pourvu  qu'il  ne 
parut  pas  qu'il  l'exigeât  à  titre  de  redevance.  Ils  le 
fèrvoient  mieux  fans  comparaifon  lorfqu'il  leur  rc- 
prefentoit  Amplement  ce  qu'il  y  avoit  à  exécuter  y  que 
lorfqu'il  y  ajoûtoit  lecommandement  ;  &•  l'afFe&ion 
fincere  qu'ils  avoientpour  luy,  fuppiéoit  à  la  crainte 
que  les  autres  Peuples  avoicnC  de  leurs  Maîtres.  Et  de 
tait  lorfquc  le  Duc  de  Bourgogne  commença  de  ne  fc 
plus  familiarifer,les  Seigneurs  de  fes  Etats  prirent  cette 
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retenue  pour  une  çlgfonee i  qu'il  avpit  d'eux»&  poU.run 
deflein  formé  de  les  mçpjifçr,  Ces,  deux  opinions  tpu-j 
tes  fau(ïès  qu'elle^  çtpienç  , eurent  le  npçmç  effet  que  fi 
elles  eufTçnt  ç|é  bie$  fondées,  j  pttifqu'eljes  ajienercnç 
tellement  toutes  fôperfonpçs  de  qualité  qui  fetrpu>- 
voient  dans  foç  Provinces.  ,  fans  en  excepter  celles  qui 
Juy  étoient  les  plu*  proches  de  Sang,  qu'elles  renonce-, 
rçnt  à  leur  patrie  dans  la  feule  vue  de  changer  dcMaître. 
Le  Prince  d'Orange  de  qui  la  riçheflç  pa/Toit  en 
proverbe*,  fe  retira  Je  premier  j  &c  Ton  exemple  fut  *  R{cheCha- 
iuivi  par  le  Duc  de  Nçvers  çoufin  iflfu  de  germain  ion. 
du  Duc  de  Bourgogne ,  &  feu!  Prince  légitime  qui 
reftoit  de  fa  branche,  &  par  Baudouin  dt  Bpurgo-r 

fne  frère  naturel  de  ce  Duc.  Lpiiis  ne  manquoiç  pas. 
'offrir  à  ces  mécpntens,  des  partis  i]  avantageux,  qu'il 
les  attiroit  infailliblement  à  fon  fervice ,  parce  qu'il 
n'y  avqit  rien  de  fi  certain  que  ce  qu'il  promettoit  en, 
de  telles  occaûons.  Le  Duc  de  Bourgogne  quoyque 
extraprdinairement  fur  pris  par  des  abandon  nemen  s 
fi  considérables,  ne  remédia  pourtant  pas  aux  fuites 
qu'ils  pouvoient  avoir.  Il  ne  changea  ny  d'humeur  ny 
de  mcthpde  -,  &  comice  il  s'imagina  que  les  Etrangers 
auroient  moins  de  répugnance  à  luy  obeïr  aveuglé- 
ment que  fes  propres  Sujets,  il  en  reçut  à  fa  Cour  &c 
mêmes  dans  fa  confidence,  au  lieu  de  ceux  qui  étoient 
paflèz  à  la  Cour  gc  dans  la  confidence  du  Roy.  Les 
deux  principaux  Italiens  qui  s'établirent  alors  dans 
les  Pays -bas,  furent  Gafiot  &  Campobachc.  Ils 
étoient  tous  deux  du  Royaume  de  Naples,  &  tous 
deux  de  noble  Se  d'ancienne  Maifon  :  niais  le  premier 
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des  deux  n'avoit  que  les  vertus  de  fori  Pays,  comme 
le  fécond  n'en  avoit  que  les  vices. 

Galiot  avoit  mieux  aimé  fe  bannir  de  Naples,  que 
d'y  vivre  fous  la  domination  du  Roy  Ferdinand 
d' Arragon ,  dont  il  n'avoit  pu  fupporter  les  quatre 
imperfecl:ions,qui  étoient  celles  d'Ennemi,  de  Batard> 
d'Etranger,  de  Défiant ,  &  d'irréconciliable.  Il  avoit 
choifi  pour  retraite  la  Cour  de  Bourgogne,  parce 
qu'elle  luy  avoit  fembié  la  plus  commode  qu'il  y- eût 
dans  l'Europe,  &  il  y  pàfTa  le  refte  de  fes  jours  en  Ca- 
valier fans  reproche.  Campobache  au  contraire  n'é- 
toit  forti  du  Royaume  deNaples,  qu'à  caufe  qu'il  y 
avoit  été  contraint  par  le  fort  des  armes.  Il  étoit 
fils  d'un  vieux  Officier  de  guerre  ;  qui  pour  avoir  fer- 
vi  la  faction  d' Arragon ,  en  avoit  eu  pour  recompen- 
fc  le  Comté  de  Campobache  feitué  dans  les  monta- 
gnes de  la  Poiiille  :  mais  le  fils  avoit  dédaigné  de  con- 
ierver  ce  Fief  par  les  mêmes  voyes  que  ion  perc  l'a- 
voit  acquis.  L'inConftancc  l'avoit  tourmente  à  con- 
tretemps ;  &  il  s'étoit  imaginé  qu'en  fervant  la  fa» 
«Sbion  d' Arragon  il  n'en  deviendrait  pas  plus  riche, 
à  caufe  qu'elle  imputeroit  les  fer  vices  qu'il  luy  ren- 
droit  à  là  rceonnoiflanec  du  don  qu'elle  avoit  fait 
à  fon  père.  Au  lieu  qu'en  fervant  la  ràftion  d'Anjou, 
la  recompenfe  en  feroit  d'autant  plus  grande  -,  qu'ou- 
tre qu'il  n'en  auroit  rien  reçu  ,  il  auroit  hazardé 
pour  elle  un  Comté.  Il  s'étoit  engagé  fur  ce  princi- 
pe dans  un  party  malheureux  j  &  il  avoit  perdu  ce 
qu'il  avoit  de  bien  fojide,  eu  courant  aprez  un  bien 
imaginaire, 
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La  faction  d'Anjou  avoit  fuccombé ,  &  Campo- 
bache  en  avoit  mené  les  reftes  en  Provence  pour  s'y 
réfugier.  Il  y  avoic  pane  trente  ou  quarante  ans , 
dans  l'efocrance  que  le  Roy  René,  que  Jean  Duc 
de  Calabre  fils ,  &  Nicolas  Duc  de  Lorraine  petit- 
fils  de  ce  Prince,  le  rétabliroient  dans  fon  Com4 
te  en  recouvrant  le  Royaume  de  Naples ,  &  il  s'étoit 
trompé  dans  fa  conjecture.  Il  avoit  vieilli  dans  cette 
attente  :  mais  il  luy  étoit  refte  affez  de  vigueur  pour 
chercher  d'autres  Maîtres  ,  &  pour  les  fervir  dans  la 
profcflion  des  Armcsjl  s'étoit  donné  au  Duc  de  Bour- 
gognej  &  il  avoit  reçu  de  luy  quarante  mille  écus,pour 
aller  en  Italie  lever  quatre  cens  lances..  Ceux  qui  n'ont 
pu  croire  qu'il  eût  formé  la  trahifon.que  L'on  va  rap- 
porter fans  y  avoir  été  difpofé  par  une  injure  infup- 
portable  a  un  homme  de  la  qualité,  ou  qui  l'ont  pré- 
tendu exeufer ,  ont  écrit  que  s'étant  un  jour  oppofé 
aux  fentimens  du  Duc, il  en  avoit  reçu  un  fouflet. 

Quoy  qu'il  en  foit  Campobaçhc  en  paflant  par 
Lyon  pour  aller  en  Italie,  rencontra  un  nomme  de 
fa  çonnoiflance» ,  &  Italien  comme  luy.  Il  étoit  Mé- 
decin de  profcflion  :  Il  fenommoit  Simon  :  Il  avoit 
tiré  fonlurnom  de  la  ville  de  Pavic  où  il  étoit  né, 
&  il  fe  méloit  de  toute  autre  chofe  que  de  fon  mé- 
tier. Il  fervoit  auRoyd'Emiflaire,pôurobferver  les 
mouvemens  de  la  Ducheflc  Tutrice  de  Savoye,  que 
Ton  foupçpnnois  trop  attachée  au  Duc  de  Bourgo- 
gne, &  la  qualité  d'Efpion  étoit  cachée  fous  celle  d'A- 
gent de  Louis  Onze  à  la  Cour  de  Milan.  Campobaçhc 
qui  ne  le  connoiflbir  que  par  ce  dernier  caraderc, 
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ne  laiffa  pas  de  prendre  en  peu  d'heures  aflèz  de  con- 
fiance en  luy,  pour  luy  dire  que  fi  lé  Roy  luy  vou- 
loir donner  vmgt  raille  écus  d'argent  comptant ,  un 
Comté  en  France  de  même  valeur  que  celuy  qu'il 
avoit  perdu  eh  Italie  ,  &  les  mêmes  àppointéméns 
Vu'il  tiroit  du  Duc  de  Bourgogne  pour  l'entretien 
de  quatre  cens  lances  ,  il  prendroit  ce  Duc  prïfoh- . 
hier  j  &  le  mettroit  entre  les  mains  de  fa  Majefté, 
ou  le  tuer  oit. 

L'offre  de  Campobaehe  netoit  ni  fi  difficile  hi  fi 
dangereux  que  Ton  auroitpu  croire  ;  parce  qu'il -a-- 
voit  obrerve  que  le  Duc  de  Bourgogne  faifoît  tour 
tes  les  nuits  la  ronde  de  fon  camp  fouvent  feùl ,  3c 
toujours  mal  accompagné.  Que  s'il  ehàhgeoit  de  mé- 
thode^ Campobaehe  promettok  eh  fecbhd  lieu  <feïe 
tourner  avec  fes  quatre  cens  lances  Italiennes  contré 
iuy  à  la  première  Bataille  qu'il  donneroit ,  &  de  là 
luy  faire  ainfi  perdre  avec  la  vie.  Simon  de  Pavie  fè 
chargea  d'en  parler  au  Roy  :  mais  il  différa  fi  lohg- 
temps  de  faire  fçavoir  à  Campobaehe  la  reponfè  de  fit 
Majefté,  que  Campobaehe  perfuadé  qu'on  l'avoit  né- 
glige s'adreflà à<lu  Pray  Envoyé  de  Louis  à  Gènes.  Du 
Pray  ne  fut  pas  plus  diligent  qu'avoit  été  Simon  dfc 
Pavie ,  &  Compobache  leva  cependant  fes  quatre  cens 
lances.  Il  les  conduifit  dans  lès  Pays-bas ,  &  on  luy 
donna  pour  quartier  d'hiver  le  Comté  de  Marie. 

Il  dépêcha  de  la  vers  le  Roy  une  perfonne  aftidéc, 
pour  rcnouveller  directement  les  propositions  que  Si- 
mon de  Pavie  &  du  Pray  avoient  faites.  Mais  le  Roy 
<jui  juf^ucs-li  s'étoit  défié  auece  <ju'cn  fàifoit  Cam- 
pobaehe 
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pobachc  n'étoit  que  pourle  fonder,&  pour  avoir  enfui- 
tc  occafîon  de  le  décrier  ,  voyant  que  c  'étoit  tout  de 
bon ,  eut  horreur  de  la  perfidie  de  cet  Etranger,  quoy 
qu  elle  tendît  à  luy  procurer  la  plus  grande  des  iacis  fa- 
ctions qu'il  étoit  capable  ,âc  recevoir.  Sa  Majefté  fe  pi- 
qua d'imiter  l'ancienne  vertu  Romaine  dans  les  deux 
conjonctures  les  plus  délicates  &  les  plus  difficiles;  qui 
ctoient  celles  de  Camille,qui  âvoit  renvoyé,  aux  Falif- 
ques  leur  Maître  d'Ecole  foûetéparla'  jduneue  de  leur 
Ville ,  qu'il  avoit  voulu  livrer  \  &  celle  de  :Fafcrlce,  qui 
avoit  averti  le  Roy  Pyrrhus  que  fon  Médecin  ©ffrok 
de  renipoifonner.  Louis  ht  informer  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  tout  ce  que  Campobache  machinoit  con- 
tre luy  :  mais  il  ne  fut  pas  û  heureux  que  l'aVoient 
été  Camille  &  Fabrice ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  ne 
profita  pas  de  l'avis  de  ù.  Majefté.  Il  étoic  perfuade 
quelle  le  haùToit  encore  plus  qu'il  ne  la  haïiToit  & 
comme  il  ne  fe  jugeoit  pas  auez  charitable,  pour  luy 
donner  gratuitement  un  avis  de  telle  importan- 
ce ,  il  crut,  ou.  que. le- billet  qu'elle  venoit  de  luy 
faire  écrire  étoit  faux  »  ou  que  l'avantagé  qu'elle- en 
Vouloir  tirer  étoit  fans  comparaifbn  plus-grand  que 
le  bon  office  qu'elle  luy  rendoit. 

Il  chercha  long-temps  quel  pouvoit  être  cet  avants 
gç  &  n'en  trouvant  point,  il  revint  a  fa  première  pen- 
feCjOue  ce  qu'il  y  avait  dans  le  billet  étoit  faux.  Il  s^y 
connunapàr  l'opinion  qu'il  eut  enfuite,  que  le  deflein 
du  Roy.cn  feignant  de  luy  vouloir  fauverda  vie  étoit 
de  luy  rendre  un  mauvais  office ,  en  tâchant  de  lemeô- 
.tre  mal  avec  le  meilleur  Chefjdc  guerre  qu'il  eûc^prer 
Tome  IL  Ç^ 
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que  fa  Majefté  luy  avbit  d&auché  les  principaux  dt 
iaNobleflcj&  non  feulement  il  ne  crut  pas  luy  en 
avoir  obligation  ,  mais  il  en  aima  davantage  Cam- 
pobache  ,  6c  fi.  fia  plus  qu'auparavant.  Campobache 
plus  aife  de  l'aveuglement  de  ce  Prince  que  touché 
de  fa  franchîfe ,  s'adreûa  pour  le  perdre  au  Duc  de 
Lorraine ,  aprez  avoir  été  rebute  par  le  Roy  de 
Uranice.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  c toit  alors  en 
guerre  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  accepta  l'offre* 
mais  il  ne  convint  pas  fï-tôt  des  conditions ,  parce 
qu'il  étoit  épuife  d'argent ,  &  au'il  n'entendoit  don- 
ner qu'à  bonnes  enfèignes  la  lomme  qu'on  luy  de- 
manaoit.  Le  marché  h'étoit  pas  encore  conclu  entre 
luy  &  Campobache  ,  lorfque  le  jour  où  le  Conné- 
table devoit  être  mis  entre  les  mains  des  François 
approcha,,  Campobache  qui  avoit  fous  le  Duc  de 
Bourgogne  la  principale  direction  du  Sicjge  de  Nan- 
icy  ,  ne  vouloir  pas  que  cette  Ville  fût  prife  jufqu'à 
ce  que  fon  Traité  eût  été  conclu  ,  parce  qu'il  de^ 
jfefperoit  de  trouver  ailleurs  une  occafîon  auffî  favo- 
rable pour  l'exécuter.  Il  prolongea  donc  la  reddition 
de  la  Place  >  &  le  Duc  Bourgogne  prévoyant  qu'il 
n'y  entreroit  pas  le  jour  qu'il  s'étoit  promis  >  dépê- 
cha a.  Pcronnc  un  Courrier,  qui  portoit  une  revoca- 
tion précife  de  l'ordre  donné  pour  livrer  le  Conné- 
table. Mais  ce  Courrier  arriva  trop  tard  ,  &  ce  iuç 
•  Dam  les  Jà  le  fécond  obftacle  *  qui  traverfa,  le  deuein  qu*a- 

Gmc^s  co».  voit  fe  1^ac  ^c  Bourgogne   de  fauver  ce  premier 
«re  Hugoo-    Officier  de  la  Couronné  de  France. 

On  a  déjà  remarqué  que  le  Duc  de  Bourgogne: 
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favoit  donne  en  garde  à  deux  de  Tes  Ennemis  capi- 
taux ,  le  Chancelier  Hugohnctj  &  le  Seigneur  d'Im-f 
bercourt ,  &  que  ces  deux  Favoris  le  -dévoient  met- 
tre au  jour  préhx  entre  les  mains  de$  François.  Le  defir 
que  l'un  &  l'autre  a  voient  d'exécuter  leur.cpmmifôon» 
leur  faifoit  compteriez  moment  qui  s'écouloient  ce- 
pendant ;ôc  comme  ils.  avoient étçextraoïdinairement 
Fâchez  de  ce,  que  leur  Maître  ne.  l'avoit,  ni  puni  de 
mort  y  ni  rendu  aux  François  le  huitième  jour  âpre;* 
fa  prife ,  quoy  qu'il  s'y  fût  engage  par  le  Traite  d« 
Vcrvinj. ,  ils  craignoient  que  fon  inconftanee  ne  le 
reprît  s  .&  qu'il  ne  tint  pas  mieux  parole  la  féconde 
fois ,  qu'il  l'avoit  tenu  la  première,  Ainil  le  point 
du  jour  préflx  n'eutpas  plutôt  commencé  à  paroî- 
tre ,  qu'ils  mirent  le  Connétable  entre  le;  mains  de 
Louis  Bâtard  de  Bourbon  Amiral  de  France ,  qui 
n'avoit  pas  manqué  de  fe  trouver  avec  de  la  cavale- 
rie aux1  portes  de  Peronne  pour  le  recevoir* 
.  La  précaution  d'Imbercourt  &  d©  Hugônnct  ne 
fut  pas  inutile  ,  puifque  le  Courrier  qui  leur  portoiç 
le  contre-ordre  arriva  trois  heures  aprez.  Mais  l'on 
verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  que  Dieu  qui 
ne  permet  pas  mêmes  aux  particuliers  de  vanger  leurs 
propres  querelles. dans  les  occasions  ou  il  s'agit  d'o* 
béïr  à  leurs  Maîtres ,  fit  naître  la  conjoncture  d'une 
fédition,oà  Imbercourt  &  Hugonnct  furent  déchires 
par  le  peuple  d'une  manière  qui  ne  pou  voit  être  plus, 
étrange.  Le  Connétable  fut  conduit  i  Paris, où  il  pen- 
dit la  vie  a  L  age.de  foixante-trois  ans  fur  un  cchafauu 
le  dix  die  Décembre  mil  quatre  cens  fojxantc  quinze* 
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àprez  qiïclepfocez  luy  avoit  été  fait  en  trois  femaines 
par  des  Cb'nleillers  du  Parlement  de  Paris,  auquel  pre^ 
fidbit  le  Chancelier  de  France. 
4  «  On  blârri*  fes  Juges  de  s'être  trop  hâtez  ;    & 
l'on*  ne  prit  pas  garde  que  les  Miniftrcs  du  Duc  de 
Bduïgbgnc  '  en  livrant  fc  Connétable  ,  avoient  mis 
€ntrc-fcs'rrnJkins  de  cèUxr qui  f  avoient  recéù  ^totftes 
les  Lettres  qu'il  avoit  écrites  &  ce  Duc  &  a  Tes  Offi- 
cieps  contre  Louis  ,&  qu'ainfi  Tes  Juges  avoient  dix 
foispl'us^de  preuves'  qu'il  fn'eh  faloit  pour  lb  Cpn- 
&mne£.  Oh  foiipçbrma  avec  plus  de  fondement;  que 
comme  fâ  Majefl[é  changeoit  fouvenc  de  Favoris,  Se 
qu'elle  les  difgracioit  pour  la  moindre  faute  qu'ils 
eUflféAt '  cbmmifc  y  ceux  qui  étbient  alors  en  crédit 
au pfttt- d'elle  ,-  &<Jui  s'attendoient  à  profiter  delà  dé- 
pouille du  coupable  ,  preficrent  fon  éxecution  avec 
d'autant  plus  d'importunitez  a  l'égard  des  Juges , 
qu'ils  apprehendbientqu'elle  ne  leur  echapât  pour  peu 
que  l'on  difrerât  le  fupplicc  du  criminel.Mais  fes  prin- 
cipales Terres  étbient  dans  les  Etats  du  Duc  de  Bour- 
fogne;  &  Louis  lie  donna  que  le  Comté  de  Ligny  en 
arrois  j  &  IcComtédeBricnnc.  Georges  de  h  Tri- 
mouille  Seigneur  de  Craon,  eut  le  premier  j  &  Charles 
d'Amboife  Seigneur  de  Ghaumont,  obtint  le  fécond. 
r    Le  Connétable  ne  fut  point  regretté,  parce  que  tout 
Je  mdndcavbfc  horreurde  la  perfidie  qu'il  avoit  conti^ 
nuéedix  ans  entiers.  Mais  il  feroit  difficile  de  trouver 
dans  les  Hiftoires  des  derniers  ficelés  un  exemple  plus 
remarquable  que  ecluy-cy<,  d'une  dètcftable  .vie  cou- 
ronnée par  une  fin  apparemmeat  heureufc.  Dez  que 
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le  Connétable  eut  été  mis  entre  les  nuins  de  l'A* 
mirai  de  France  ,  il  fut  touché  de  Dieu  fi  puiflam- 
ment,  qu'il  ne  penfa  plus  qu'à  demander  la  grâce  d'un 
véritable  repentir.  Il  ne  voulut  voir  que  des  gens  de 
pieté  :  Il  repandit  de  continuelles  larmes ,  tant  qu'il 
fut  enprifon  :  Il  détourna  fes  Amis  de  folliciter  que 
fon  éxecution  ne  fût  pas  publique  :  Il  ne  s'amufa. 
pointa  chicannerfa  vie,  quoy  qu'il  le  pût  aifément, 
&  qu'il  en  eût  un  grand  nombre  de  moyens.  Enfin 
s'il  cft  permis  en  matière  de  Religion  de  juger  par 
les  apparences,  il  mourut  en  fincere  pénitent. 

Louis  eut  une  extrême  jove  de  fa  mort:  mais  à 
dire  le  vray  la  réputation  de  la  Majefté  en  receut  une 
considérable  flétriflure.  On  trouva  a  redire ,  tant  on 
eft  accoutumé  de  ne  rien  pardonner  aux  Grands , 
qu'un  Roy  de  France  n'eût  pas  cru  pouvoir  par  fes 
feules  forces  punir  un  de  fes  Sujets ,  &  qu'il  eût  eu 
recours  pour  en  venir  à  bout  à  fon  capital  ennemy. 
Mais  tous  les  gens  de  bien  eurent  principalement 
horreur  de  l'a&ion  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit 
été  aflez  lâche  pour  livrer  un  Prince  que  le  malheur 
avoit  réduit  à  te  jetter  entre  Ces  bras  ;  &  pour  four- 
nir à  celuy  des  hommes  qu'il  haïfloit  le  plu$,lc  moyen 
dfe  fc  vanger  ,  dans  la  feule  vue  d'en  partager  avec 
Juy  la  dépouille.  Et  de  fait  l'on  remarqua  que  depuis 
cette  faufle  démarche  du  Duc  de  Bourgogne,il  n'en  fit 
plus  aucune  qui  ne  le  conduiftt  directement  au  pré- 
cipice. Il  perdit  le  jugement ,,  le  courage ,  les  forces  t 
&  la  protection  divine.  Ses  Amis  l'abandonnèrent 
dans  toutes  les  dïfgraccs  qui  luy  fur  vinrent  j  &  fes 
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Domeftiques  le  vendirent  pour  de  l'argent  à  fes  en- 
nemis ,  aans  le  même  lieu  où  il  étoit  convenu  avec 
Louis  de  luy  remettre  le  Connétable  ,  à  condition 
que  fa  Majefté  le  laiffcroit  profiter  du  trefor  que 
ce  premier  Officier  de  la  Couronne  avoit  amaûe  dans 
le  Château  de  Ham.  Tout  le  monde  étoit  perfuadé 
qu'il  y  avoit  des  millions  en  argent  monnoyé.  Ce- 
pendant il  ne  s'y  trouva  que  foixante  mille  écus  ;  & 
l'on  fut  confirmé  par  cette  nouvelle  expérience ,  dans 
le  fentiment  que  ceux  qui  forment  de  grands  defieins, 
quelque  ménagers  qu'ils  foient  d'ailleurs  ,  dépenfent 
toujours  d'un  côte  beaucoup  plus  qu'ils  n'épargnent 
de  l'autre.  ■ 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  confola  de  tout  ce  que 
l'on  vient  de  dire,  par  le  recouvrement  de  Saint  Quen- 
tin que  le  Roy  luy  rendit  de  bonne  foy  :  par  la 
pofleflion  de  Ham  &  de  Bohaim ,  où  il  entra  fans 
que  la  France  s'y  oppofat  -,  &par  le  trefor  qu'il  trou- 
va dans  Ham  &  dont  il  profita  feul.  Mais  il  fe  con- 
tenta de  prolonger  la  fufpenfîon  d'armes  avec 
Louis  ,  &  il  ne  put  fe  refoudre  de  la  changer  en  une 
Paix  folide.  Il  pretendoit  abfolument  que  la  France 
renonçât  à  la  fouveraineté  qu'elle  avoit  fur  fes  Etats, 
&  il  étoit  perfuadé  que  fa  qualité  de  Feudataire  met* 
toit  le  plus  grand  obftacle  à  fon  agranduTement,  La 
difgrace  qu'il  avoit  reçue  devant  Nuis  luy  avoit  re- 
levé le  courage  au  lieu  de  l'humilier,  parce  qu'il  ne 
l'avoit  regardée  que  par  l'endroit  par  où  elle  avoit 
4cqUoy  flater  fa  vanité.  Il  y  avoit  vu  toute  l'Aie- 
magne, tant  çn  général  qu'en  particulier, armée  ço»* 
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trc  lui  fans  l'ofcr  attaquer  ,  &  il  n'en  avoit  pas  falu  da- 
vantage pour  luy  faite  accroire  qu'il  étoit  invincible. 
L'expérience  des  guerres  paflees  luy  avoit  appris  qu'il 
n'étoit  pas  encote  aflèz  fort  pour  conquérir  la  Fran- 
ce &  l'Alemagne  :  mais  la  commodité  de  la  Lorraine 
qu'il  avoit  prefque  entièrement  conquife,  luy  avoit 
Yuggcré  un  dcflèin  à  peu  prez  aufli  vafte,  &  pourtant 
plus  facile  à  exécuter  que  le  précèdent. 

Il  avoit  lu  dans  l'Hiftoire  que  l'Empereur  Louis 
le  Débonnaire  en  partageant  fes  Etats  entre  fes  trois 
fils,  avoit  donné  à  [es  deux  cadets  Louis  lé  Germani- 
que &  Charles  le  Chauve,  l'Alemagne  6c  la  France  qdi 
en  étoient  comme  les  deux  extremitez ,  &  à  Lothaice 

3ui  étoit  l'aîné,  le  milieu  qui  confiftoit  dans  l'Italie , 
ans  les  Pays-bas,&  dans  les  Provinces  qui  leur  étoient 
voifines.  L'avantage  de  cette  portion,  étoit  que  celui 
a  qui  elle  appartenoit ,  pouvoit  quand  il  luy  plairoit 
entreprendre  fur  les  deux  autres  ,  (ans  que  les  deux 
autres  puflent  concerter  aucune  entreprife  fur  luy  ; 
&  ce  fut  principalement  dans  cette  vue,  que  le  Duc 
de  Bourgogne  forma  le  projet  de  rcnouveUcr  en  £a 
perfonne  la  Monarchie  de  Lothaire. 

Les  moyens  qu'il  jugea  propres  pour  l'achemine- 
ment de  fon  dcflèin ,  furent  en  premier  lieu  d'enga- 
ger dans  fes  intérêts  la  Maifon  de  Savoyc  par  l'ar- 
tifice qui  luy  étoit  le  plus  ordinaire,  c'eft-àr dire  en 
promettant  fa  fille.  Le  Duc  de  Savoyc  étoit  encore 
enfatv ,  &  vivoit  fous  la  Tutelle  *  de  &  merc.  C'é-  JJ^'J™: 
toit  Joland  de  France  feeur  du  Roy  Louis  Onze ,  voye.  " 
Pririccflc     belle  ,.  fpirituclU  ,  entreprenante  ,   & 
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vertu  eufc  :  mais  fujete  au  défaut  de  prefque  toutes 
les  filles  de  France  ,  qui  au  fortir  de  leur  pays  ont 
perdu  l'inclination  qu'elles  avoient  pour  luy.  On  ne 
fçait  fi  elle  n'avoit  pas  été  contente  de  l'échange  fak 
en  fa  perfonne ,  lorfqu'on  l'avoit  donnée  en  maria- 
ge à  Amedéc  Neuvième  du  nom,  &  troifiéme  Duc 
de  Savoyc  ,  pour  avoir  Charlotte  fœur  du  même 
A  medée  en  qualité  de  femme  de  Louis  Onze  ;  ou  fi 
l'amour  qu'elle  avoit  pourfon  fils,avoit  éteint  dans 
fon  ame  toutes  les  autres  tendreflès  :  mais  il  eft  cer- 
tain quç  le  Duc  de  Bourgogne  ne  l'eut  pas  plutôt 
leurrée  de  fon  alliance,  qu'elle  ne  fe  contenta' pas 
de  le  favorifer  au  préjudice  de  fon  propre  frère.  Elle 
entra  de  plus  dans  le  projet  chimérique  que  l'on  vient 
de  repreienter  *  &  elle  contribua  autant  qu'elle  put  à 
1  exécuter,  en  levant  cinq  mille  Soldats  entre  les  Su- 
jets les  plus  agguerris  &  les  plus  robuftes  de  fon  fils, 
&  en  les  joignant  à  l'armée  du  Duc  de  Bourgo- 
gne 

Ce  Prince  auroit  ainfi  formé  une  fuite  continue 
ixl'Etats d'une  prodigieufe  étendue, puifqu 'elle auroit 
été  depuis  l'extrémité  delà  Frife  jufques  au  Duché  de 
Milan,  &  ce  Duché  étoit  le  fécond  objet  de  l'ambition 
du  Duc  de  Bourgogne.  Celuy  qui  le  pofTedoit  alors, 
n'en  aypit ,  aucun  autre  titre  que  celuy  de  lu  fur  pat  ion 
de  fon  perc,&  c'en  étoit  aflèz  pour  le  dépouillera  qui- 
conque en  auroit  les  moyens.  Il  fe  nommoit  Galeas 
5£orcc,&  il  «toit  fils  du  fameux  Bâtard  François  Sfor- 
,  ce-,  qui  de  General  qu'il  avoit  été  dès  Vénitiens  dans  le 
Duché  de  Milan,  s'en  étoit  empare.  Il  avoit  pu  acheter 

l'invcftiçure 


Digitized  by 


Google 


DE  LOUIS  ONZE.  Irv.  VII.       vl9 

i'inveftitùrc  de  fon  Duché,  par ce  que  l'Empereur, 
avoit  offert  de  la  luy  vendre  :  mais  il  âvoit  cru 
qu'il  feroit  honteux  à  fa  mémoire  d'augurer  iàfiic- 
ceffion  à  Ton  fils  par  une  celle  Yo.yc.  Et  de  fait 
Galcas  n'avoit  pas  laiffé  de  s'y  maintenir  :  maisi 
pour  avoiier  la  vérité  ,  ç'âvoit  plutôt  été  par  la1 
réputation  de  fon  Perc  8c  parce  que  perfonne  n'a- 
voit encore  ofé  l'attaquer  que  par  fa  propre  valeur^ 
car  ilétbit  d'ailleurs,  le  Sou  verai/i  de  la  Chrétienté 
qui  donnoit  le  plus  de  prife  fur  \viy:  Il  ejerçoie 
ouvertement  la  tirannie  dans  une  domination  nou» 
velie,  &  fon  impudicité  étoit  la  plus  fçandaleufe 
que  l'on  eût  vue  depuis  que  l'Italie  étôjt  partagée 
en  plufieurs  Souverainetez.  Les  Dames  de  qualité  & 
les  plus  vertueufes  étoient  celles  qui  le  touchoient 
davantage  -,  &  pour  en  abufer  avec  plus  de  facilité, 
il  leur  raifoit  accroire ,  &  l'on  avoit  établi  pour 
principe  de  Morale  *  à  la  Cour  de  Milan ,  qu'une  *  Dans  les  E- 
Dame  pour  s'être  abandonnée  à  fon  Souverain ,  loges<lePa,,l 
n'en  etoit  pas  moins  honnête.  mommfwm- 

Les  Milanois  accoutumez  à  la  domination  mo-  wf"  J*"*^- 
derée  de  FrançoisSforce ,  regardojeht  {on  fils  Galeàs  trfmim. 
comme  un  monftre  qu'il  faloit  exterminer  en  toute 
manière  y  &  la  confpiration  dans  laquelle  il  fut 
depuis  majOTacré  ,  étoit  déjà  prcfque  formée.  S'il 
n'avoit  alTez  de  lumières  pour  la  découvrir ,  il  en  " 

avoit  aûez  pour  s'en  douter  \  Se  comme  le  feul 
bruit  de  l'alliance  de  l'héritière  de  Bourgogne  avec 
le  Pue  de  Savoye  luy  avoit  donné  lieu  de  crain- 
te qu'elle  n'eût  été  conclue  pour  le  punir  de  ce 
Tome  II  K 
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Îta'ii  avofc  autrefois  conduit  quatre  cent  lances  atf 
ccours  de  Louis  Onze  durant  la  guerre  du  Bien 
Public ,  il  crut  devoir  aller  au  devant  de  cet  ora- 
ge prétendu  pour  le  conjurer.  Il  envoya  au  Duc 
de  Bourgogne  un  de  Ces  principaux  Miniftres  qui 
luy  demanda  ion  amitié ,  &  luy  offrit  pouf  l'obte- 
nir tout  ce  qu'il  fouhaittetoit.  -Le  Duc  de  Bourgo- 
gne qui  haïftoit  déjà  le  Duc  de  Milan  par  le  mo- 
tif que  Ton  vient  de  rapporter  ,  le  méprifa  par  la 
lâcheté  qu'il  luy  voyoit  commettre.  Il  l'epuifa 
d'argent  par  les  grandes  fommes  qu'il  emprunta 
de  luy  ,  &  de  troupes  par  les  quinze  mille  Soldats 
qu'il  leva  fur  fes  Terres  ;  &  il  le  reduifit  en  tel  é- 
tat ,  que  l'armée  de  Bourgogne  n'avoit  qu'à  mettre 
le  pied  dans  le  Duché  de  Milan  pour  le  conquérir. 

Le  Royaume  de  Naples  étoit  entré  en  troifiéme 
lieu  dans  le  projet  du  Duc  de  Bourgogne.  On  a 
iiéja  remarqué  que  la  faction  d'Anjou  en  avoit 
été  chaflec  ;  &  -qu'il  luy  reftoit  d'autant  moins 
d'cfpcrance  de  s'y  rétablir,  qu'elle  n'avoit  plus  éé 
Chef.  Il  n'étoit  demeuré  au  vieux  René  d  Anjou 
Roy  Titulaire  des  deux  S  k  il  es  que  le  Duc  de  Lor- 
raine fils  de  fa  fille  y  6c  ce  Prince  qui  venoit  d'être 
dépouillé ,  n'etoit  pas  en  état  de  mener  à  Naples 
les  forces  neceflaires  pour  recouvrer  un  fi  beau 
♦  DansTElo-  Royaume.  Le  Roy  Louis  Onze  *  étoit  à  la  vérité 
gedcco0à.  f|ls  <lc  Ja  fœur  du  même  René  :  mais  fa  Majcftc 
par  des  mouvemens  dont  le  reflort  étoit  inconnu, 
au  lieu  de  ménager  fon  oncl^  ,  fembloit  au  con- 
traire n'avoir  rien  oublié  de  ce  qu'il  faloit  .pour 
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l'exciter  à  difpofer  de  fà  fucceffion  en  faveur  d'un, 
parent  plus  éloigné  qu'elle.  Car  non  feulement  elle 
n'avok  jamais  voulu  luy  fournir  àcs  troupes  fuf- 
£fantes  pour  recouvrer  le  Royaume  de  Naplcs  : 
mais  encore  elle  s'étoit  depuis  peu  emparée  des 
Châteaux  d'Angers  fie  de  Bar ,  où  le  Roy  René  aT 
voit  garnifon  ;  de  crainte  qu'il  ne  luy  prît  envie 
pour  fe  yanger ,  de  les  remettre  aux  Ennemis  dç 
la  Monarchie  Françpife. 

René  plus  irrité  de  cette  dernière  injure  que  des 
rerus  precedens ,  ctoit  fur  le  point  de  chercher  un 
héritier  étranger  ,  lorfqu'il  en  fut  détourné  par 
i'adrefle  &ge  &hcurcufe  de  Jean  Coûa  fon  prin- 
cipal confident  fie  grand  Sencchal  de  Provence. 
René  découvrit  fon  defTein  à  Coda  aprez  l'avoir 
entretenu  de  fes  déplaifirs  ;  fie  Cofla  ne  jugea  pas 
à  propos  de  l'en  diàuader  fi-tôt  i  foit  qu'il  ne  crût 
pas  y  réiiflir  .,  ou  qu'il  jugeât  que  le  reflentimeat 
de  fon  Maitre  reûembloit  a  ces  torons  ,  qui  font 
du  ravage  i  proportion  des  obftacles  qu'on  leur 
oppofe.  H  ne  fe  contenta  pas  d'approuver  en  appa- 
rence que  la  France  fôt  fWkoe  Je  la  proMencp  fie 
du  droit  aux  Couronnes  des  4sm  Siciles  \  fiç  fa 
complaifance  alla  jttfqiu'à  conseiller  a  René  de 
jetter  les  yeux  fur  le  J>uc  de  Bourgogne ,  afin  de: 
mieux  punir  l'ingratitude  preteaduc  de  Louis  Qnxe 
fon  neveu. 

René  reçut  avec  joye  une  proportion  qui  Ha-* 
(oit  fon  dépit  „  mais  Cofla  n'étoit  pas  6  mal  $&> 
ttntiQûn^cpou#Uitraiicejo^Ule|!aroùTp«,  Il  cqa-t 
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noiflbit  Louis  extraordinairement  fenfible  du  coté 
de  Tinterét  ,  lorfqu'il  n'étoit  pas  prévenu  par  une 
haine  invétérée  j  &  comme  fa  Majefté  n'étoit  pas 
encore  en  cet  état  à  l'égard  du  Roy  de  Sicile  ,  le 
but  de  Cotât  étoit  de  la  ramener,  en  luy  montrant 
de  plus  prez  le  tort  qu'elle  fe  faifoit  ;  &  en  ajou- 
tant à  la  menace  que  le  Roy  de  Sicile  s'étoit  juf- 
ques-là  contenté  défaire,  une  feinte  de  l'exécuter. 
Ainfi  Cofla  négocia  avec  le  Duc  de  Bourgogne  les 
claufes  dé  la  donation  de  la  Provence  &  des  au- 
tres droits  de  la  Maifon  d'Anjou  ;  &  ce  Duc  fe 
voyant  follicité  d'accepter  un  bien  qu'il  n'eût  ofé 
prétendre  ,  ne  douta  plus  de  pofleder  bien-tôt  la 
Monarchie  de  Lothaire. 

•  Il  fut  confirmé  dans  fa  penfée ,  parce  que  le 
Roy  de  Naples  étant  informé  de  l'intention  du 
Roy  René  ion  compétiteur  ,  fc  tint  pour  perdu  ï 
Zc  envoya  le  Prince  Frédéric  fon  fils  a  la  Cour  de 
Bourgogne,  fous  prétexte  d'en  rechercher  l'heritie- 
re,  mais  en  effet  pour  fonder  s'il  n'y  auroit  point  de 
remède  à  la  ruine  dont  le  Roy  fon  Père  étoit  me- 
nacé. Il  ne  refloit  pour  achever  le  projet  du  Duc  de 
Bourgogne ,  que  de  joindre  en  quatrième  &  der- 
nier lieu  le  Royaume  de  Naples  au  Duché  de  Mi- 
lan ,  en  conquérant  les  Etats  entre  deux  qui  étoient 
de  trois  fortes  ,  comme  ils  le  font  encore  aujour- 
d'huy.  La  première  étoit  l'Etat  Ecclefiaftique.  La 
féconde  étoit  compoféede  divers  petits  Souverains, 
qui  s'étoient  établis  à  l'ôccafïon  des  longues  guer- 
res entre  le  faine  Sjcge  &  les  Empereurs ,  &  là  der- 
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nierc  étoit  les  Republiques  qui  avoient  eu  le  bon- 
heur de  conferver  une  liberté  entière ,  ou  qui  avoient 
trouvé  des  conjonctures  favorables  pour  la  recou- 
vrer par  la  voye  des  armes  ,  ou  pour  l'acheter  à 
prix  d'argent. 

Le  Duc  de  Bourgogne  pretendoit  à*  la  vérité  ne 
pas  toucher  à  l'Etat  Ecclcfiaftique  à  qui  la  Reli- 
gion fervoit  de  rempart  :  mais  il  fuppofoit  auflî 
que  l'approche  de  fes  Troupes  fuffiroit  pour  aflu- 
jetir  les  petits  Souverains ,  comme  la  feule  mon- 
tre de  Tes  richefles  attireroit  les  Republiques  à  fe 
mettre  à  l'envi  fous  fa  domination.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu'il  prit  foin  de  rendre  {es  Troupes  les 
plus  belles  &  les  mieux  équipées  qu'il  put  :  Qu'il 
pourvut  fon  armée  d'un  iî  grand  nombre  d'ar- 
tillerie qu'il  y  en  a  qui  le  font  monter  jufques.  à- 
cinq  cent  pièces  grottes  ou  petites  :  Qu'il  mit  fur 
des  chariots  toute  la  vaiûelle  d'or  &  d'argent ,  & 
tous  les  rares  emmeublémcns  de  la  Maifon  de 
Bourgogne  \  &  qu'il  n'oublia  ,  ni  les  trois  efear- 
boucies  d'une  prodigieufe  grofleur  que  l'on  appcl- 
loit  les  trois  frères  ,  ni  le  diamant  le  plus  grand 
&  le  plus  beau  de  l'Europe,  ni  deux  autres  efear- 
bouefes  qui  ne  cedoient  en  rien  au  diamant ,  ni 
une  multitude  de  pierreries  que  l'on  faifoit  mon- 
ter à  la  valeur  de  deux  milions.       . 

Mais  il  s'en  faloit  beaucoup  que  fon  armée  fut 
au  Ai  bonne  qu'elle  étoit  belle.  Une  partie  de  fes 
vieux  Soldats  étoient  demeurez  devant  Nuis  ou 
devant  Nancy  ;  &  prcfque  toute,  l'autre. partie  ir- 
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*  Dans  !*Hi-  ^tcc  *  âc  ce  qu'il  fcmbloit  préférer  les  Etranger*1 
2-^,  a  les  Sujets  ,  avoit  renonce  a  la  guerre ,  fie  s  ctoit 
retirée  chacun  dans  fa  maifon.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne ne  laiÛa  pas  néanmoins  dVntrer  dans  la 
Suiflc,  par  où  il  pretendoic  pénétrer  dans  le  Du- 
ché de  Milan.  Le  fujet  qu'il  en  avoir  étoit  plau- 
fible,  puifquc  c'ctoicnt  les  Suiflcs  qui  l'avoiene 
châtie  du  Comté  de  Ferrctte  :  cependant  il  prit 
un  û  léger  prétexte ,  qu'il  approenoit  de  ridicu- 
le; 

Un  Marchand  Sniflè  faifoit  paner  par  le  pays 
de  Vaux  une  charrette  chargée  de  peaux  de  mou* 
ton.  On  ne  fcait  s'il  refufa  de  payer  le  péage  or- 
dinaire ,  ou  li  on  iuy  en  demanda  un  extraordi- 
naire; mais  il  cft  certain  .que  Tes  peaux  furent  ar- 
rêtées ,  6c  qu'il  s*en  plaignit,  tes  SuùTes  demandè- 
rent réparation  &  dédommagement  aux  Seigneurs 
des  lieux ,  qui  éceient  Jacques  Comte  de  Romont 
Prince  delà  Maifon  de  Savoy c,  fie  le  Seigneur  de 
Chateau-Guyon  frere  du  prince  d'Orange  j  fie  fur 
le  refus  de  l'un  fie  de  l'autre  entrèrent  en  armes 
dans  les  Ôaillages  de  Vaux,  où  ils  s'emparèrent  de 
epeiques  Châteaux  r  Ils  les  gardèrent  pour  nantie 
tentent  -,  fie  comme  ils  ne  pouffèrent  pas  plus  loin 
leurs  a&es  d'hoftilité  ,  il  n'étoit  pas  bien  difficile 
d'accommoder  l'araire; 

Les  SuùTes  propofoiem  des  conditions  !fi  avant  a- 
geufes  au  Duc  de  Bourgogne ,  qu'il  n'y  avoit  au- 
eune  apparence  jqtforo  tes  rebutât.  Ils  offraient  d* 
deraaisdcrf&poifwicikSuj^  l'aUm~ 
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ilè  ce  Duc  j  &  de  renoncer  à  toutes  les  autres  alliatt- 
ces  étrangères  ,  fans  en  accepter  celle  .des  Françoise 
De  donner  toute  la  fatisfaction  à  Romont  &  à 
Châtcau-Guyon  que  le  Duc  jùgeroit  raifonnable  : 
De  fournir  fax  raille  hommes  agguerris  au  nrcme 
Duc  pour  la  plus  petite  folde  que  Ton  donnât 
alors  a  de  umples  fantaffins  j  &  comme  leurs  Dé- 
putez apperçurent  nue  toutes  leurs  avances  ne  fuf- 
nfoient  pas  pour  fléchir  le  Duc ,  ils  ajoutèrent 
par  un  aveu  d'autant  plus  p reliant  qu'il  étoit  moins 
recherché ,  que  tout  leur  pays  ne  valoit  pas  l'or 
dont  les  éperons  &  les  mords  de  bride  de  la  Ca- 
valerie des  Bourguignons  étoient  enrichis.  Mais  tes 
considérations  humaines  les  plus  fortes  ne  fuffifero 
pas  pour  arrêter  ceux  qui  courent  à  leur  dernier 
malheur. 

:  Le  Duc  de  Bourgogne  congédia  dédaigneufer 
ment  les  Députez  des  Suifies ,  ians  s'être  expliqué 
avec  eux  autrement  que  par  des  menaces.  Son  ar- 
mée entra  dans  leur  pays  :  prit  Laufanne  ;  &  mit 
le  douze  de  Février  mil  quatre  cent  foixante  feize 
le  fîegc  devant  Gratuon  petite  Ville  du  Comté  dé 
Romont ,  où  il  y  avoit  garnifon  Suiflc.  L'artil- 
lerie des  Aflîcgeans  réduifir  en  peu  de  jours  la  Ville 
en  poudre  j  &  la  garnifon  n'y  trouvant  plus  de 
couvert ,  fe  réfugia  dans  le  Château.  Elle  syy  dé- 
fendit jufqu'â  l'extrémité  ,  &  demanda  enfuite 
une  capitulation  honorable  qui  luy  fut  accordée. 
Mais  le  Duc  la  viola  dans  tous  fes  articles  ,  quoy 
qu'il  l'eût  luy-mêmc  fignic.  Il  retint  Içs  aflicgcz; 
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Il  en  fit  pendre  un  tiers  i  L'autre  fut  noyé  par  fea 
ordres  dans  un  Lac  voifin ,  &  le  dernier  fut  mis 
aux  fers. 

Les  Villes  Impériales  de  deçà  le  Riiin  informées 
de  cette  cruauté ,  refolurent  de  rétablir  le  Duc  dé 
Lorraine,  &  envoyèrent  aux  SuuTes  un  fecours 
confîdcrable  dont  ifs  n'eurent  pas  befoin.  Ce  peu? 
pie  groffier  qui  ne  connoifibit  pas  encore  fes  for- 
ces y  s'était  cumultuairement  aûemblé  au  premier 
bruit  du  iiege  de  Granfon.  U  n'y  avoir  pas  plus 
de  cinq  mille  combatans ,  à  caufe  que  le  refte  gar- 
doit  alors  les  Troupeaux,  qui  étoient  l'unique  ri, 
chefle  du  pays ,  &  n'avoir  pu  fi  promptement  trou? 
ver  des  gens  à.  mettre  en  fa  place.  Ceux  qui  corn? 
mandoient  cette  petke  armée  ne  font  pas  çon* 
nus  :  mais  il  eft  a  croire  qu'ils  avoient  de  l'expe* 
lience  ,  puifqu'ils  arrêtèrent  leurs  Soldats  entre  les 
montagnes  ■>  &  les  empêchèrent  de  defcendre.dans 
la  plaine  ,  où  ils  euflent  infailliblement  été  foules; 
aux  pieds  de  la  Cavalerie  de  Bourgogne. 
•  Tout  le  plat  pays  demeuroit  par-là  abandonnés 
&  le  Duc  de  Bourgogne  pouvoit  faire  fubfifter 
commodément  fon  armée ,  en  attendant  qu'une 
faifon  plus  douce  rendît  plus  acceffibles  les  rochers 
qui  fervoient  de  rempart  à  fes  Ennemis.  Mais  il 
s  imagina  que  fa  réputation  recevrok  quelque  fié* 
mfiïirc  ,  s'il  ne  tâchoit  de  forcer  la  nature,  II  a- 
•DawIaRe-  vojt  luy^mcmc  compté  dans  fon  armée  *  cin* 
BauOlc.  quante  mille  Soldats  i  $c  il  luy'fernbja  que  puifr 
qu'ils  étoient  dix  contre  un ,  leur  nombre  dcvpit 

fuppléei! 


Digitized  by 


Google 


X>E  LOUIS  ONZE.  Liv.  VIT.        \yj 

fuppléer  à  l'avantage  du  lieu  x>ù  les  Ennemis  é- 
toient  campez. 

Il  s'obftina  à  les  y  combatre  3  quoy  que  fbn  Con- 
feil  de  guerre  luy  remontrât  que  les  SuifTcs  nes'é- 
toient  avancez  julques-la  que  dans  l'cfperance  de 
fecourir  Granfon  ;  fy  qu'ils  feroient  fortembaraf- 
fez  de  leur  contenance  ,  lorfqu'ils  apprendroient 
que  cette  Place  avoit  été  pri{è.  Qu'ils  n'avoient  point 
apporté  de  vivres  avec  eux  -,  &  que  non  feulement 
il  n'y  en  avoit  point  dans  le  pofte  qu'ils  occu- 
poient ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  mêmes  poflible  d'y 
en  conduire  par  charrois  &  par  bêtes  de  foirtme. 
Que  les  Ennemis  feroient  ainfi  contraints  de  re- 
tourner dans  leurs  maifons  en  abandonnant  l'ac- 
cez  de  leurs  montagnes ,  ce  qui  rendroit  facile  la 
conquête  de  leur  Pays  -,  ou  de  descendre  dans  la 

{daine ,  où  l'armée  de  Bourgogne  étoit  afturée  de 
es  battre.  Car  fi  elle  prenoit  la  refolution  d'al- 
ler au  devant  d'eux  ,  elle  les  tailleroit  en  pièces 
au  premier  choc ,  avec  d'autant-  moins  de  pei- 
ne qu'ils  n'avoient  point  de  Cavalerie  ;  &  fi  elle 
aimoit  mieux  les  attendre  dans  fes  rerranchemens, 
il  leur  feroit  d  autant  moins  poflible  de  l'y  ror- 
ccr ,  qu'elle  y  étoit  à  couvert  d'un  coté  par  le 
lac  Lemân ,  &  des  autres  cotez  par  des  foflèz  a  fond 
de  cuve. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  manquoit  ni  d'éfprit 

ni  d'expérience.  Il  ne  pouvoit  douter  de  la  vérité 

de  ce  qu'on  luy  difoit.  ;  Il  étoit  d'ailleurs  perfua^ 

dé  de  la  fidélité  de  ceux  qui  partaient ,  &  de  leur 
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etle  à  fon  fetvicé  *  mais  il  étoit  ronibe  à  f égard 
de  fcs  Ennemis  dans  le  défaut  le  plus  ordinaire* 
4c  néanmoins  kplus  préjudiciable  aux  ^fatod»  Ca- 
pitaines. Il  méprnoit  trop  les  Suiflcs  ,  quoy  qu'il 
lçût  que  quatre  cent  d'entre  eux  avaient  cent  ans 
-auparavant  défait  à  k  Mailbn  d'Autriche  une  ar- 
mée de  tlix  mille  hommes  >  6c  il  émit  prévenu  de 
4a  penfée  ,  qu'il  luy  ferait  honteux  de  fc  fervir 
nc  cous  {es.  avantages,  contre  taux.  Ainfi  .par  no  ca- 
price qui  n'excita  pas  moins  d'éronnernent  qu'il 
attira  de  larmes  •,  le  Duc  de  Bourgogne  courut  à 
ion  malheur  4c  fang  froid,  de  fans  que  la  paflian 
•eût  offu&pc  tant  foàt  peu  les  lumières  de  fa  rai* 
ion.  Il  tira  cfe  fon  camp  toutes  fcs  troupes  ^&  il 
«h  fit  trois  corps.  Il  commanda  k-  dixième  Mars 
mil -quatre  cent  {bixance  fesse,  à  fou  avant-garde* 
■de  forcer  l'entrée  des  montagnes  >  Il  la  fuivic  de 
-prefc  avec  le  corps  de  Bataille  >  6c  i'arricre-gaDde 
marcha  dans  une  diftance  proportionnée. 

tes  Suiflès  ne  eurent  pas  tellement  frrrpris  de 
*ûir  ique  l'on  venok  les  attaquer  dans  leur  fort  > 
qu'ils  ne  prinent  au  même  moment  toutes  ks  mn~ 
•nues  Ueccuaircs  pour  en  profiter.  Ils  difpofènent 
leurs  Anrucbuûors  ce  leurs  Arbalétriers  dans  les  vc*. 
{régularisez  des  rochers  ;  on  d'un  côté  ils  avoient 
prcfquc  tout  le  corps  à  couvert ,  &  de  l'autre  àU 
pouvaient  tirer  antiroman  de  haut  en  bas .,  &  ils 
«mfcrenc  en  deux  gros  leurs  autres  Soldats.  L*w* 
artendûc  de  pied  ferme  les  Ennemis  dans  l'e&fan~ 
xcment  du  nihemin  ,  avec  cette  précaution  qu'il 
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avoit  laiûe  devant  luy  un  cfpacc  fuffifant  pour  coat 
.tenir  prcfquc  toute  l'avant  -  garde  de  Bourgogne 

3u'tl  pretendoit  lauTer  entrer.  L'autre  oecupoit  à 
coit  ëc  à  gauche  la  première  avenue  de  la  mon-» 
tagne ,  à  ddTein  de  fermer  le  paflage  lorfqu'il  y 
auroit  allez,  de  bourguignons  entrez ,  6c  de  les  at* 
taquet  par  derrière. 

L'exécution  Eic  conforme  a  ce  projet ,  &  une 
partie  de  l'avant  -  garde  de  Bourgogne  entra  dans 
les  montagnes  plus  aifement  qu'eue  as  nenfait. 
Les  premiers  Soldats  donr  elleétoiccompoiee  cou» 
vuiènt  avec  précipitation  contre  Le  gros  des  Suiflis 
qui  les  attendait  *  de  pied  ferme ,  parce  qu'ils  ne  *  Dans  la  Re- 
voyaient point  d'autres  Ennemi*.  La  foule  êa  BalaSle.^  la 
ceux  qui  les  fuivoient  fut  fi  grande  ,  que  le  vuide 
lutg&  pac  les  Suiflès  à jdeflèin ,  fut  en  un  inilant  rem, 
pli.  On  donna  pour  lors  le  lignai \  &  les  Suiflès  dif- 
polcz  à  droit  fit  à  gauche  ûi  r  l'avenue,  s'en  faifîrent. 
Ils  repouilerenc  le  refte  de  i'avaau-garde  de  Bour- 
gogne ,  auront  de  fois  qu'il  (c  prelenta  pour  la  re- 
couvrer. Ceux  de  la  même  avant-garde  qui  fr  trou  * 
verent  aioiï  .coupez  ,  furent .  dignes  de  compa& 
Aon.  Ils  ne  pouvoient,  ni  avancer  a  eau  fexiu  gros 
des  Suitfês  qui  leur.  pre£entoit  les  pointes  \dcs  pi-* 

res  ,.ni  ceculer  à  caufè  de  l'autre  gros  qui  yenoiè 
ies.caferoier  par  derrière. 
Ils.  étaient  fi  piaffez  /qu'ils  nr'ay  oient,  pas  m^m«9 
k  litwrpcde  £e  remuer  :  bien  joiia  d'avoir  l'espace 
necetfake  ;pour  agir  avec  £ouxe  toir  vigueur  j  ou 
avec  tante  tour  adsoue  contre  i'Enncmy  ,  fyunc 
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fituation  G.  incommode  donnoit  Heo  à  deux  grands 
inconveniens.  Le  premier  qu'ils  nepouvoient  fefe- 
courir  l'un  l'autre  ,  &  le  fécond  qu'aucune  balle 
ou  flèche  des  Suides  ne  tomboit  en  vain.  Les  Bour- 
guignons fcfentbient  percer  fans  voir  d'où  venoit 
le  coup  y  &  quand  ils  l'enflent  vu  ,  les  armes  dont 
ils  étoient  enargez  les  empêchoient  d'y  grimper. 
Ils  mouroient  {ans  fe  vanger,  auffi  bien  que  lans 
fedeflendre  ,  &  leurs  cris  pitoyables  ne  {envoient 
qu'à  augmenter  à  l'Ennemy  le  courage  ,  qu'ils  ô- 
toient  aux  leurs.  Ils  ne  laiflèrent  pas  néanmoins  «te 
redoubler  à  diverfes  fois  leurs  efforts  pour  fe  faire 
voyc,  tantôt  par  devant ,  tantôt  par  derrière.  Mais 
ils  furent  toujours  repoufTez ,  &  les  Arquebufîers 
ne  difeontinuant  pas  de  les  tirer ,  non  plus  que  les 
Arbalétriers  ,  tout  ce  qui  étoit  pafle  de  Bourgui- 
gnons entre  les  montagnes  y  fut  tue  ,  fans  qu'il 
s'en  fauvât  un  feul ,  les  Suiffcs  n'étant  pas  en  allez 
grand  nombre  pour  faire  des  Prifonniers. 

Lereftede  l' Avant-garde  de  Bourgogne  intimide 
par  cet-  accident  fe  mit  à  fuir  ,  &  le  renverfa  fur 
le  corps  de  Bataille.  Les  Suiflcs  profitèrent  de  ce 
defordre  ;  &  s'etant  unis  en  un  feul  gros  ,  fe  mi- 
rent a  {es  trouffes.  Ils  n'eurent  pas  befoin  de  com~ 
barre  pour  achever  de  remporter  la  victoire ,  parce 
que  la  terreur  panique  fit  en  cette  occafïon  tout 
ce  que  l'on  eût  pu  attendre  de  leur  valeur.  Les 
Soldats  de  l'Avant-garde  de  Bourgogne  qui  n'é- 
toient  point  entrez  dans  le  défilé  ,  tombèrent  fî 
brufqucmcnt  fur  leur  corps  de  Bataille  qu'ils,  le 
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renverfèrent  >  te  ce  mal  ne  fut  pas  le  feul  ni  le  plus 
grand  qu'ils  luy  firent  ,  puifqu'ils  luy  communi- 
quèrent leur  crainte  ,  ôc  qu'ils  la  portèrent  en  le 
perçant  jufqu'à  rarriere-garde. 

Le  Duc  de  Bourgogne  mit  inutilement  en  ufage 
tout  ce  que  l'intrépidité  &  l'expérience  àuroienr 
pu  fuggerer  aux  plus  grands  Capitaines  dans  une 
telle  conjoncture.  Il  alla  au  devant  des  fuyards  ; 
Il  leur  parla  :  Il  les  menaça  :  Il  les  frapa;  mais 
tout  ce  que  Ton  gagne  à  fc  mêler  à  contre-temps 
d'arrêter  les  Torrcns,  c'eft  d'être  emporté  par  eux. 
Toute  l'armée  du  Duc  de  Bourgogne  fedimpa  d'el- 
le-même i  &  ce  Prince  aprez  avoir  évité  une  infi- 
nité de  dangers  tant  du  côté  des  Gens  que  du  côté 
des  Ennemis  ,  fe  fauva  le  dernier.  Il  ne  perdit  que 
fept  Cavaliers  >  parce  qu'il  n'y  en  eut  pas  davantage 
qui  firent  leur  devoir  :  mais  toute  fan  infanterie^ 
tous  fes  canons,  tout  fon  bagage ,  tout  fon  argent, 
&  toutes  Ces  pierreries ,  demeurèrent  en  proye  aux 
Vainqueurs. 

Il  y  a  des  Relations  de  bonne  main  qui  racon- 
tent d'une  autre  manière  la  Bataille  de  Granfon  -y 
êc  Ton  croit  être  obligé  de  la  raporter  icy  ,  afin 
de  mettre  le  Public  en  liberté  de  juger  laquelle  des 
deux  cft.la  meilleure.  Le  Camp  du  Duc  de  Bour- 
gogne félon  elles  ,  étok  fi  avantageufement  re- 
tranché entre  le  lac  de  Ncufchatcl ,  fon  Artillerie-, 
&  fon  charroy  ,.  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  le 
forcer  à  combattre  malgré  luy  >  &  dans  deux  ou 
trois  jours  au  plus,  tard  l'entrée  de  la  Suiflchiy  au> 
■  Sii| 
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auroit  été  ouverte  ,  à  caufe  que  ceux  qui  h  gar- 
doient  n'avoient  pas  de  vivres  pour  y  demeurer 
plus  long-temps.  Tous  les  Officiers  généraux  ç> 
toient  d'avis  que  Ton  profitât  de  cet  avantage  s 
mais  le  Duc  crut  qu'il  y  auroit  du  déshonneur 
pour  lûy  de  laificr  tout  faire  ï  la  famine.  Il  alla 
chercher  Ces  Ennemis  au  défilé  qu'ils  occupotent; 
&  fit  auparavant  avancer  cent  Archers ,  pour  gar- 
der un  paflâge  capable  de  faciliter  fa  retraite  en 
cas  debefoin.  Mais  les  Suifles  aprez  avoir  vu  l'ar- 
mée de  Bourgogne  enfermée  entre  ce  paflàgc&  le 
pofte  qu'ils  tenoient,  furent  prefquc  affûtez  de  k 
battre  avec  peu  de  perte. 

Us  délogèrent  les  cent  Archers  du  lieu  dont  ils 
s  a. oient  faifis,  avant  qu'ils  eu  fient  eu  le  loifir  de 
s'y  fortifier  ;  &  defeendirent  enfuite  de  leurs  mon- 
tagnes avec  tant  de  hâte ,  qu'ils  furprirent  i' Avant- 
garde  du  Ouc  de  Bourgogne  ,  qui  ne  penfoit  p*s 
les  avoir  fi-tot  fur  les  bras.  Elle  marchoit  avec  tant 
de  négligence,  que  les  premiers  rangs  étoient  trop 
éloignez  des  derniers  pour  en  être  (ou tenus  -,  bc  ce 
fut  pour  remédiera  ce  detfant  qu'au  moment  qu'ds 
apperçurent  l'Ennemy,  ils  tournèrent  vUagepour 
les  rejoindre.  Mais  en  de  femblables  rencontres  la 
moindre  démarche  qui  n'a  point  été  prévue  ,  caufe 
infailliblement  la  perte  des  natalités.  Ceux  dos  de& 
mers  rangs  voyaos  venir  leurs  Compagnons  wc 
plus  de  précipitation  qu'il  n'en  faloit  pour  uue 
marche  de  gens  de  guerre  ,  e  amagineoonc  quJiJs 
fuïotent-,  (fc  fudeent  enK-ittémes.  Ce  défendre  pa£. 
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&  de  rang  «a  rang  de  PAvant-garde  au  corps  de 
Bataille  ,  &:  du  corps  de  Bataille  a  l'Arriere-gardc  r 
te  l'armée  de  Bourgogne  rentra  toute  effrayée  dans 
ion  Camp.  Les  (impies  Soldats  des  SuifTes  n'é- 
toient  prcTque  point  expérimentez,  mais  ils  croient 
conduits  par  des  Officiers  qui  avaient  appris  la 
guerre  dans  f*Alemaguc  ;  &  ce  furent  ces  Officiers 
qui  les  menèrent  aux  troafles  des  Fuyards  avec 
tout»  la  «diligence  qui  leur  fut  poflîbley  {ans  per* 
été  leurs  rangs.  Ils  enerceent  avec  eux  dans  le  Camp 
du  Duc  de  Bourgogne  y  &  s'en  faiurent  d'abord, 
parce  que  personne  ne  s'arrêta  pour  leur  red* 
fter. 

La  cavalerie  de  Bourgogne  n'avoit  perdu  que 
iêpt  hommes  ,  &  les  SuifTes  ne  s'avifecent  pas  de 
la  pour  fui  vre:  mais  l'infanterie  abandonnée  à  leur 
diicrerion  t  ne  reçue  quartier  d'eux  qu'aprez 
qu'ils  fc  furent  lauez  de  tuer.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fe  fauva  âc$  derniers  à  Joigne ,  Place  éloi- 
gnée -de  Six  lieues  4e  Granfon.  On  obferva  qu'il 
tournoit  tête  de  temps  en  temps  $  &  qu'il  regar- 
dait le  lieu  du  Combat  avec  des  yeux  étincelans 
de  coierc  ,  fe  mouilliez  de  larmes.  l{  fc  confbla 
pourtant  au  bout  de  fix  Semaines  ,  fur  ce  que  1?, 
Bataille  qu'il  venoit.de  perdre  n'étok  à  proprement 
parler  qu'une  déroute.  Que  fa  cavalerie  n'y  avoit 
point  combattu  :  Que  ion  infanterie  ne  s'etoit  dé- 
fiauforë  que  par  mcoeffite  ,  &c  que  les  Victorieux 
n'avoient  pas  ^ouefuivi  Los  Vaincus  hors  de  leur 
Camp, 
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Quoy  qu'il  en  foit  le  Duc  de  Bourgogne  ne 
fut  pas  fi  fcnfible  aux  pertes  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  toutes  irréparables  qu'elles  étoient,  qu'il  le  fut 
à  celle  de  l'honneur  ;  &  comme  il  n'y  avoit  pas 
d'homme  fi  vain  que  luy  ,  il  n'y  en  avoit  point 
aufïï  qui  fupportat  avec  tant  d'impatience  d'avoir 
été  vaincu  dans  une  conjoncture  n  pleine  de  hon- 
te pour  luy.  Il  avoit  plus  d'une  fois  mis  la  Mo- 
narchie Françoife  au  danger  prochain  de  fa  ruine. 
Il  yenoit  doppofer  fes  forces  devant  Nuis  à  celles 
de  toute  l'Alemagne  ;  &  de  les  arrêter  durant  prez 
de  fix  mois  devant  les  fiennes ,  avec  une  efpece  d'é- 
galité qui  ne  pouvoit  allez  être  admirée.  Il  les  ayoit 
plus  fatiguées  qu'elles  nçl'avpjent  fatigué  -,  &  ils  les 
avoit  renvoyées  dans  leurs  Cercles  à  des  conditions, 
qui  fembloient  plutôt  leur  donner  la  Loy  que  la  re- 
cevoir d'elles.  Cependant  il  fut  vaincu  par  un  petit 
nombre  de  gens  inconnus  ,  qui  étoient  jufqucs-li 
demeurez  dans  leurs  montagnes  ,  &  qui  n'a- 
voient  la  réputation  ni  d'être  yaillans  ni  d'être 
adroits. 

Ils  étoient  fi  gromers  qu'ils  coupèrent  le  plus 
riche  pavillpn  qu'il  y  eut  au  monde  en  autant  de 
pièces  qu'il  y  avoit  de  figures  ,  dans  l'opinion 
qu'ils  les  vendroient  plus  en  détail  qu'en  gros.  Ils 
prirent  pour  vaùTellc  d'étain  la  vaiflèlle  d'argent , 
«&  ils  en  donnèrent  les  plats  pour  deux  fols  la  pièce, 
Le  SuifTe  qui  pilla  le  gros  diamant  du  Duc  de 
Bourgogne  s'y  connoifloit  fi  peu  ,  qu'aprez  l'a- 
irojr  çonfideré  if  }e  remit,  rfans  fon  etuy  ,  &  Je 
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jetta  fous  un  chariot.  Il  revint  pourtant  le  pren- 
dre :  mais  ce  ne  fut  que  pour  le  vendre  un  florin 
du  Rhin  à  un  Prêtre,  qui  le  revendit  trois  francs. 
Mais  le  plus  grand,  préjudice  que  le  Duc  de  Bour- 

fogne  reçut  à  Granibn ,  fut  qu'il  y  perdit  lafantç 
a  corps  &  la  tranquilitc  dcrcfprit. 
Pour  mieux  comprendre  ce  qui  fuit,  il  fauticy 
reprefenter  que  ce  Prince  étoit  d'un  tempérament  fi 
vigourcux,qu'encorc  qu'ilagît  toujours  &  qu'il  tra- 
vaillât beaucoup  plus  qu'aucun  autre  nciît  jamais> 
il  n'avoit  pas  encore  et  e  malade  jufqu  a  la  quarante- 
quatrième  année  de  fon  âge  qu'il  couroit  alors.  Ce- 
pendant il  s'échauffa  fi  fort  en  parlant  à  des  fuyards 
qui  ne  l'écoutoient  point,  qu'il  luy  fut  long-temps 
impoffiblc  de  fè  rafraîchir.  Tous  les  fecrets  de  la  mé- 
decine y  furent  inutilement  employez  ;  &  il  falut 
qu'il  s'abftint  de  boire  du  vin  >  &  qu'à  cela  prez 
il  laidat  la  maladie. prendre  fon  cours.  Ellcncccf- 
fa  que  pour  faire  place  à  une  incommodité  ;  qui 
pour  être  directement  contraire  à  la  précédente, 
n'en  ctoit  pas  moins  affligeante.  Un  excez  de  bile 
noire  fucceda  à  l'excez  de  bile  jaune ,  &  le  Duc  de 
Bourgogne  eut  autant  de  froid  qu'il  avoit  reflènti 
de  chaud.  Le  meilleur  vin  ne  fut  pas  capable  de  le 
réchauffer  $  &  il  y  fallut  employer  jufqu'à*  laThcr 
riaque  au  dedans  ,  &  à Tefprit  ae  vin  au  dehors.  * 
On  paflage  fi  viplcnt  &,  fans  milieu  d'une  ^ex^ 
tremite  à  l'autre,  ne  {ç  fit  pas  fans  que  les  or- 
ganes du  çprps  qui  fçrvoient  aux  fonctions  de 
Tefprit  n'et^f^ent  beaucoup  altérez.  Le  chagriji 
Tomtlh        !  X 
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entretint  la  mauvaife  humeur  du  Duc  de  BouTga- 

fne,  &i  fa  mauvaife  humeur  dégénéra  en  mélancolie 
ipocondriaque.  Une  donna  plus  aucun  ordre  qui 
fût  dans  les  règles  ,  &  tout  alla  par  emportement 
dans  fa  conduite.  Ses  fécondes  rcfôlutions  furent  di- 
rectement contraires  aux  premières  j  &  le  Duc  de 
Bourgogne  ne  fut  depuis  confiant,  que  dans  celle 
de  fc  vanger  des  S  unies. 

Louis  Onze  qui  l'avoit  obfervé  avec  une  attention 
jaloufe  ,  fe  tcnoit  dans  Lyon  à  deux  fins.  L'une 
d'être  auffi  prez  de  luy  qu'il  le  pouvoit  t  fans  luy 
donner  de  foupçon.  L'autre  de  prendre  de  plus 

Ï comptes  mefures  fur  le  fuccez  d'une  guerre ,  dont 
e  contrecoup  bon  ou  mauvais  ne  manquerait  pas 
de  porter  fur  la  France.  Ce  que  (a  Majcfté  avoir 
principalement  à  craindre  ,  etoit  que  les  Suiflès 
hc  fuflènt  conquis  ,  ou  du  moins  contrains  de 
fc  -mettre  fous  là  protection  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Car  en  ce  cas  1  égalité  des  forces  entre  ce  Duc 
&  le  Roy  eût  été  ôtee  j  &  la  balance  quijufques- 
là  avoit  été  dans  l'équilibre ,  auroit  panché  du 
côté  du  premier,  à  la  ruine  inévitable  du  fécond. 
Sa  Majefté  envôyoit  fouvent  des  Agcns  feercts 
aux  Cantons,  ôc  aux  Villes  fur  le  Rhin  entrées  dans 
leur  alliance  ,  mais  avec  peu  de  fruit  ;  parce  que 
les  uns  &  les  autres  pretendoient  que  le  Roy  fe 
déclarât  ouvertement  contre  le  Duc  de  Bourgogne 
leur  Enncmy  commun  ,  &  rompît  la  Trêve  qu'il 
avoit  prolongée  avec  luy.  A  quoy  fa  Majcfté  c- 
toit  d'autant  moins  difpofëc  ,  qnfc  ctnnoiflànt  le 
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Duc  de  Bourgogne  jufqu'au  fond  de  Tapie.,  elle  ne 
doutoit  pas  qu'au  premier  mouvement  qu'elle  fc- 
■roit  contre  luy  ,  il  ne  laifïat  en  paix  les  SuùTcs  & 
les  Alemans  pour  tourner  fesiarmes  contre cita 

La  déroute  de  Granfon  n'avoir  ni  ôté  ni  dimi- 
nué cette  crainte  -,  parce  que  l'armée  de  Bourgo- 
gne qui  n'étoit  que  diflïpéc  pouvoit  feraflembler, 
&  les  cinq  mille  Suiflès  qui  ïavoient  batuë  y.  eujfc 
fent  tenu  lieu  des  Soldats  qu'elle  avoir  perdus,  en- 
tre les  montagnes.  Ainfi  le  Roy  n'auroit  pas  été 
moins  embarafTé  aprez  la  Bataille  de.  Granfon ,  qu'iL 
i'avoit  été  devant*  Ci  le  Duc  n'eût  fans  y  penfer  con- 
tribué à  le  déterminer  ,  eh  envoyant  fon  fidellc 
Contay  à  Lyon. 

L'ambafladc  de  Contay  n'étoit  plus  conforme* 
,à  l'humeur  de  celuy  de  la  part  de  qui  elle  venoit. 
Elle  qtoit  ajûftée  à  fa  fortune  ;  &  Contay  *  au;  tTDan-  ?** 
ïicu  de  tonner  &  de  menacer  de  la  part  de  Ion- 
Maître  ,  ie  mit  en  pofturc  de  fuppliant.  Il  defeen- 
dit  aux  très -hum  blés  prières  :  Il  ne  diilimula  pas 
la  peur  qu'avoit  le  Duc  de  Bourgogne,  que  la  Fran- 
ce ne  voulut  tirer  avantage  du  malheur  qui  luy 
étoit  arrivé;  &  il  reprefenta  au  Roy  les  divers  mo- 
tifs de  generofîté,  qui  dévoient  le  porter  à  ne  pas: 
rompre  la  Trêve.  Il  exeufa  le  Duc  dc.Bburgognc  y 
*de  ce  qu'il  n'avoit  point  accepté  l'entrevue  que 
Louis  luy  avoit  offerte  a  Auxcrre.  Il  promit  en 
fon  nom  ,  qu'il  s'y  trouveroit  précifément  au  jour 
<qu'il  plairoir  i  fa  Majefté  démarquer  *,  &  il  ajou- 
ta p.our  .comble  de  civilité  9  que  â  la  Ville  d'Au- 
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terre  n'&bit  pas  commode  au  Roy ,  le  Duc  l'iroit 
trouver  en  quelque  autre  endroit  de  {es  Etats  où 
il  voudroit  aller. 

Louis  n'a  voit  garde ,  ni  de  rompre  la  Trêve  pour 
lès  raifons  que  l'on  vient  de  reprefenter ,  ni  de  dé- 
tourner par  une  entrevue  le  Duc  de  Bourgogne  du 
précipice  où  il  s'alloit  jetter.  AinfifaMajcftéfitlc 
même  accueil  à  Contay ,  qu'il  avoit  accoutumé  de 
recevoir  d'elle  au  fort  des  prolpcritez  de  fon  Maî- 
tre y  &  elle  le  renvoya  avec  toutes  les  aflurances 
qu'il  demandoit,  que  la  fufpenhon  d'armes  fe- 
roit  religieufement  obfervée.  Elle  remit  l'entrevue 
au  temps  que  le  Duc  feferoit  débarrafle  des  Suif- 
fes  ,  &  elle  témoigna  de  n'avoir  alors  de  penféc 
que  pour  le  repos. 

Elle  répondit  avec  aufïî  peu  d'émotion  aux  Am- 
.  baflâdcurs  de  Galeas  S  force  Duc  de  Milan  ,  qui 
vinrent  à  Lyon  immédiatement  aprez  que  Contay 
en  fut  parti.  Il  n'y  avoit  que  vingt-un  jours  que 
leur  Maître  avoit  conclu  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne une  Ligue  offenfîvc  &  deffenfive  envers  & 
contre  cous  ,  fans  en  excepter  la  France  >  &  il 
s'en  repentoit  déjà  par  un  pur  motif  d'inconftan- 
ce  ,  ou  parce  que  la  Bataille  de  Granfon  luy  avoit 
donné  iieurd'apprchendcr  que  lé.  malheur  de  fon 
Confédéré  ne  rejallît  fur  luy.  Il  avoit  d'autant  plus 
irrité  le  Roy ,  qu'il  avoit  publiquement  &  fans  fu- 
jet  renoncé  à  (on  amitié  ,  aprez  avoir  été  le  meil- 
leur &  le  plus  zélé  de  fes  Amis.  Il  avoit  fans  en 
être  follicité,  conduit  à  fa  Majcfté  un  fecours  de 
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quatre  cent  Lances  durant  la  guerre  du  Bien  Pu- 
blic -,  &  pour  s'unir  avec  elle  par  le  plus  étroit  de 
tous  les  liens  ,  il  avoit  époufé  une  fœur  de  la 
Reine  de  France. 

Cependant  foit  qu'il  crût  que  Louis  n'avoit  ja- 
mais été  fi  proche  de  fa  ruine,  ou  qu'il  ne  le  ju- 
geât plus  capable  de  le  protéger  ,  il  s'étoit  adrefle 
au  Duc  de  Bourgogne.  Il  luy  avoit  envoyé  une 
Ambafladc  folcmncllc  :  Il  avoit  acheté  l'amitié 
de  ce  Duc  au  prix  qu'il  l'avoit  mife  ,  puifqu'il 
s'étoit  fournis  à  toutes  les  conditions  qui  luy 
avoient  été  impofées  ;  &  l'affront  qu'il  venoit  de 
faire  à  la  France  étoit  fi  récent ,  que  les  A  m ba {fa- 
deurs que  Sforceavoic  envoyez  au  Duc  de  Bourgo- 
gne n'etoient  pas  encore  retournez  àMilan ,  lorfque 
ceux  du  même  Sforce  au  Roy  étoient  arrivez  à 
Lyon.  Louis  étoit  en  état  de  s'en  vanger  hautement  j 
&  le  Duc  de  Bourgogne  bien  loin  de  l'en  empêcher 
fetrouvoit  réduit  a  le  prier  de  le  laiûer  en  paix.  Le 
prétexte  ne  manquoit  pas  à  fa  Majcfté,  puifquelc 
Duc  d'Orléans  aveit  déjà  quatorze  ans  panez. 

ÏI  étoit  de  fi  belle  cfpcrance ,  que  le  Roy  luy 
deftinoit  fa  fille  j  &  toutes  les  confiderations  d'E- 
tat &  d'honnêteté  obligeoient  fa  Majefté  de  luy 
aider  à  recouvrer  le  Duché  de  Milan  ,  que  le  père 
de  Sforce  avoit  ufurpé  fur  fon  Ayculc.  La  Fran- 
ce avoit  plus  de  Troupes  qu'il  n'en  faloit  pour  une 
telle  expédition  ;  &  il  n'y  avoit  apparemment  pas 
d'autre  expédient  pour  détourner  forage ,  que  cc- 
luy  de  le  conjurer  à  force  de  fou  millions.  Le  Duc 
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de  Milan  s'y  rçfolut  :  mais  ayee  fi  peu  d'cfperan^ 
ce  de  réunir ,  qu'il  n'ofa  commettre  à  des  perfon* 
fles  de  qualité  une  négociation  fi  délicate.  Il  ap- 
préhenda qu'elles  ne  fuflent  pas  aflèz  bien  reçues 
a  la  Cour  de  France  ,  &  il  fe  voulut  referver  le 
pouvoir  de  defayouer  en  ce  cas  ecluy  qui  auroifc 
agi  en  fon  nom. 

Il  jetta  les  yeux  fur  un  homme  inconnu  ,  fim-. 
pic  Bourgeois  de  Milan  -,  qui  ne  s  etoit  pas  di  flin- 
gue du  menu  peuple  par  fon  efprit ,  quoy  qu'il  en 
■eût  beaucoup  -,  &;  qui  retourna  fi  abfolument  a- 
prez  l'action  dont  on  va  parler  dan*  l'obfcurite 
où  il  étoif  né ,  que  l'on  n'a  pas  fçu  quel  il  étoit. 
*Dansiad«.  On  ne  luy  donna  point  d'autre  inftruction  *  que  de 
tioTdÏGa-  v»vc  vo^x  >  &  &  Lettre  de' créance  fut  conçue  en 
icas.  des  termes  extraordinairement  généraux.    Il  ne 

iaiffa  pas  néanmoins  de  s'aequiter  affez  bien  de  fa 
£ommiflion  5  &  de  s'infinuer  dans  l'efprit  du  Roy 
par  la  voyc  la  plus  infaillible  &  la  plus  courte  , 
qui  étoit  d'ayouer  ingénument  à  fa  Majcfté  que 
Je  Duc  de  Milan  fon  Maître  avoit  fait  une  faute 
en  politique  de  dangereufe  confequence ,  &  qu'il 
s'en  repentoit.  Il  offrit  enfuite  de  la  part  de  ce 
Duc  qu'il  la  repareroit  ,  en  renonçant  à  l'al- 
liance du  Duc  de  Bourgogne  d'une  manière  auffi 
publique  qu'il  1  ayoit  recherchée  :  Qu'il  confirme-, 
jroit  celle  de  France  ;  Qu'il  y  ajoûteroit  de  nou- 
^  ycllcs  conditions  telles  qu'il  plairoit  au  Roy  5  Ôç 
qu'il  payeroit  à  fa  MajeftéiCcnr  mille  ducats  comp- 
tans,  en  cas  qu'elle  youluf  profiter  du  mauyaj.s  c* 
jaf  des  affaires  de  ce  Doc, 
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te  Roy  ne  fut  pas  tant  farpris  de  la  conduite 
Au  Duc  de  Milan,  que  touché  de  la  bafleflè  d'ame 
qui  paroiflbit  en  luy.  Sa  Majcfté  ne  jugea  Néan- 
moins à  propos  j  ni  de  le  rebuter  entièrement ,  a- 
fin  de  ne  pas  perdre  l'occafïon  qui  fe  prefentoit 
è  oter  un  Allie  au  Duc  de  Bourgogne  -,  ni  de  luy 
accorder  auffi  tout  ce  qu'il  demandoit  ,  de  peur 
que  cette  impunité  ne  le  difpoiat  à  ofîenfer  une 
autre  fois  un  Roy  fi  élevé  au  dcfllis  de  luy.  A  in  fi 
fa  Majeftc  répondit  au  Milanois .  travefti  en  Am- 
bafladeur  r  qu'elle  n'avoit  que  faire  d«  l'argent 
de  fon  Maître  r  &  qu'elle  en  avoit  plus  que  luy. 
Mais  que  puifqu'il  fe  repentoit  de  s'être  détache 
de  fon  alliance  ,  elle  confentoit  de  la  renouvel  1er 
dans  les  propres  termes  qu'elle  avoir  été  conçue , 
fans  y  rien  ajouter,  diminuer,  ni  changer.  Le 
Milanois  trop  heureux  de  l'accepter  en  cet  état , 
parce  qu'elle  contenoit  un  article  qui  lioit  les  mains 
de  fa  Majefté  pour  le  fecours  du  Duc  d'Orléans , 
ne  partit  de  la  Cour  de  France  quaprez,  que  le 
nouveau  Traité  eut  été  ratifié  des  deux  cotez  >  & 
publié  à  Paris. 

t'inconitance  du  Duc  de  Milan  ne  fut  pour- 
tant pas  fî  fcnfible  au  Duc  de  Bourgogne  ,  que 
l'cfpcrancc  qu'il  perdit  par  cette  occanon  de  s'em- 
parer de  la  Provence.  Louis  s'étoit  faifi  des  Châ- 
teaux d'Angers  Ôc  de  Bar  ,  fans  aucun  autre  droit 
que  ecluy  de  la  bienfeance  ,  aprez  que  le  Duc  de 
Calabre  fils  unique  de  René  d'Anjou  Roy  de  Si- 
cile ,  &  le  Duc  Nicolas  fils  unique  du  Duc  de  Ca-; 
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Iafc>re,étoient  morts  fans  laiflcr  de  poftçritc.  Le  Roy 
de  Sicile  âgé  de  prez  de  quatre-vingts  ans,  avoit 
été  fi  touché  de  ce  que  Louis  qui  étoit  Ton  neveu, 
au  lieu  de  le  confoler  de  ce  qu'il  avoit  perdu  fon 
fils  &  fon  petit- fils,  le  traitoit  d'Ennemy ,  qu'il 
avoit  travaillé  a  le  fruftrer  du  refte  de  la  fuccef- 
fion  ,lk  à  la  faire  pafler  au  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  projet  navoit-pu  demeurer  fi  fecret,  que  les 
Efpions  de  fa  Majcité  à  la  Cour  de  Provence  ne 
le  déçou  vrillent.  Ils  l'en  avoient  informée*  &  com- 
me elle  avoit  accoutumé  d'ufer  d'une  extrême  di- 
ligence en  de  femblables  rencontres ,  &  de  couvrir 
fes  démarches  de  plus  d'un  prétexte  ,  afin  que  fi 
l'un  devenoit  inutile  ,  l'autre  ne  le  fût  pas  ,  elle 
feignit  d'avoir  yoùé  divers  Pèlerinages  à  des  Saints, 
dont  les  Reliques  fe  trouvoient  dans  les  lieux  par 
où  elle  devoit  pafler.  Elle  donna  dans  cette  vue  le 
rendez-yous  à  fes  Troupes  en  Bourbonnois  ,  & 
en  Auvergne.  Elle  les  aflembla ,  &  les  mena  vers 
Ja  Provence.  Elle  avoit  publié  dcz  le  commence- 
ment de  cette  marche ,  qu'elle  alloit  fe  faifir  du 
Comté  d'Avignon  ;  &  qu'il  étoit  de  fa  dignité  de  ne 
plus  fouffr  jr  les  attentats  des  Légats  du  Pape  Sixte 
Quatre  ,  qui  forrnoicnt  tous  les  jours  de  nouvel- 
les entreprifes  contre  les  libertez  de  l'Eglifc  de 
France,  Et  de  fajt  il  étoit  ajors  furvenu  une  gran- 
de querelle  entre  Charles  de  jBourbon  Archevêque 
de  Lyon  ,  $ç  Julien  Délia- Royéré Cardinal  de  fajnt 
Picrrc-aux-lièns  ,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom 
$Jç  Jules  Second, 
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CcdifFercndetoitallé  fi  loin,  que  le  Roy  avoit  or- 
donné qu'il  fe  «endroit  un  Concile  a  Lyon  fuivant 
les  Décrets  des  Conciles  de  Confiance  &  de  Bâlc, 
qui  commandoient  que  l'on  en  tint  tous  les  cinq 
ans  ,  &  plu  (leurs  Eveques  de  France  étoient  déjà 
arrivez  dans.  Lyon.  Mais  comme  l'intention  de 
Louis  n'étoit  que  de  cacher  le  véritable  fujet  de  fa 
marche,  il  ne  rut  pas  plutôt  arrivé  fur  la  frontière 
de  Provence  qu'il  renvoya  les  Eveques  chacun 
dans  Ton  Dioccfc  -,  fous  prétexte  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir des  aflfuranccs  du  Pape,  que  fa  Sainteté  luy 
donneroitfatisfadion.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne 
ne  penfoit  pas  moins  que  Louis  i  la  fucccflion  du 
Roy  de  Sicile. 

On  ne  fçait  û  ce  Duc  avoit  commencé  à  décou- 
vrir que  Cofla  le  trompoit ,  ou  s'il  apprehendoit 
feulement  que  le  vieux  René  d'Anjou  Roy  de  Si- 
cile  ne  changeât  de  volonté  à  fon  égard.  Mais  il 
cft  confiant  qu'il  avoit  avant  la  bataille  de  Gran- 
fon  envoyé  Chateauguyon  en  Piémont  pour  y  le- 
ver des  Troupes  ,  &c  pour  les  mener  en  Provence 
prendre  pofleffiondc  cet  Etat.  Chateauguyon  étoit 
a  peine  arrivé  à  Verceil,  Ville  deftinee  pour  fon 
lieu  d'aflcmblée ,  lorfque  les  nouvelles  y  vinrent 
de  la  bataille  de  Granfon. 

Philippe  Comte  de  Brcflc  cadet  delà  Maifon  do 
Savoye,  &  Allié  des  SuifTcs  à  caufe  qu'une  partie 
de  fon  appennage  leur  étoit  voifine,  prétendit  a- 
voir  part  a  leur  victoire  ;  &  crut  que  l'on  fc  mb- 
queroit  de  luy  ,  s'il  laiûoit  échaper  la  proye  qui. 
Tome  II  V 
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ctoit  prcfque  fous  fa  main.  Il  ctoit  informe  dvt 
deûein  de  Château  guy  on,  &  de  la  fomme  qu'il  a- 
voit  apportée,  &  il  prit  de  fr  juftes  mefures,  qu'iE 
s'empara  de  tout  cet  argent.  Chatcauguyon  eut  de 
la  peine  à  fauver  fa  perfonne:  Ses  domeftiques  fu- 
rent arrêtez  :  On  fe  fai(ît  defes  papiers  ,  &  l'on  y 
trouva  le  projet  du  Duc  de  Bourgogne  fur  la  Pro- 
vence. Le  Comte  dé  Brcfle  qui  n'ignorok  pas  le 
plaifir  qu'il  féroit  à  Louis  en  luy  envoyant' cette 
pièce,  dépêcha  un  Gentilhomme  qui  Ta  porta  à  fa 
Majefté. 

Le  Roy  aprez  l'avoir  examinée  ;  &  reconnu  l'u- 
tilité qu'il  en  pouvoit  tirer  ,  voulut  qu'elle  fût 
montrée  au  Roy  de  Sicile  fon  Oncle.  Ce  vieux 
Prince  n'eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  deûus ,  qu'il 
éprouva  que  rien  ne  donne  tant  d'indignation  que 
de  voir  une  perfonne  refoluë  d'arracher  de  force 
les  biens  qu'on  fuy  voulbit  faire  volontairement» 
Il  traita  d'ingrat  le  Duc  de  Bourgogne  ;  Il  le  jugea 
indigne  dé  {a  fucceffion  :  If  s'applaudir  à  luy-mê- 
me  de  ne  s'être  pas  hâté  de  le  déclarer  fon  héritier;- 
&  par  une  réflexion  toute  différence ,  il  fe  plaignit 
auuî  dé  n'avoir  plus  perfonne  â  qui  donner  les  biens 
dont  il  pouvoie  difpofèr,. 

Cofla  ne  perdit  pas  un  montent  iï  favorable  fans 
reprefenter  au  Roy  fon  Maître  que  le  Dite  de  Bour- 

fogne  ctoit  le  plus  inflexible  des  hommes ,  &  ne 
émordoit  jamais  de  ce  qu'il  avoit  une  fois  entre- 
pris. Que  puifqu'il  étoit  refolu  d'avoir  la  Proven- 
ce de  gre  ou  de  force-,  il  y  porteroit  bientôt  fes  ar- 
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mes,  quand  mêmes  il  devroit  s'accorder  pour  cela 
Avec  fes  autres  Ennemis.  Que  le  Roy  de  France  le 
îaifleroit  faire ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  goûter 
le  plaiur  devoir  poster  à  fon  Oncle  la  peine  de  l'a- 
voir déshérite,  *  &  qu'ainfi  le  Roy  de  Sicile  feroit  »  DaBfli  m9i 
dépouillé  avant  que  de  mourir.  Que  pour  éviter  eoeianoade 
cet  inconvénient ,  il  valoir  mieux  s'accommoder  ^°fr 
avec  le  Roy  de  France  ;  parce  que  l'on  étoit  certain 
■d'un  côté  que  ce  Prince  ne  toucherait  point  i  la 
Provence  durant  la  vie  de  Ton  Oncle,  &  de  l'autre 
la  Provence  n'auroit  plus  lien  à  craindre  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Plus  le  Roy  de  Sicile  vieilliflbit ,  plus  il  étoit  fuf- 
ccptiblc  des  terreurs  paniques.  Celle  que  Cofla  luy 
fuggeroit  le  toucha  fi  fcnlîblemcnt,  qu'il  luy  don- 
na pouvoir  de  ménager  (à  reconciliation  avec  le 
&oy  Ton  neveu.  Cofla  parvenu  par  tant  de  détours 
i  la  fin  qu'il  s'otoit  propofée,  écrivit  à  Louis  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  temps  à  perdre  i  &  que  s'il  ne 
vouloir  que  4a  Provence  luy  échapât  ,  il  rendît 
promptement  a  Ton  Oncle  les  châteaux  de  Bar  & 
d'Angers.  Louis  répondit  qu'il  y  confentoit  :  mais 

3ue  pour  témoigner  qu'il  ne  le  faifoit  pas  par  force, 
defîroit  que  ce  fût  dans  une  entrevue  de  leurs 
Majeftez.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  Cofla  de  per fuader 
fe  Roy  de  Sicile  d'acheter  un  repos  aflurc  pour  le 
reftede  fa  vie, en  allant  à  Lyon.  Il  y  fut  reçu  avec 
des  marques  d'affeâion  qui  le  charmèrent  ;  Ce  ce 
fut  là  que  Coflâ  prit  la  liberté  d'expliquer  devant 
les  deux  Roy  s  fa  conduite,  telle  qu'on  vient  de  la  •    •  • 
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décrire»  Il  eu  reçut  de  l'un  &  de  l'autre  les  recom-' 
penfes  quelle meritoic r Toutes  lesperfonnes  defin- 
tereflees  le  louèrent  d'avoir  avec  tant  d'adreïlè  fer- 
vi  fon Maître:  Loùrs  avoua  qu'il  luy  étoit  redeva- 
x  Me  de  l'cfperancc  de  réunir  la  Provence  à  fa  Cou- 

ronne ;  &  le  Roy  de  Sicile  plus  content  qu'il  ne 
poUvoit  dire,,  s'en  retourna  difpofcr  fes  Peuples  x 
n'avoir  plus  aprez  luy  de  Maître  particulier. 

Tout  autre  que  ce  Prince  n'auroit  pas  aifément 
reûili  dans  une  affaire  fi  délicate  :  mais  fa  bonté  na- 
turelle, &  £a longue  familiarité  avec  fes  Sujets,  a*- 
voient  acquis  un  tel  afcendaht  fur  l'humeur  fierc  8c 
indocile  des  Provençaux  ,  qu'ils  n'étoient  pas  ca- 
pables de  luy  rien  refuser.  Et  de  fait  ifs  aquiefeerent 
protnptement  à  ce  qu'il  leur  propofa ,  moyennant 
des  conditions  dont  la  principale  fut  :  Que  le  Roy 
de  France  payeroit  au  Roy  d  Angleterre  cinquante 
mille  écus  pour  la  rançon  de  Marguerite  d'Anjou 
fille  du  Roy  de  Sicile,  prife  en  bataille  avec  le  Roy 
Htnry  Six  {on  masy  y  ce  qui  fut  exécuté  s  &  Louis- 
pour  une  plus  grande  fureté  de  £à  nouvelle  acqui- 
sition, ménagea  depuis  avec  tant  <?adre(fe  l'clpriD 
de  cette  Princeflè  r  qu'iL  tira  d'elle  non.  feulement* 
la  confirmation  de  ce  que  le  Roy  de  Sicile  (on  pè- 
re avoit  fait  en  faveur  de  la  France  >  mais  encore 
•  A'  fc  trouve  une  ceiCon  en  bonne  forme  de  tous  les  autres  droits 
aTLotacnuf  &  <fc*<>utcs  k*  prétentions  delà  Maifon  d'Anjou, 
amdemicr  vo-  *  Cet  A âeeft. d'autant  plus  considérable ,  qucMar- 
ms!âe*Broi"  g^'^^^pu  étoit  l'unique  perfonne  vivante  de 
la  Maifon  donc  elle  donnoit  les  biens  &  les  droits^ 
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<jue  le  SucceflTeur  de  Louis  travailla  durant  tout  fon 
Règne,  à  fc  mettre  en  poflemon  dc&  biens  compris 
dansée  Titre. 

Il  nereftoit  plus  d'autres  Alliez  du  Duc  de  Bour- 
gogne que  le  Roy  de  Naplcs  ,  &  la  Duehefle  de 
Savoye.  Mais  û  l'un  &  l'autre  ne  l'oferent  aban- 
donner aprez  fa  première  difgrace  r  ils  prirent  au" 
moins  des  mefures  pour  n'être  pas  envetopez  dans 
la  féconde  y  en  cas  qu'elle  lu  y  arrivât,  Le  Roy  de 
Naplcs  rappel  la  le  Prince  Frédéric  fon  fils  f  qu'il  a- 
voit  envoyé  à  la  Cour  de  Bourgogne  par  les  moeifs 
que  l'on  a  déjà  reprefentez  ;  &  la  DuchcfFe  de  Sa- 
voye craignit  de  bazarder  mal  à  propos  les  Etats 
de  fon  fils,  par  trop  de  defir  de  lu  y  procurer  u» 
très-grand  parcy. 

On  a  vu  combien  clfeavoit  été  attachée  au  Dire' 
de  Bourgogne  \  &  il  faut  maintenant  ajouter  ,  que* 
ce  n'étoit  pas  par  la  feule  efpcrance  du  mariage, 
projette  entre  la  fille  de  ce  Duc  Se  le  fils  de  cettebu- 
eheife.  Il  y  en  avoit  une  autre  raifon  fecrete  plus- 
forte  fans  comparaifon,quoy  qu'elle  femblât  être 
de  moindre  importance.  Elle  confiftoit  en  ce  que 
le  Roy  &  la  Ducheffc  pour  ctreenfaiïs  d'un  même 
Pcrc  <&  d'une  même  Mère,  n'en  avoient  jamais  été 
mieux  intentionnez  l'un  pour  l'autre.  Ce  n'eft  pas 
qu'ils  n'euflent  lefprit  £  peu  prer  tourné  demême^ 
&  que  l'on  ne  remarquât  tantderefièmblanct  dan* 
leur  extérieur  &  dans  leurs  inclinations,  que  ceux; 
qui  les  auroient  vus  fans  les  connoître  d'ailleurs  * 
ne  les  euflent  facilement  pris  pour  le  Frère  6c  lai 
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Soeur  :  mais  c'eft  qu'une  antipathie  univerfelfé 
*  Dans  la  ne-  avoit  entièrement  corrompu  *  ce  que  la  nature  a- 
gociation  de  voit  mis  en  eux  pour  former  &  pour  entretenir 

Monrigni.        ^^ 

Ils  avoient  le  même  goût ,  Se  pourtant  rien  de. 
ce  que  l'un  faifoitne  plaifoit  à  l'autre.  Ils  pvjtoient 
réciproquement  leur  prefence  j  &  chacun  d'eux 
blamoit  dans  l'autre  non  feulement  ce  qu'il  y 
trouvoit  a  redire  ,  mais  encore  ce  qu'il  auroit  ap- 
prouvé fans  des  perfonnes  indifférentes.  On  ne 
fçait  il  ce  fut  la  faute  du  Gouverneur  &  de  la  Gou- 
vernante de  leur  enfance,  qui  ne  s'oppoferent  pas 
d'abord  à  cette  aliénation,  ou  fi  elle  Fut  Supérieure 
aux  remèdes  qu'on  y  voulut  apporter  :  mais  il  cft 
confiant  qu'elle  dégénéra  enfin  en  une  haine,  qui 
trouva  dans  la  fuite  plus  d'occafions  qu'il  n'en  fil- 
ioit  pour  fe  fomenter,  &  mêmes  pour  s'accroître. 
Le  Roy  étoit  perluadé  que  la  paillon  dominante 
de  la  DuçhefTc  devoit  être  pour  la  Maifon  dont 
elle  étoit  fortic,  c*eft-à-djrc  pour  i'agrandûTement 
de  la  Monarchie  Françoise  \  &  la  Dueheifc  a  pro- 
prement parler,  n'aimoit  que  fon  j$ls.  Elle  auroit 
voulu ?  d  elle  l'eût  pu,  l'élever  fur  le  Trône  de  la 
France  au  préjudice  de  tout  ce  qu'elle  ayoit  de  pa- 
ïens ;  &  e  ctoit  dans  l'efperance  qu'il  y  monteroig 
un  jour ,  qu'elle  s  ctoit  intriguée  pour  iuy  faire  c- 
poufer  l'heritiere  de  Bourgogne.  Elle  ne  doutpit 
pas  que  fon  Frère  n'oublieroit  rien  de  ce  qu'il  juge? 
roit  capable  de  traverfer  cette  alliance  ;  parce  que 
je  plus  grand  interne  que  |ia  France  ayojt  alprs  f  ç- 
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toit  d'cmpcc:her  qtie  la  Maifon  de  Bourgogne  qui 
éValoit  prefque  ta  puiflànce  de  Tes  Roys  ,  ne  l'acca- 
blât par  la  jonction  de  Tes  Etats  avec  ceux  de  la 
Maifon  de  Savoye.  Ainiî  la  haine  d'un  côté  &  l'u- 
tilité de  l'autre  avoient  formé  entre  le  frère  &  la 
fecur  une  inimitié  qui  paroiûoit  irréconciliable  , 
lorfquc  l'un  U  l'autre  montrèrent  par  un  cé- 
lèbre exemple,  que  les  pafîkms  aufïr  -  bien  que  les 
vertus  reçoivent  entre  elles  la  loy  de  k  plus" 
forte. 

.  La  bataille  de  G  ranfon  ouvrit  les  y  eût  à  laDir- 
chefle  de  Savoycj  ÔC  Iuy  fît  craindre  de  perdre  le» 
Etats  de  fon  ftrs,en  penfant  y  ajouter  les  Pays-bas. 
Il  n'en  faîut  pas  davantage  pour  fou  mettre  dan* 
fon  eiprit  la  haine  à  k  neceffité  de  fes  affaires-,  ny 
pour  l'obliger  à  dépécher  vers  fon  Frère  Montignr 
Gentilhomme  de  mérite  ,  eti  qualité  d'Agent  fc* 
cret  pour  le  rétabliûement  de  l'ancienne  intelligen- 
ce entre  la  France'  &  la  Savoye.  Mais  comme  le 
Duc  de  Bourgogne  étoit*  trop  puiûant  pour  fuc- 
comber  par  une  feule  bataille  ;  Se  que  de  l'humeur 
qu'il  étoit  il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'il  (t 
retirât  fur  fi  perte  ,  tordre  verbal  que  Mbntignr 
reçut  de  la  Duchcffedc  Savoye  ,  fut  de  ne  rien  con- 
clure j»fqu'&  ce  que  l'on  eût  vu  le  fuccez  des  nou- 
velles Troupes  qut  îcvoâ  le  Duc  de  Bourgogne. 
Cette  commiffron  étoit  difficile  à  exécuter  ,  puis- 
qu'il s'agiûok  d'amufèr  le  Roy  le  plus  habile  de 
ton  temps  s  &  Montigni  ne  l'accepta,  que  par- 
ce qu'il  ne luy  étoit  pas  libre  de  la  refufer.  Il  y  fit 
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tout  ce  qui  fe  pouvoit,  mais  le  Royn'avoît  qù'l 
fcconfultcr  luy-mcme;  &  qu'à  voir  ce  qu'il  feroic 
s'il  étoitdans  la  place  de  la  Duchcflc,  pour  deviner 
ce  que  la  Duchefle  faifoit  a  Ton  égard.  Il  ne  rebuta 
pas  Montigni  ;  &  ce  fut  là  tout ,  car  au  refte  il  ne 
le  laifla  ny  fonder  ny  amufer.  Il  attendit  auffi-bien 
que  fa  fœur  ce  qui  arriveroit  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  il  apprit  avec  joye  que  ce  Prince  n'avoir 
pas  rcùffi  dans  le  fecours  extraordinaire  d'argent 
qu'il  avoit  demandé  aux  Flamans. 

Le  Chancelier  Hugonnctles  avoit  prenez  d'ac- 
corder à  leur  Duc  la  (îxiéme  partie  de  leurs  biens, 
&  la  (îxiéme  de  leurs  hommes  capables  de  porter 
les  armes  ;  &  les  Flamans  effarouchez  par  une  pro- 
pofition  (i  peu  attendue  ,  avoient  répondu  que  la 
Providence  divine  les  avoit  fournis  au  Duc  de  Bour- 
gogne -,  &  que  si}  étorç  pris  ou  environné  de  (es 
Ennemis  ,  ils  luy  offriraient  non  feulement  une 
fixiéme  partie ,  mais  encore  tous  leurs  corps  & 
tous  leurs  biens ,  fans  exception  &  fans  referve, 
*  Dans  le  k-  *  Mais  que  la  charité  qu'ils  dévoient  avoir  pour 

ÏÏimbféclcUr  cux-mêmcs  &  pour  leurs  familles ,  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  prodiguer  leurs  facultez  pour  continuer 
u  ne  guerre  en  Pays  éloigné  dont  le  1  uccez  étoit  fort 
incertain.Quc  leur  Duc  ne  l'avoit  entreprifeque  pour 
quelques  peaux  de  mouton .  Qu'elle  luy  feroit  beaur 
coup  plus  ruineufe  qu'aux  Suiflès,  Que  s'il  la  con- 
tinuoit  ,bien  loin  d'y  avoir  à  cfpcrer,  il  y  avoit  tout 
à  craindre  pour  luy .  Que  l'on  venoit  d'ayoir  à  Cran* 
fbn  des  marques  fi  certaines  que  Dieu  ncl'approu- 
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voit  pas ,  qu'il  n'étoît  pas  pofCble  d'en  douter. 
Qu'ils  le  conjuraient  de  ne  plus  s'expofer  à  l'incon- 
ftance  de  là"  fortune  :  De  ne  point  irriter  Dieu  par 
un  defir  trop  violent  de  fc  vanger*  &de  ne  pas  at- 
tirer le -dernier  malheur  fur  luy  &  fur  les  fîens , 
par  une  obftination  à  contre  temps.  Mais  un  Sou- 
verain n*eft  jamais  moins  difpofe  a  fuivre  le  con- 
(cil  de  Ces  Sujets ,  que  lorfquc  l'avis  qu'ils  luy  don- 
nent eft  interefle,  Se  que  d'ailleurs  ils  luy  refufent 
en  même  temps  ce  qu'il  leur  demande. 

Le  Duc  de  Bourgogne  prit  la  remontrance  des 
Flamans  pour  uneinlulte  qu'ils  luy  faifoient  dans 
fon  adverfité ,  &  pour  une  défobeïflance  formelle. 
Il  fuppofa  qu'il  n'y  alloit^pas  moins  de  fa  réputa- 
tion de  témoigner  de  la  déférence  pour  leur  fenti- 
ment,  que  de  ne  fe  pas  vanger  des  Suiûes  ;  &  par 
un  fecret  admirable  que  les  Hiftoricns  de  ion 
temps  euflènt  beaucoup  mieux  fait  d'approfondir 
lerfque  la  chofe  étoit  poflîble ,  &  peut-être  facile, 
que  de  s'amufer  à  cent  autres  particularitez  peu 
importantes  ,  il  ajTembla  en  moins  de  trois  mois 
une  armée  auffi  belle  qu'avoit  été  la  première,  quoy 
qu'il  ne  luy  eût  refté  ni  argent,  ni  meubles,  & 
qu'il  n'eût  engage  aucune  de  fes  Terres.  Il  la  con- 
duifit  en  personne  devant  la  petite  ville  de  Morat 
Place  aflez  proche  de  Berne,  &  dépendante  du  Com- 
te de  Romont. 

Les  Suiflcs  s'en  étoient  emparez  aprez  la  Bataille 
de  Granfon ,  &c  l'avoient  pourvue  de  toutes  les  cho- 
Tome  IL  X 
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fes  ncceflaires  pour  foutcnir  un  long  fiége.  Elle  fur 
inveilie  le  neuf  de  juin  mil  quatre  cent  fbixante-r 
feize  ,  &  prcflee  durant  treize  jours  wfcc  toute  1* 
violence  imaginable.  Les  Suifles  n'ayoienc  rien  ou-* 
Elié  pour  fc  mettre  fur  ta  défenfive  ;-  &  tous  les- 
Hommes  d'entre  eux  propres  à  porter  les  armes,, 
les  avoient  prifes  par  Vefperance  ,  ou- pour  mieux 
dire  par  l'avidité  du  gain  immenfe  que  leurs  corn*- 
pagnons  avoient  Fait  à  la  bataille  de  Granfon.  Ils? 
avoient  ainfi  aflfez  d'Infanterie  ,,  mais  la  Cavalerie- 
leur  manquoit  j  &  le  préjudice  qu'ils  en  avoient 
reçu  à  Granfon  où  ce  leul"  défaut  les  avoit  empê- 
chez de  pourfuivre  Jèsfuyards ,  leur  a,voir  appris  a 
fbllicitcr  les  Villes  Impériales  leurs  Alliées  d'y 
pourvoir  en  toute  manière.  Ces  Villes  interefTécs> 
dans  la  querelle  dès  Cantons  par  le»  motifs  que 
l'on  a  déjà  reprefentez ,  avoient  levé  quatre  mille.' 
Cavaliers  agguerris ,  &:  les  avoient  envoyez  aux* 
SuifTes.  Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  trouver  un  Ge- 
neral ,  &  c'étoit  ïi  la  difficulté  qui  embaraflbit  le' 
plus  les  Ennemis  du  Due  de  Bourgogne.  Les  SuifTes 
ne  voulbicnt  point  de  General  Alemand,  &  les  Aie- 
mans  n'en  voûtaient  point  de  Suitic.  Les  uns  &les 
autres  ne  convenoient  pas  mieux  fur  le  choix  d'un 
Etranger  ;  &  ce  feul  obftacle  auroit  arrêté  le  fecours 
des  Affiégezdans  Morat,  fi  le  Roy  Louis  Onze  n'y 
eût  pourvu. 

Ce  Prince  qui  ne  perdbit  aucune  occafion  indr- 
xcQx  de  nuire  au  Duc  de  Bourgogne,  avoit  prévu. 
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/que  René  Second  ©ut  de  lorraine  éfoit  le  Chef 
qu'il  falok  aux  S  unies  &  aux  Alemans  afTemblez; 
xar  outre  qu'il  étoit  défi  hortne  Mâifon ,  que  ny  les 
uns  ny  :\ts  autres  ne  dédaignctoiènt  pis  de  luy 
.obeïr.,  il  avoit  trop  d'intérêt  dans  TafFaire  pour 
donner  du  foupçon  qu'il  voulut  trahir  fés  Al- 
liez. 

Ce  jeune  Prince  *vdit  été  fi  différent  de  <:e 
«qu'il  étoit  alors  ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'exempte 
.d'un  auflï  grand  changement  qu'stoit  celuy  que 
^'expérience  &  la  mauvaife  fortune  avoient  faite 
en  luy.  Il  avoit  cti  le  plus  -étourdi  de  «eux  de 
fon  âge  ;  &  l'on  avoit  remarque  autant  de  fautes 
,dans  fà  conduite  ,  qu'il  avoit  «fait  de  démarches. 
Il  s'çtoit  intrigué  mal  à  propos  dans  les  affaires  de 
Sigifmond  d'Autriche  ,  des  Villes  Impériales  #  dé 
i'E*le$orat  de  Cologne ,  SC  des  Suifles ,  &  il  en  a- 
voit  perdu  fes  Etats.  Il  n'cfperoit  préfquc  plus  de 
les  recouvrer  5  &  il  avoit  cherché  unazile  en  Fran- 
ce, où  n\poffcdoit  quelques  Terres  qui  avoient  été 
données  en  dot  À  la  première  femme.  Le  mépris 
que  les  Lorrains  avoient  pour  luy  ^  leur  en  ayoit 
prcfqUe  ôté  le  fouvénir  ;  &  Louis  qui  l'avoir,  en- 
gagé par  des  reflbrts  indirect*  dans  toutes  ces 
màuvàifes  affaires '3  ne  travailloit  point  à  lé  réta- 
blir. Sa  Majéfté  croyoit  mêmes  ne  le  devoir  pas* 
faire  en  bonne  politique  j  de  crainte  que  fi  ce  Duc' 
Ce  voyoit  paifiblc  ,  il  né  penfât  à*  recouvrer  la  fiïc- 
ceffion  dif  René  d'Anjou  fon  -grand-péré  ma^êrncî^i 
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qu'il  prétendoit  que  la  France  luy  eût  enlevée 
Louis  ne  luy  payoit  qu'une  fort  petite  penfion, 
encore  ne  la  touchoit-à  pas  toujours  à  point  nom- 
mé. Il  vivoit  en  homme  privé  dans  une  de  fes- 
Terres  en  Champagne  où  il  s'étoit  retire  r  lors- 
que Louis  luy  fit  infpirer  le  defiein  de  s'aller  met- 
tre à  la  tete  de  l'armée  Confédérée  contre  les  Bour- 
guignons. Il  s'en  exeufad'abord  fur  le  défaut  d'une 
efeorte  fuffifànte  pour  le  garentir  de  tomber  entre 
les  mains  de  fes  Ennemis ,  en  pafiànt  par  des  lieux 
qu'ils  occupoient.  Mais  on  luy  donna  un  grand 
corps  de  Cavalerie  Françoifc,  qui  le  mena  par  toute 
la  longueur  de  la  Lorraine  -,  &  le  rendit  feurement 
dansl'Alface,  d'où  il  alla  fans  danger  s'offrir  aux 
Confederez.  Les  Alemans  qui  le  regardèrent  com- 
me un  Prince  de  leur  nation  ,  le  créèrent  leur 
Chef-,  &  les  Suiflcs  l'acceptèrent  aufllpour  le  leur 
avec  d'autant  plus  de  joye  ,.  qu'ils  le  prenoient 
pour  un  Ange  que  Dieu  leur  avoit  envoyé  ,  lorC 
qu'ils  faifoient  reflexion  fur  le  temps  ,  &  fur  les» 
autres  cireonftances  de  fon  arrivée.. 

L'armée  des  Confederez  marcha  jfbusia  condui'- 
te  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  Se  parut  à  la  vue 
de  Morat  le  dixième  jour  du  fiége.  Elle  trouva  les 
Aflïégeansqui  l'attendoient  de  pied  ferme ,  &  ellc- 
cmploya  trois  jours  entiers  à  reconnoître  la  fei- 
tuation  de  leur  camp.  Ils  n'afCégeoicnt  la  Place: 
que  d'un  côf  é ,  quoy  qu'ils  fuflent  en  plus  grand 
nombre  qu'il  ne  faloit  pour  une  entière  circon- 
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vallation  ;  &  ils  étoient  aufïi  avantageufemcnt  re- 
tranchez, que  le  lieu  &  le  peu  de  lumières  que  l'on 
avoic  alors  de  l'art  des  fortifications  le  pouvoient  *„ 
permettre.  *  L  avant-garde  de  Bourgogne  au  nom-  ïamez  font  ti- 
tre de  huit  mille  hommes  ,occupoft  lcfpace  qu'il  icesdcCham- 
y  avoic  entre  la  ville  de  Morat  &  le  Lac,  &lemi-  &JrgViC" 
nence  qui  lacouvroient.  Le  Duc  de  Bourgogne  é-  Roficies. 
toit  fur  réminenec  avec  un  corps  de  bataille ,  dont 
on  ignore  le  nombre  &  la  qualité  des  foldats  *  fie 
l'arriere-gardc  où  il  y  avoir  plus  à  craindre  ,  parce 
qu'elle  étok  expofée  à  la  première  impetuofité  des 
SuifTcs  fie  des  Alemans ,  ctok  compofée  de  trente 
mille  hommes  tant  en  Cavalerie  qu'en  Infanterie ,  fis 
s'étendoit  en  pleine  campagne  depuis  le  bas  de  cet- 
te éminence  jufqu'à  de  larges  foflez  qu'elle  avoic 
creufez  devant  elle. 

Le  Duc  de  Lorraine  n'avoft  que  trente  cinq  mille 
hommes ,  qu'il  rangea  par  l'avis  de  fes  Officiers 
Généraux  en  un  feul  corps,  afin  de  le  rendre  capa- 
ble d'un  plus  grand  effort.  Il  croit  compofé  des 
quatre  mille  Cavaliers  des  ViHes  Impériales ,  3c  de 
l'Infanterie  Suiflfe  divifée  en  dix  mille  Arqucbu- 
fiers,  onze  mille  l'iquiers  r  ôc  dix  mrlle  Hallebar- 
diers.  Le  Duc  de  Lorraine  les  mêla  \  fie  jetta  la  Ca- 
valerie fur  les  ailes ,  afin  de  n'être  pas  enveloppé 
1>ar  les  Bourguignons  en  cas  qu'ils  fortiffent  de- 
surs  lignes*.  Cette  précaution  luy  fut  néanmoins- 
inutile  :.  car  encore  qu'il  ufât  de  plusieurs  rufes 
pour  attirée  le  Duc  de  Bourgogne  en  rafe  campa- 
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gnc  i  elles  ne  fervirent  qu'à  l'obliger  de  {t  mieux 
tenk  fur  fes  gardes.  Il  fe  fouvenoit  d'avoir  perdu 
Ja  bataille  de  Granfon  pour  n'avoir  pas  profité  de 
l'avantage  du  lieu,  &c  il  ne  vouloit  pas  qu'on  luy 
jreprochat  d'avoir  deux  fois  échoué  .contre  un  mê- 
me écucil.  Et  de  fait  le  Duc  de  Lorraine  aprez  a- 
voirtâte  les  Bourguignons  en  divers  endroits  par 
jde  fréquentes  efearmouebes  depuis  le. dix-ncJutdt 
Jujin  jufqu'au  vingt-  deux ,  les  attaqua  enfin  en  cet 
prdre.  Ij  conyint  avec  la  garnilbn  de  Morat  du  (I- 
gnal  qui  luy  feroit  donné  pour  faire  une  fortic  gé- 
nérale fur  les  huit  mille  hommes  de  l' Avant-gar- 
de ennemie  ,  commandez  ce  jour  là  par  Antoine 
frerc  naturel  du  Duc  de  Bourgogne,  &  n*  mena 
toute  fon  armée  .contre  L'arriére- garde  du  mê- 
me Part  y.  La  garaifon  de  Morat  fortit  à  point 
nommé  ,  &  les  Bourguignons  furent:, en  un  mo- 
ment attaquez  par  devant  &  par  derrière  avec  tou- 
te la  vigueur  imaginable.  Pluiieurs  heures  fe  panè- 
rent /ans  que  l'on  emportât  leurs  retranchement 
mais  enfin  l'effort  des  Suiflès  fut  Ç  grand,  qu'ils 
entrèrent  dans  le  quartier  du  Comte  de  Romonr. 
Ils  n'y  furent  pas  plutôt  entrez ,  quoy  qu'en  petit 
nombre, par  l'ouverture  qu'ils  s'étoient  faite ,  que 
les  Bourguignons  au  lieu  de  les  tailler  en  pièces  £ 
mefurc  qu'ils  paflfoient  p  furent  encore  une  fois; 
faifis  d'une  terreur  panique.  Leur  avant-garde  fut 
uniyerfellement  défaite  \  &  le  Comte  de  Romont 
aprez  ayoir  inutilement  tjiche  de  la  retenir  Se  df  • 
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la  rallier,  fe  vit  contraint  pour  éviter  d'être  étoufé 
dans  fa  preâè  ,  de  fe  retirer  au  corps  de  bataille.  \\ 
n'y  fut  pas  long-temps  en  fureté  -,  parce  que  la  ' 
crainte  qui  l'y  avoit  précédé  augmenta  de  forte 
par  la  prefirnee  ,  qu'elle  y  produim  le  même  effet 
qu'à  lavant-garde.  Ils  abandonnèrent  leur  pofte 
avec  tant  4c  précipitation  ,  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne &  le  Comte  de  Romont  furent  réduits  à  le* 
fuivre ,  ou  à  fe  laiôer  prendre  en  demeurant  fur 
l'éminctfce  où  ils  fe  trouvaient. 

Ils  ne  vçnoient  que  d'en  partir,  lorfque  les  Su  if- 
fes y  arrivèrent  -,  &  ne  trouvant  perfon ne, ils  atta- 
quèrent par  derrière  k&  huit  mille  hommes  du  Bâ- 
tard de  Bourgogne  ,,  pendant  que  la  garnifçm  de' 
Morat  continudit  de  les  prefler  vigoureufement 
par  devant.  Le  Bâtard  de  Bourgogne  ne  perdit 
ni  le  jugement  ,<  ni  Je  courage  y  &  fut  plus' 
heureux*  à  retenir  les  fiens  ,  que  n'avoient  été 
Se  Duc  de  Bourgogne  &  le  Comte  de  Romont  :- 
mais  fa  valeur  &  celle  qu'il  fçut  infpirer  aux- 
Troupes»  qu'il  commandoif  r  ne  fervit  qu'à  les-- 
Élire  fuccomber  avec  plu*  de  gloire  ,-.  pûifqu'cl- 
ks  furent  taillées  en  pièces,  tes  fuyards  n'eurent 
pas  lé  même  fuccez  qu'à  Granfon,  ou  leur  agili- 
té avoir  laide  bien  loin  derrière  les  Suilîes  fatiguez^ 
&  pefammcnr,  armez  qui  les  pour  fui  voient  :  car  la 
Cavalerie  à;es  villes1  Impériales-  n'étant  que  fur  le* 
aîics  de  l'Armée  des  Confédérés ,  s'en  détacha  faci- 
lement, &  ferait  aux  trouues  de»  Bourguignons^ 
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Elle  les  pourfuivir  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  lafla  dé 
tuer,  &  de  faire  des  prifonniers  ;  &  le  nombre  des 
mores  qui  furent  trouvez  des  deux  cotez  fur  le 
champ  de  bataille  &  aux  environs  »  fut  fort  iné- 
gal, il  n'y  étoit  demeuré  que  cinquante  Suiûes  ou 
Alemans  j  &  l'on  y  compta  jufqu'à  dix-huit  mille 
Bourguignons  félon  quelques  Hiftoriens ,  ou  vingt- 
deux  félon  d'autres. 

Le  Comte  de  Romont  acheva  de  perdre  fon  Etat 
aprez  cette  bataille  •>  &  le  Duc  de  Bourgogne  crai- 
gnant pour  fon  Comté  de  Bourgogne  qui  étoit  le 
premier  expofé  a  l'invafïon  des  vainqueurs  ,  s'y 
retira.  Il  n'y  fouffrit  qu'une  irruption  legere  de 
l'Evpquc  de  Baie»  qui  s'en  retourna  aprez  avoir 
pillé  quelques  villages  $  &  la  victoire  de  Morat 
n 'aurait  point  eu  de  fuite  plus  facheufe  que  celle- 
là  a  l'égard  du  Duc  de  Bourgogne,  s'il  eût  voulu 
demeurer  fur  fa  perte.  Le  Duc  de  Lorraine  fut  ce- 
luy  des  vainqueurs  qui  gagna  le  plus  à  la  bataille 
de  Morat ,  quoiqu'il  n'y  eut  contribué  que  de  fa 

{jerfonne.  Les  Alemans  &  les  SuhTcs  s'accordèrent  à 
uy  donner  la  moitié  du  butin.  Us  conclurent  avec 
luy  une  Alliance  pour  dix  ans  jj  &  le  rétablirent 
dans  fes  Etats,  (ans  qu'il  luy  en  coûtât  rien. 
La  négociation  de  Montigny  avec  Louis  Onze 
*Dan$  la  ne-  pour  Ja  Ducheuc  de  Savoye*  n'avoitpas  été  fi  fc- 

gociation   de    *■  %  r  .  '»,  a      *      .       1 

live^ oL  crctc  y  quelque  loin  que  1  on  eut  pris  de  part 
&  d'autre  de  la  cacher ,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
n'en  eût  pté  informé  ♦,  &  fi  le  dépit  qu'il  en  avoit 

çonçi* 
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conçu  n'avoit  pas  encore  éclaté ,  c'étoit  parce  que 
connoùTant  la  Duchefle  il  avoit  prévu  que  quel-» 

Sues  mefures  quelle  eût  prifes  avec  les  François , 
le  romproit  avec  eux  pour  retourner  dans  fon 
Party  s'il  gagnoit  la  féconde  bataille  contre  les 
Suiûes.  Mais  le  voyant  battu  à  Morat,il  ne  douta 
plus  que  cette  Princcflènc  l'abandonnât  \  &  il  crut 
le  devoir  d'autant  moins  /oufFrir ,  qu'il  nes'étoit 
embarafle  dans  le  labyrinthe  où  il  fe  trouvoit, 
que  pour  vanger  la  querelle  de  la  Maifon  de  Sa- 
voy c  contre  les  Suifles. 

.  Il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  prévenir  Pin- 
confiance  de  la  Duchefle  de  Savoye  ,  que  de  l'en- 
lever. Cette  action étoit  audacieuie,  violente,  fans 
exemple  dans  les  derniers  fiéclcs  -,  &  de  tres-peril- 
lcufe  confcquencc.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  é- 
toit  per Aude  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager 
pour  luy  hors  de  Ces  Etats,  &  que  tout  luy  étoit 
prcfque  également  contraire.  Il  envoya  en  Savoye 
des  Cavaliers  feparez  par  de  "petites  Troupes  -,  qui 
s'étant  joints  â  point  nomme,  &  prefentez  devant 
la  ville  de  Chambcry  où  étoit  la  Cour  de  Savoye, 
y  entrèrent  \  &  fe  faiflrent  de  la  Duchefle ,  de  ion 
lecond  fils,  &  de  fesdeux  filles.  Ils  auroient  aufli 
enlevé  les  deux  autres  fils,  qui  étoient  le  Duc,  &  le 
troifiéme  ,  s'ils  euflènt  eu  plus  de  hardieflè  ou  de 
diligence.  Mais  ils  donnèrent  le  loifir  à  quelques 
domeftiques  de  fauver  ces  deux  jeunes  Princes  \ 
&  de  les  conduire  chez  un  de  leurs  Oncles  pa- 
ternels, qui  étoit  Evêquc  de  Genève.  La  Duchef- 
Tome  IL  Y 
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fe  &  Ces  trois  autres  enfans  furent  menez  dans  le 
Château  de  Rouvres  au  Duché  de  Bourgogne  , 
où  Ton  tacha  de  leur  donner  tous  les  divertifle- 
jnens  capables  d'adoucir  le  reflèntiment  de  la  per- 
te de  leur  liberté.  On  leur  permit  d'avoir  les  plus 
neceûaires  de  leurs  domeftiques  ;  &  de  les  en- 
voyer en  divers  lieux  ,  fans  que  l'on  Ce  mît  au- 
trement en  peine  des  commiftons  qu'ils  leur  don- 
noient. 

Le  Roy  ne  fut  pas  touché  de  l'injure  faite  à  fa 
Sœur  ,  parce  qu'il  fuppofoit  qu'elle  n'avoit  que 
trop  mérité  la  peine  qu'elle  fouffroit  :  mais  il  le 
fut  Beaucoup  du  contre-coup  qui  en  rejailliûoit  fur 
luy ,  8c  plus  encore  de  la  crainte  que  le  Duc  de 
Bourgogne  ne  s'emparât  des  Etats  de  Savoye.  L'oc* 
cafïon  en  étoit  favorable  ;  &  le  Duc  de  Bourgo- 
gne n'avoit  pour  achever  l'exécution  de  fon  pro- 
jet, qu'a  employer  les  Troupes  qui  luy  et  oient  réf. 
tées  de  la  défaite  de  Morat ,  a  fe  faifir  des  deux  pe- 
tits Princes  de  Savoye  qui  luy  étoient  échapez. 
L'Evêque  de  Genève  n'etoit  pas  aflez  fort  pour  les 
garder;  &  les  autres  Princes  de  la  Maifon  de  Savoye 
étoient  Ci  divifez  entre  eux ,  qu'on  les  auroit  op- 
primez l'un  aprez  l'autre  avant  qu'ils  fe  fuflènt  ré- 
conciliez. 

Ainfi  Louis  comprit  que  pour  garantir  les  Etats 
de  Savoye,  il  faloit  qu'il  en  eût  le  Duc  entre  Ces 
mains.  Mais  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'ufer  de  la  for- 
ce t  &  d'ailleurs  fa  Majefté  ne  vouloit  donner  au- 
cun prétexte  plaufible  au  Duc  de  Bourgogne  de 
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laifler  en  repos  les  Sutffcs ,  pour  tourner  les  armes 
contre  elle. 

L'Evoque  de  Genève  étoit  un  Prince  né  pour  k 
plaifir  ,  &  en  ne  m  y  de  toutes  fortes  d'affaires.  Sa 
principale  application  étoit  d'éviter  les  extraordi- 
naires i  &  pour  les  ordinaires  il  s'en  dichargeojjt 
ahlalument  fur  uni  Commandeur  de  Rhodes ,  qu'il 
avoit  auprez  de  luy  pour  cet  unique  iujet.  Louis 
gagna  ce  Commandeur  a. force  de  prefeos  &  de 
promettes  i  &  fe  fervit  enfuitc  de  luy  pour  repre- 
fenter  à  dfEvéque  de  Genève ,  qu'il  avoit  bien  fait 
de  -donner  au  Ouc  d©  Sftvoye  un  azile  contre  les 
Bourguignons  t  mais  qu'en  continuant  ce  charité 
Me  office,  il  s'ailoit  rend  ce  malheureux  pour  toute 
fa  yîc.  Que  le  Duc  de  Bourgogne  le  viendrait  bien- 
tôt dépouiller  :  Luy  enlever  ion  neveu  :  En  difpo- 
{es  à  la  fantaifici  &  l'enfermer  iuy-meme  dans 
une  prifon  ,  comme  il  avoit  fait  fà  Belle  *  feeur, 
Que  l'unique  moyen  de  prévenir  ces  inconveniens, 
étoit  de  mettre  le  jeune  Duc  de  Savoyc  en  dépôt 
entre  les  mains  du  Roy  de  France  fon  oncle  juf* 

3u'à  ce  que  le  danger  fût  paffe ,  ou  que  la  Duchefïc 
2  Savoyc  eût  été  délivrée,  j&jqu'cn  ce  cas  l'Evc- 
que  de  Genève  étoit  afluré  d'obtenir  touit<ce  qu'il 
icCircroit  par  avance  de  faMajcfté.  On  n'a  pas  feu 
combien  <c  Prélat  reçut  d'argent  pour  faire  con- 
duire fous  bonne  efeorte  le  Duc  de  Savoyc  à  Lyon, 
mais  il  cft  çonûant  <ju'il  l'y  envoya  ;  &  que  pour 
(c  débaraikr .entièrement,  il  y  ajouta  l'autre  petit 
frinçe,  c'eft>a  dire  le  tf  oifiéW  fils  delà  Duchefic, 

Vij 
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-  Le  Roy  fit  élever  l'un  &  l'autre  auprez  de  fort 
Daufin  j  ôc  laifla  le  gouvernement  de  la  Savoyc  a 
l'Evêque  de  Genève ,  &  celuy  de  Piémont  au  Com- 
te de  Brcfle  Princes  de  la  Maifon  de  Savoye.  Sa 
Majefté  prétendoit  par-là  témoigner  que  fon  in- 
tention étoit  feulement  de  pourvoir  aux  person- 
nes &  aux  biens  de  Tes  neveux  >  &  engager  plus 
•fortenient  leurs  Oncles  paternels  à  conferver  les 
États  de  Savoye,  en  leur  en  abandonnant  l'admini- 
stration. 

Cependant  la  DuchefTe  de  Savoyc  en  conçut  de- 
là jaloufie.  Elle  appréhenda  que  les  Beaux-frcrcs 
n'eufïènt  de  la  peine  à  luy  rendre  la  tutelle ,  fi  on  les 
en  mettoit  en  poflcffion  -y  &  fur  cette  défiance  elle 
envoya  promptement  au  Roy  fon  frere  ,  Riverol 
*  Dans  la  ne-  *  Gentilhomme  de  Piémont  fori  Maître- d'hôtel, 
gociation  de  pour  conjurer  fa  Majefté  delà  tirer  de  prifon.  Le 
îvcro .        Roy  répondit  que  la  nature  ne  luy  per  mettoit  pas 
de  manquer  à  la  Ducheûe  dans  un  fi  preffant  be- 
foin,  &  renvoya  le  même  Riverol  pour  concerter 
avec-cllc  les  moyens  de  la  délivrer  avec  le  moins 
de  violence  qu'il  fcjroit  pofliblc 

Oh  permettoit  à  la  Ducheûe*,  à  fon  fécond  fils^ 
&  à  fes  deux  filles ,  de  fe  promener  quand  il  leur 
plaifoit.dans  le  parc  de  Rouvres  j  &  lorfqu'ils  y 
étoient  on  fc  mettoit  d'autant  moins  en  peine  de 
Jcs  ohfervcr  ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence 
qu'on  les  en  tirât  fans  :  le  confentement  dé  leurs 
.Gardes ,  car-  c'était  là  le  centre  de  la  Bourgogne, 
L'on  n'y  pou  voit  aller  éi  grofies  Troupes  „fans  être 
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découvert j  &  fi  l'on  y  alloit  en  petit-  nombre,  on  fc 
mettroit  au  hazard  de  ne  pas  exécuter  cette  entre- 
prife,  ou  de  fe  voir  ôter  par  les  chemins  les  perfon- 
*  nés  que  Ton  auroit  délivrées.  On  convint  néan- 
moins aprez  de  longues  réflexions  fur  toutes  ces 
circonstances ,  que  le  Roy  envoyeroit  en  Bourgo-* 
gne  un  grand  party  de  Cavalerie  fous  la  conduite 
de  Charles  d'Àmboifc  Seigneur  de  Chaumont. 
homme  de  tête  6c  de  main  ,  &  fur  tout  parfaite- 
ment inftruit  des  avenues  de  la  Bourgogne.  Que 
les  Cavaliers  iroient  un  à  un  ,  &  par  divers  ren- 
tiers écartez,  &  fe  trouveroient  au  jour  &  à  l'heu- 
re déterminée  à  l'endroit  du  parc  de  Rouvres  le 
plus  éloigné  du  Château.  Que  la  Duchefle  de  Sa- 
voye  s'y  trouveroit  au/fi  avec  fes  enfans ,  &  ceux 
de  fes  domeftiques  qu'elle  voudroit  fauver  avec  el- 
le. Qu'elle  donneroit  un  certain  fignal,  &  qu'auf- 
fi-tôt  Chaumont  &  les  fiens ,  feroient  tomber  un 
pan  de  la  muraille  du  Parc»  qui  auroit  été  fapé. 
Qu'ils  donneroient  la  main  aux  Pcrfonncs  prifon- 
nicres  :  Qu'ils  les  mettroient  à  cheval ,  &  les  cf- 
corteroient  jufqu'à  ce  qu'elles  fuflent  en  fure- 
té. 

Rien  ne  traverfa  l'exécution  d'un  projet  fi  ha« 
zardeux  -,  &  fi  le  bruit  que  la  muraille  fît  en  tom- 
bant allarma  ce  qu'il  y  avoit  de  Bourguignons 
dans  Rouvres  >  ce  ne  fut  qu'à  leur  confufion.  Ils 
n'arrivèrent  dans  le  Parc  ,  que  pour  être  fpc&a,- 
teur*  de  l'enlèvement  *i  &  ceux  qui  s'y  voulurent 
oppofer ,  furent  battus.  Chaumont  ufa  de  tant  d'à» 
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drcflc  &  de  diligence  ,  qu'il  arriva  fur  les  Terres 
de  France  avant  que  les  Bourguignons  luyeuûent 
oppofé  un  Efcadron  capable  de  l'arrêter. 

Le  Roy  n'eut  pas  plutôt  appris  la  liberté  de  fa 
Sœur ,  qu'il  partie  de  Lyon  pour  aller  à  ù.  rencon- 
tre. Leur  entrevue  Ce  et  a  Tours  \  &  quoy  que 
Louis  eut  refohi  de  ne  rien  dire  à  la  Ouchcflc  qui 
la  fâchât,  il  ne  put  s'empêcher  de  l'appeticr  Ma- 
dame de  Bourgogne  en  lafaluant.  La  Ducheflèdo 
ton  côté  auroit  eu  de  la  peine  a  ne  pas  repartir  du 
rc&emcnt  à  cette  piquante  raillerie  ,  G  elle  n'eu* 
reconnu  au  vifage  &  au  ton  de  voix  de  fon  Frère , 
qu'il  ne  parloit  pas  tout  de  bon  $  &  ce  fut  fur  cette 
préfuppofition  qu'elle  fe  contenta  de  luy  répon- 
dre, qu'elle  était  bonne Françoife,,&  prête  d'obéir* 
aux  commandemens  de&Majefté,  L'accueil  qu'cU 
le  reçut  au  refte  ne  pouvoit  être  meilleur  dans  le 
fond  -y  puifque  le  Rpy  ne  fe  contenta  pas  de  luy 
rendre  Ces  enfans  ,  ny_  de  difpofer  le  Comte  de 
Brene  fie  i'Evêquc  4e  Genève  a  confentir  qu'elle 
reprit  la  Régence  de  3avoyc,  mais  encore  il  la  re- 
mit gratuitement  en  poueffion  des  Châteaux  dq 
Montmelian  &  de  Chambery  où  étoit  tout  ce  qu% 
elle  avoiç  jdc  précieux*  quoy  que  fa  Majcftc  les  eue 
adietc*  >hicn  .cher  de  çtm  qui  les  gardaient ,  da 
crainte  qu'ils  jic  les  Unj&ttpiit  au  CHic  de  Bourgo- 
gne, Cette  Imite  gorifirofoç  qui  n'a  pas  été  lpiioç 
autant  qu'elle  Je  merifpir ,  &t  accompagnée  de  deux: 

mouveraens  é^exrmtbfe2fr#i4e  çdny  JJHi  b&ia 

^ojt,  $ç  4e  .cejjç  epiihs&ÇWk, 


Digitized  by 


Google 


DE  LOUIS   ONZE.  Liv.  VII.       175 

Louis  en  comblant  pour  ainfi  dire  fa  Sœur  de  ci- 
Tilitez  6c.de  bienfaits»  ne  lauToit  pas  de  délirer  a- 
vec  pamon  qu'elle  s'en  allât  au  plus  vite  j  &  la 
Ducncue  de  Savoye  fembloit  être  fur  des  épines  à 
là  Cour  de  France,  &  preubit  Ton  départ  avec  une 
ardeur  qui  n'étoit  pas  imaginable.  Ainfi  l'un  de 
l'autre  aprez  avoir  paflfc  fept  ou  huit  jours  au  Plef. 
fis-lesrtours  -,  &  convenu  de  la  manière  *  dont  ils  %  D  - 
vivraient  enfcmblc  à  l'avenir  qui  fut  mife  par  é-  convention. 
crit,  fe  feparerent.  Ils  ne  fe  revirent  plus  depuis, 
&  néanmoins  ils  obferverent  très-  exactement  la  pa- 
role qu'ils  s'étoient  réciproquement  donnée  :  com- 
me s'ils  euflent  voulu  montrer  par  un  exemple  é- 
clatant ,  que  l'amitié  entre  les  Grands  £c  conferve 
mieux  de  loin  que  de  prez. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n'eut  pas  diflïmulé  com- 
me il  fît  l'attentat  de  Chaumont ,  fi  une  affaire  plus 
preflee  ne  l'eût  contraint  de  tourner  ailleurs  ce 
qui  luy  reftoit  de  forces.  Le  Duc  de  Lorraine  avoit 
employé  le  butin  qu'il  avoit  fait  devant  Morat  à 
lever  desiTroupes  Alcmandes ,  qu'il  avoit  conduites 
dansfon  Pays,  pour  tâcher  de  le  recouvrer.  Elles 
n'étoient  pas  en  aflez  grand  nombre  pour  former  . 
plufieurs  héges  â  la  fois  ;  &  d'ailleurs  il  y  avoit  ap- 
parence que  fi  elles  pouvoient  reprendre  la  Ville  de 
Nancy  dont  les  Bourguignons  n'avoient  pas  eu  le 
loifir  de  reparer  les  murailles  ,  le  refte  du  Duché 
de  Lorraine  fuivroit  bientôt  l'exemple  de  fa  Ville 
Capitale.  Ainfi  le  fiége  fut  remis  devant  Nancy  : 
mais  les  commencemens  n'en  furent  pas  fi  heu- 
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rcux  que  le  Duc  de  Lorraine  s'étoit  promis  ,  par- 
ce qu'il  yavoit  dans  la  Place  le  Seigneur  de  Bure 
de  Croy  qui  commandent  à  douze  cent  braves  fol- 
dats ,  dont  il  y  avoir  trois  cent  Anglois  fous  un 
Capitaine  de  même  nation  nommé  Clopin  par 

3uelques  Auteurs  ,  8e  Cochin  par  les  autres.  La 
éfenfe  de  Nancy  ne  fut  pas  moins  vigoureufeque 
l'attaque ,  te  les  Afliégcans  n'avancèrent  pas  beau- 
coup leurs  travaux  en  quarante  jours  de  fiége.  Ils 
ne  laûToient  pas  néanmoins  de  prêter  le  Duc  de 
Bourgogne  qu'il  vint  les  dégager  :  mais  ce  Prince 
étoit  alors  h  poûedé  de  la  mélancolie  dont  on  a 
déjà  parlé  ,  qu'il  s'étoit  remis  fur  Campobaflb  du 
foin  de  rétablir  fon  armée  ,  &  de  dégager  Nancy. 
Il  luy  donnoit  pour  cela  cent  mille  ccus  d'appoin~ 
tement,  &  il  luy  déferoit  plus  qu'à  tous  Ces  autres 
Officiers  de  guerre.  Mais  Campobaflb  au  lieu  de 
rendre  la  pareille  à  un  Prince  qui  n'avoit  plus  d'é- 
gards que  pour  luy,  l'en  haït  davantage  ,  &  cher- • 
cha  de  nouvelles  occafionsde  le  perdre. 

Il  foilicita  encore  une  fois  Louis  par  l'entrcmiic 
du  Seigneur  deCraon  ,  qui  commandoit  un  camp 
volant  pour  la  France  dans  le  Barrois  i  &  fa  Ma- 
jefté  perfiftant  à  ne  pas  écouter  ce  traître ,  il  pro- 
mit au  Duc  de  Lorraine  d'empêcher  le  fecours  de 
Nancy.  Il  fit  entendre  au  Duc  de  Bourgogne  que 
les  Afllégcz  n'étoient  pas  fi  preflèz  qu'ils  le  man- 
doient,  &  qu'il  ne  faloit  pas  fi-tôt  oppoferil'En- 
nemy  une  armée  battue  deux  fois  de  fuite.  Il  amu- 
fa  de  forte  le  Duc  de  Bourgogne  par  ces  deux 
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mauvaifes  raifons ,  qu'il  étoit  encore  avec  Ton  ar- 
mée à  quatre  lieues  de  Nancy  ,  lorfque  la  Place 
fe  perdit  par  cet  accident. 

Le  vaillant  Çpçjiin  y  fut  tué  «l'un  coup  de  ca- 
non ;  Çc  fes  Anglois  qui  n'avoieqt  de  déférence 
que  pour  luy>4  ne  voulurent  plus  obeïr  à  qui  que 
ce  fût ,  non  pas  mêmes  au  Seigneur  de  Bure  leur 
Gouverneur  I|s  fe  plaignirent  que  le  Duc  de 
Bourgogne  les  mépriloit ,  parce  qu'ils  avoient  paf- 
fé  plus  de  Cix  femaines  fans  apprendre  de  Tes  nou- 
velles, &  leur  mécontentement  dégénéra  en  moins 
d'une  heure  en  une  fedition  ouverte.  Us  dreûerent 
eux-mêmes  les  articles  d'une  capitulation  avec  le 
Duc  de  Lorraine,  qui  leur  permettent  de  fortir  de 
Nancy ,  &  d'en  emporter  tout  ce  qui  leur  appar- 
tenoic.  Ils  contraignirent  Bure  de  la  ligner,  aprez 
avoir  foulcvé  contre  luy  la  meilleure  partie  de  fa 
garnifon**  &  l'on  ne  vit  jamais  dans  une  rencon- 
tre plus  importante  la  neceflité  qu'il  va  de  mettre  .;5aî!,arrï 

;  •    *    -,   -  ■    C  ,        .      P;        '.  non  de  ce  fié-, 

dans  des  Places  menacées  de  liège  des  Gouver-  gc, 
neurs ,  non  feulement  habiles ,  mais  encore  acerc- 
àvfef.. 

Le  Duc  de  Bourgogne  arriva  le  lendemain  drvant. 
Nancy  §c  reconnut  par  expérience,  que  s'il  fe  fût  hât,é 
4'un  jour  il  auroit  infailliblement  lauvé  cette  Ville  ; 
parce  que  le  tDuc  de  Lorraine  ctoit  fi  peu  refolu 
p'attendrede  pied  ferme  l'armée  de  Bourgogne  du- 
rant que  Nancy  çenoit  encore  ,  qu'aprez  mêmes 
qu'il  en  fut  le  maître  il  n'ofa  demeurer ,  ny  dedans, 
«oy/ous  l'artillerie  4c  (es  ramparts.  Il  fe  conten- 
fome  U.  '  Z  "  "  * 
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ta  d'y  jcttcr  des  Troupes  fuffifantes  pour  la  gar- 
der -,  &  comme  il  n'avoit  ny  vivres  ,  ny  argent 
pour  en  acheter ,  il  fc  retira  fans  y  en  avoir  mis* 
dcz  que  les  Avancourcurs  de  Pavant-garde  enne- 
mie parurent.  Le  Duc  de  Bourgogne  en  fut  pré- 
eifement  informé,  &  délibéra  s'il  entreroit  dans 
les  retranchemens  d'où  le  Duc  de  Lorraine  venoit 
de  fortir  :  S'il  formeroit  un  fécond  fîégc  régulier 
devant  Nancy  ,  ou  s'il  fc  contenteroit  de  la  blo^ 
quer. 

Tous  Ces  Officiers  de  guerre ,  excepté  Campobaflô^ 
furent  de  l'avis  du  blocus  ;  fur  ce  que  la  Place  é^ 
tant  mal  pourvue  de  vivres  ,  on  étoit  aûuré  de  la 
prendre  pourveu  que  l'on  empcfchât  qu'il  n'y  en  en- 
trât aucuns ,  te  par  confequent  fans  rien  hazarder* 
Car  encore  que  les  petites  places  d'Efpinal  &  de 
Vaudcmont  euflent  ofé  fe  foulever  contre  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  elles  n'ouvroient  pas  au  Duc  de 
Lorraine  un  paflâge  fuffifant  pour  ravitailler  Nan- 
cy ;  &  le  Duc  de.  Bourgogne  étoit  afluré  de  les  ré- 
duire fans  fiége ,  &  d'empêcher  en  attendant  que 
rien  n'entrât  par -la  dans  Nancy  ,  pendant  qu'il 
demeureroit  le  maître  du  refte  de  la  Lorraine 
comme  il  l'étoit.  De  plus  l'armée  de  Bourgo- 
gne fubfifteroit  commodément  au  Pont-à-mouf- 
ion  &  aux  environs  de  Nancy  :  Elle  y  rcccvroii 
du  Luxembourg  &  de  la  Franchc'-Cbmté  toutes 
les  provisions  qui  fervoient  à  la  neceflité,  &  à  l*à- 
bondanec:  Elle  s'y  rétabliroit  des  fatigues  fbuffer- 
tes  à  Granfon  &  a  Morat  ;  Elle  y  recevroit  les  rea* 
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forts  confîderables  des  recrues  qui  fe  faifoient 
pour  elle  dans  toutes  les  Provinces  des  Pays-bas; 
Elle  reprendroit  Nancy  au  fort  de  l'hyver  en  fe 
rafraîcnuTant  -,  &  elle  feroit  enfuite  au  commencer 
ment  du  printemps  en  état  d'être  employée  contre 
les  Suifles ,  ou  à  quelque  autre  entreprife  que  for- 
merait le  Duc  de  Bourgogne.  .:.',!. 

Cet  expédient  étoit  non  feulement  le  meilleur, 
mais  encore  Punique  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans 
l'état  où  fe  trou  voit  alors  les  affaires  du  Duc  de 
Bourgogne  :  mais  il  ne  s'accordoit  pas  avec  les  def- 
feins  de  Campobauo.  Ce  traître  avoit  pris  avec  le 
Duc  de  Lorraine  les  dernières  mefures  pour  la  rui- 
ne de  fbn  bien-faiteur  &defon  Maître.  Il  avoit  eu 
avec  Cifron  Gentilhomme  Provençal  domeftique 
du  Duc  de  Lorraine  diverfes  conférences  ,  dont  le 
refultat  avoit  été  un  engagement  de  tuer  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  ou  de  procurer  la  prife  de  ce  Prince, 
&c  l'entière  défaite  de  fon  armée. 

Il  n'y  auroit  eu  moyen  d'exécuter  ny  l'un  ny 
l'autre  de  ces  projets ,  u  Nancy  eût  été  feulement 
bloquée;  parce  que  l'armée  des  Bourguignons  ne  fe 
■feroit  point  aucmblée ,  &lc  Duc  de  Bourgogne  ne 
fe  fût  trouvé  en  aucun  lieu  où  Campobaflo  eût  été 
•  le  plus  fort.  Il  faloitdonc  un  fiege  régulier  devant 
Nancy  9  qui  expoiat  l'armée  du  Duc  de  Bourgogne 
à  être  entièrement  défaite,  Ôc  qui  attirât  ce  Duc 

Î>eu  accompagné  au  quartier  de  Campobaflo  pour 
e  viilterj  &  ce  fut  dans  cette  double  vue,  que  le  per- 
fide Camppbaflb  s'obftina  feul  à  fpûtenir  contre 
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4c' fentimént  commun,  qu'il  y  aflôit  de  k  rer*i£t~ 
don  du  Dite  de  Bourgogne  d'affiéger  régulièrement 
Nancy  ;  quand  ce  ne  feroit  que  pour  montrer  que 
deux  batailles  perdues  de  fuite  ne  l'avoient  pas  tel- 
lement affoibli  qu'il  n'oiat  tenir  la  campagne  ,  fie 
pour  empêcher  Ces  Ennemis  de  fe  vanter  de  la  luy 
avoir  fait  quitter. 

Le  Duc  de  Bourgogne  pour  être  chagrin, n'en 
ctoit  pas  moins  preiomptueux;  &  c'était  bien  au- 
tant par  vanité  que  par  vangeance  qu'il  fâifok  la 
guerre  en  Lorraine»  Campohaffo  le  toucha  direâc- 
ment  par  on  endroit  fi  fenfible,  &  le  détermina 
par  cet  afeendant  inévitable  à  fuivre  fon  avis.  Ce 
n'eft  pas  que  le  Duc  de  Bourgogne  fut.  aflèfc  aveu- 
clé,  pour  ne  pas  voir  que  l'avis  qu'il  re/ctroit  étoit 
lé  meilleur  6c  1e  plus  falutairc  :  mais  c'efli  qu'il  crue 
rétablir  fa  gloire  au  point  ou  elle  avoir  été  avant 
fes  deux  pertes ,  s'il  emportoit  Nancy  par  un  fîégc 
régulier  a  la  vue  dts  Alemans  &  des  S  urnes.  Arofi 
l'armée  de  Bourgogne  entra  dans  les  retranche- 
mens  dés  Lorrains  -,  Se  Nancy  fot  tellement  prefféc, 
que  le  Duc  de  Lorraine  en  attendant  le  renfort  que 
les  Alliez  luy  préparaient  fut  contraint  de  hazar- 
<lcr  un  grand  convoy ,  fui*  l'affiirance  que  Campo- 
baffb  luy  donna  de  le  laitier  paner  aux  Aûiégez. 
Le  convoy  pafïà  a  la  vérité  :  mais  ce  ne  fut  pas  lins 
•Danslcrecît  que»  Gifroricftiï  le  conduifoit ,  fût  pris.  *  Campo- 

de  cette  avan-  i*  n*    "      i       •  ia    a  a  *  fi  F,  a 

baiio  ne  le  vit pas  plutôt  arrête ,  qu il eutpeur  d  e* 
tre  reconnu  pour  ce  qu'il  étoit.  Il  chercha  les  expe* 
<Jicns  propres  à  cacher  fon  double  jeu  ;  fie  il  n'en 
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trouva  point  d'autre  que  de  Ce  défaire  de  Çifron, 
avant  que  Citron  eût  le  loifir  de  le  découvrir.  II 
alla  à  là  tente  du  Duc  de  Bourgogne  -,  &  il  lu  y  re- 
montra que  la  conjoncture  étoit  venue  de  faire  re- 
pentir Tes  Ennemis  de  la  cruauté  dont  ils  ufoient 
a  l'égard  des  Bourguignons  ,  que  le  hazard  ou  la 
force  des  armes  mettoient  entre  leurs  mains  ,  & 
que  l'on  venoit  de  prendre  le  conducteur  du  con- 
voy  entré  dans  Nancy.  Que  les  loix  militaires 
pratiquées  en  France  depuis  trois  cent  ans.,  fenv 
bloient  avoir  été  inventées  pour  entretenir  la  guer- 
re ,  &  non  pas  pour  la  terminer  \  puifqu'clles  ne 
trakoien^que  de  prifonniers  de  guerre  rachetablcp 
pour  une  certaine  fom  me  d'argent  ceux  quiétoienc 
.pris,  en  s 'ingérant  d'entrer  dans  les  Places  afliégées 
aprez  que  le  canon  avoit  commencé  à  cirer.  Que 
la  feinte  humanité  dont  cette  clémence  étoit  reve- 
nue ,  dégeneroit  en  une  confiance  de  la  part  dos 
ibiblcs,qui  leurinfpiroit  du  mépris  pour  les  plus 
puitfàns  jufqu'à  ce  qu'ils  en  fufiênt  entièrement 
accablez  $  &  que  les  diverfes  nations  dont  l'Italie 
4c  l'Efpagnc  étoient  peuplées  l'entendoient  beau- 
coup mieux  ,  puifqu'clles  puniuoient  de  la  corde 
ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  dçs  Aiïîégcans  dans  les  occasions  femblables 
a  celle  dont  il  s'agifToit.  Que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne avoit  pu  traiter  doucement  les  François ,  en 
considération  de  ce  qu'il  étoit  Prince  de  la  Maifon 
Royale  de  France  :  mais  que  pour  les  Suites  ,  les 
Lorrains,  &  les  Alcmans ,  on  ne  les  dompterok 
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jamais  que  par  la  feverité.  Qu'encore  que  Cifron 
fûc  né  François ,  il  ne  laiflbic  pas  de  mériter  que 
l'on  commençât  par  luy  ;  puifque  c'étoit  un  trans- 
fuge qui  avoif  mieux  aimé  fe  Bannir  de  fa  patrie, 
&  fc  rendre  Lorrain ,  que  de  la  voir  demeurer  fous 
la  domination  de  Louis  Onze. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ébloui  par  le  faux  éclat 
de  ces  raifons ,  ordonna  que  i'pn  pendît  Cifron  -,  8c 
Cifron  plus  furpris  du  genre  de  mort  que  de  la  mort 
même  qu'on  luy  annoncent  en  l'avcrtiûant  depen- 
fer  à  faconfeience,  crut  qu'il  n'y  avoitplus  rien  à 
ménager  pour  luy  en  Lorraine  ,  &  qu'il  pourroit 
fauver  fa  vie  en  découvrant  la  conjuration  de 
CampobafTo,  Il  s'adreffa  à  quelques  domeftiques 
du  Duc  de  Bourgogne  qui  l'étoient  venus  confor- 
mer ;  &  il  leur  dit  que  fî  on  luy  vouloit  fauver  la 
vie  ,  il  rcveleroit  un  fecret  qui  regardoit  celle  du 
Duc  de  Bourgogne.  Les  domeftiques  interefiez  pour 
leur  Maître ,  firent  furfeoir  l'exécution ,  &  couru- 
rent à  la  tente  du  Duc  de  Bourgogne  l'informer 
de  ce  que  Cifron  yenoit  de  leur  dire.  Ils  y  trouvè- 
rent Campobaflo  f  qui  n'avoit  garde  d'en  fortir  a- 
vant  que  Cifron  eût  été  pendu  ,  parce  qu'il  appre- 
hendoit  trop  qu'il  ne  découvrît  ce  qu'il  fçavoic. 
Ils  firent  leur  rapport  *  &  CampobafTo  qui  feul  en- 
tendoit  ce  qu'il  y  avoit  de  caché  fous  les  termes 
-généraux  de  Cifron  qu'ils  rapportoient ,  n'attendit 
pas  pour  parler  qu'on  luy  demandât  fon  avis.  Il 
foûtint  qu'il  ne  faloit  pas  écouter  un  miferable , 
4jui  feignoit  d'avoir  un  fecret  à  révéler  par  h  {cul* 
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motif  d'allonger  fa  vie  de  quelques  momens  ;  &c 

Sue  Nancy  ne  feroit  jamais  prife,  fi  l'on  n'intimi- 
oit  par  l'exemple  de  Cifron  ceux  qui  s'ingere- 
roient  d'y  jetter  du  fecours.  Le  Duc  de  Bourgogne 
tout  convaincu  qu'il  étoit  que  Campobatfb  avoir 
raifon,  fit  pourtant  un  peu  de  reflexion  fur  l'affai- 
re dont  il  s'agifToit,  &  ne  voulut  pas  aller  au (li  vi- 
te qu'on  le  pouûoit.  Il  ordonna  à  fes  domefliques 
de  retourner  a  Cifron  v  &  de  luy  dire  qu'il  leur 
révélât  ce  qu'il  avoit  de  fecrct>  ou  qu'il  fc  préparât 
à  la  mort. 

Cifron  craignit  à  fon  tour  que  s'il  s'expliquoit 
par  autruy  fans  ajouter  les  circonftanccs  qui  ren- 
doient  la  chofe  vray-femblablc  ,  &  fans  repondre 
aux  objections  que  Ion  ne  manqueroit  pas  de  luy 
faire a  il  ne  paflfât  pour  impofteur  ,  &  ne  fût  en- 
voyé au  fupplicc  fans  que  ion  daignât  ny  le  voir 
ny  l'entendre.  Il  repartit  fur  cette  préfuppofition 
que  fon  fecret  et  oit  de  telle  importance ,  qu'il  ne 
pouvoit  être  confié  qu'aux  oreilles  du  Duc  feule- 
ment :  mais  qu'en  recompenfe  il  étoit  auffi  de  tel- 
le nature ,  que  ce  Duc  ne  voudroit  pas  pour  la 
meilleure  de  fes  Provinces  ne  le  pas  fçavoir.  Les  do- 
mefliques retournèrent  à  la  tente  de  leur  Maître: 
mais  ils  trouvèrent  à  la  porte  CampobafTo  >  qui  leur 
dit  que  le  Duc  avoit  défendu  que  l'on  n'y  laiflat 
entrer  perfonne  de  deux  ou  trois  heures  ,  &  qui 
envoya  en  leur  prefenec  ordre  précis  au  bourreau 
d-e«c«cr  Cifron  fur  le  champ.*  ,»»-£ 

Campobaûo  le  garcntit  ainfi  par  un  crime,  du  mor.r 
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fupplicc  qu'il  n'auroit  pas  autrement  évite,  &  tra- 
vailla depuis  fans  embarras  à  exécuter  fa  perfidie. 
Il  perfuada  au  Duc  de  Lorraine  de  s'adreflër  à  Louis 
Onze  ,  dont  il  pouvoitjtircr  une  afliftanec  plus  cer- 
taine &  plus  prefente  que  des  Suiffes  &  des  Aie- 
mansj  5c  Louis  prévenu  de  la  penféeque  U  Fran- 
ce ne  demeureroit  en  paix  qu'autant  que  le  Duc  de 
Bourgogne  feroit  occupé  ailleurs  ,  convint  de  fe- 
courir  indirectement  le  Duc  de  Lorraine  par  les 
voyes  fui  van  tes. 

Sa  Majefté  écrivit  en  premier  lieu  au  Seigneur 
de  Craon  qui  commandoit  {es  Troupes  dans  le 
Barrois  ,  de  les  approcher  de  Nancy  le  plus  prez 
qu'il  feroit  poflible  ,  fans  mettre  pourtant  le  pied 
fur  les  Terres  de  Lorraine  que  les  Bourguignons 
occupoient:  D'aflcmblcr  un  grand  convoy  :  De  le 
faire  avancer  ■>  &  de  n'oublier  aucune  autre  des  dé» 
marches  qui  feryoient  à  perfuader  les  Atâégeans 
que  l'on  prétendoit  en  foulaecr  les  Aflicgez ,  afin 
que  le  Duc  de  Bourgogne  détachât  une  partie  de 
les  forces  pour  observer  celles  de  France.  Sa  Maje- 
fté licentia  en  fécond  lieu  diverfes  Troupes  de  Ca- 
valerie, à  deflein  qu'elles  priûent  party  avec  le  Duc 
de  Lorraine.  Elle  fit  entendre  en  troiuéme  lieu  à  la 
Nobleffe  de  Champagne  &  de  Picardie ,  l'intérêt 
qu'elle  avoit  de  nepaslaiûer  accroître  les  Bourgui- 
gnons, qui  ne  l'incommodoient  déjà  que  trop  ;  & 
les  Gentils-hommes  de  ces  deux  Provinces  enten- 
dant à  demi  mot  <requbn  leur  vouloit  dire,  obli- 
gèrent les  plus  jeunes  d'entre  eux  à  partir  en  fe- 
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&cret,&  feparément  de  leurs  maifons  pour  aller 
fervir  le  Duc  de  Lorraine  en  qualité  de  Volontai- 
res: ruais  les  SukTcs  &  les  Alemans  avoient  épui- 
fé  pour  ainfi  dire  leur  libéralité  à  l'égard  de  ce 
Duc  ,en  l'affiliant  durant  le  fiégc  qu'il  avoit  mis 
devant  Nancy.  Ils  aimoient  à  la  vérité  ce  Prince  > 
mais  ils  s'aimoient  encore  mieux;  &  quelque  aver- 
sion qu'ils  eufTcnc  pour  le  Duc  de  Bourgogne ,  ils 
refuferent  abfolument  de  marcher  pour  luy  faire 
lever  le  fiége  de  Nancy  ,  s'ils  n'étoient  payez. 

Le  Duc  de  Lorraine  n'avoit  point  d'argent  :  mais 
Louis  Onze  prenoit  trop  de  part  dans  ion  affaire 
.pour  l'abandonner  au  befoin.  Sa  Majefté  luy  fit  tou- 
cher vingt-trois  mille  écus  d'orj  &  cette  fomme  fnffit 
pour  lever  dix  mille  cinq  cent  Suiflès,  &  cinq  cent 
Alemans.  Le  Duc  de  Lorraine  joignit  ces  Trou- 
pes à  celles  qu'il  avoit  déjà  ;  &  il  marcha  avec  tant 
de  diligence  ,  qu'il  prévint  les  Bourguignons  en  fè 
(ai  fi  flanc  du  Pont  de  Saint  Nicplas ,  avant  qu'ils  y 
euflent  envoyé  aûcz  de  gens  de  guerre  pour  le 
garder, 

Campobaflb  avertit  les  Alnegez  de  (on  arriyée  ; 
&  leur  fît  ainfi  changer  le  deflein  que  le  manque- 
ment de  toutes  choies  leur  avoit  infpirc  de  fe  ren- 
dre à  diferction  ,  en  celuy  de  fe  préparer  à  une 
{ortie  générale  au  premier  fignal  qui  leur  en  feroit 
donné.  Les  Bourguignons  qu'ils  avoient  eux-mê- 
mes informez  de  leur  difpofition ,  furent  étonnez 
de  leur  changement  ,#&  commencèrent  à  dire  qu'il 
faloit  qu'il  y  eut  des  traîtres  entre  eux.  Le  Duc  de 
Tomç  IL  A  a 
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Bourgogne  plus  cmbaratfc  qu'à  l'ordinaire  nonotv 
ftant  ta  fierté,  auembla  un  Confcil  de  guerre  où  cous 
les  Officiers  de  Ton  armée  furent  mandez.  Ceux  qui 
luy  étoient  demeurez  fidèles ,  foû.tinrent  hardiment 
qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  d'attendre  l'Enne- 
mi qui  étoit  deux  fois  pour  le  moins  plus  fort  qu'eux 
en  nombre ,  &  qui  de  plus  n'avoit  point  encore 
fatigué  :  au  lieu  que  l'armée  de  Bourgogne  n'avoit 
jamais  été  fi  laffc  qu'elle  étoit  alors.  Que  les  me* 
mes  Ennemis  l'avoicnt  deux  fois  vaincue  ,  quoy 

Sa'ellc  n'eut  point  encore  pati ,  Se  que  maintenant 
le  étoit  prcfque  ruinée  par  un  hiver  extraordir 
naircment  rigoureux.  Que  tes  chevaux  de  Ces  hom- 
mes d'armes  étoient  trop  ha  raflez  pour  attendre 
le  choc  de  la  Cavalerie  Alemande  ;  &  qu'il  faloit 
laiûcr  pafler  le  Duc  de  Lorraine,  par  le  même  traie 
de  prudence  qui  confeilioit  de  céder  pour  quel- 

3ues  jours  aux  torrens.  Que  ce  Prince  n'ayant  pas. 
e  quoy  donner  une  féconde  montre  à  fes  foldats  y 
ils  le  difliperoient  en  peu  de  jours  fans  efpcrance 
d'être  raflemblez  ;  &  que  toutes  les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  qu'ils  avoient  à  jetter  dans 
Nancy  ,  ne  fufiiroknt  pas  pour  ravitailler  la  Place 
durant  lerefte  de  l'hyver.  Que  l'armée  de  Bourgo- 
gne n'avoit  qu'à  fc  retirer  fous  le  canon  du  Pont- 
a-mouflon  ;  &  qu'à  s'y  retrancher  Ci  elle  vouloir 
non  feulement  vaincre  ,  mais  encore  achever  la 
guerre-,  puifqu'en  montrant  aux  Alcmans  du  Doc 
de  Lorraine  les  quatre  cent  cinquante  mille  écus 
qu'elle  avoit  dans  la  ville  de  Luxembourg  ,  elle 
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«toit  aflurée  de  les  attirer  fous  Ces  Enfcignes  ;  &; 
les  Siuflcs  du  même  party  s'en  étant  retournez, 
dans  leurs  Cantons  faute  de  folde  ,  il  n  y  auroiç 
qu'à  raluegcr  ou  bloquer  Nancy  pour  la  prendre. 
Mais  Gampobaflb  fuivi  de  quelques  autres  Capi- 
taines qu'il  avoit  corrompus  x  éluda  la  force  de 
toutes  les  raifons  que  l'on  vient  de  rapporter  par  ccl- 
'  le-cy,  dont  il  fît  une  maxime  de  l'art  de  la  guerre; 
Qu'un  General  d'armée  n*avok  jamais  évite  de  pa.flcr 
pour  lâche,  lorfqu'il  avoit  de  peur  4«  Combattre  levé 
le  piquet  de  devant  une  Place  prcfquc  prifc,  où  l'En- 
nemy  fort  ou  foible  fc  prefentoit  pour  entrer. 

Le  Duc  de  Bourgogne  hazarda  là-deuus  une  troi- 
sième Bataille  ;  &  pour  éviter  l'inconvénient  qui 
luy  étoit  arrivé  à  Morat ,  ou  les  Afliégez  fortis  à 
propos  avoient  emporté  fes  Lignes  ,  &  battu  fon 
Arricre-garde  pendant  que  fon  Avant-garde  étoit 
aux  mains  avec  les  Confederez  ,  il  tira  Ces  Trou- 
pes de  fes  retranchemens  ,  &  les  conduifit  au  de- 
vant du  fecours  jufqu'à  la  maladrie  de  Magni.  Ce 
pofte  étoit  avantageux,  en* ce  qu'il  y  avoit  un  dé* 
filé  par  où  il  fembloit  que  les  Ennemis  fuffent  o- 
bligcz  à  pafler  pour  attaquer  les  Bourguignons  -, 
&  les  autres  mefurcs  pour  combattre  étoient  aflèz 
judicieufement  prifes  ,  Ci  Campobaflo  ne  les  eût 
déconcertées  en  ajoutant  la  défertion  à  la  perfidie, 
Dcz  qu'il  vit  les  Bourguignons  en  un  lieu  où  ils 
ne  pouvoient  éviter  d'être  défaits  en  combattant , 
ou  d'être  tuez  en  fuyant ,  il  fe  fepara  d'eux  fous 
prétexte  d'aller  reconnoître  le  Duc  de  Lorraine  * 
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&  il  mena  à  ce  Duc  tous  les  hommes  d'armes  qu*iï 
çommandoit ,  excepté  treize  ou  quatorze  Cavaliers 
affidez ,  dont  il  laûfa  quelques-uns  dans  Pavant- 
garde  du  Duc  de  Bourgogne  pour  commencer  à  fuir 
aufïï-tôt  qu'elle  feroit  attaquée,  &  pour  l'intimide! 
par  leur  exemple?  &  il  mit  les  autres  dans  PEfcadron 
du  Duc  de  Bourgogne  pour  avoir  les  yeux  fur  luy> 
&  pour  le  tuer  en  fuïanr. 

Mais  les  Alcmans  &  les  SuhTcs  fc  perfuaderent 
que  Dieu  ne  benirort  pas  leurs  armes  ,  s'ils  rece^ 
voient  ce  traître  en  leur  compagnie.  Ils  déclarèrent 
fi  pofitivement  qu'ils  ne  eombattroient  point  avec 
hiy  ,  que  le  Duc  de  Lorraine  fut  contraint  de  le 
renvoyer.  Il  eft  vray  qu'il  n'alla  pas  loin  j  te  qu'il 
s'arreta  à  Condé ,  par  où  il.prévoyoit  que  les  Bour* 

fuignons  fuïroient.  Il  en  embarraffa  le  chemin  par 
es  charettes ,  &  par  des  arbres  coupez  :  Il  difpofa 
£cs  gens  fur  les  avenues  ,  &  il  n'oublia  rien  de.ee 
qui  pouvoit  luy  procurer  la  meilleure  part  du  bu- 
tin. Son  infâme  défertion  reduifit  l'armée  de  Bours- 
gogne  à  quatre  mille  foldats  feulement,  dont  il  n'y 
avoit  que  douze  cent  qui  fuiTcnt  en  état  de  com- 
battre. Il  eft  à  croire  que  les  Wiftoricns  qui  con- 
viennent de  ce  nombre,  écrivent  à  la  mode  de  leur 
temps ,  où  l'on  ne  eomptoit  préeifément-  ny  les  Ar^ 
ehers  ny  les  gens  de  pied  dans  les  armées  dont  la 
plus  grande  force  confiftoit  en  Cavalerie:  car  auv 
t rement  il  y  auroit  eu  de  la  folie  dans  le  Due  de 
Bourgogne  &  dans  Ces-  gens,  à  s'expofer  à  une  mort 
certaine  dans  une  fi  grande  inégalité.  Le  fidèle  Ga* 
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liot  eut  la  conduite  de  l'avant-gardc  de  ce  Duc,  & 
s'en  acquita  en  homme  d'honneur.  Le  Duc  de  Bout- 
gogne  le  mit  à  la  tête  du  corps  de  bataille*,  &  don- 
na l'arriére- garde  â  Lallam  Gouverneur  de  Flan- 
dres. Mais  les  Bourguignons  écoient  fujets  à  deux 
étranges  inconveniens  *r  dont  le  premier  leur  étoit 
commun  avec  les  Ennemis,  &le  fécond  les  regar- 
dait en  particulier.  La  rigueur  du  froid:  étoit  alors* 
fi  grande  ,  que  les  foldats  de  part  &c  d'autre  en 
écoient  trantis  ;  &  le  vent  portoic  la  neige  qui 
tomboit  en  abondance  dans  les  yeux  des  Bour- 
guignons j  &  le»  ébloùhToit  de  forte  qu'ik  ne 
voyoient  allez  ny  pour  adreffer  furement  leurs 
coups ,  ny  pour  éviter  ceux  que  les  Lorrains  leur 
porteroientr 

Tous  les  Auteurs?  imprimez  U  manuscrits  dï- 
fent  que  le  Duc  de  Lorraine  n'avoit  qu'une  avant* 
garde  &  un  corps  de  bataille  :  cependant  il  écrit 
luy-même,*  qu'il  avoitune  arrrere-garde,.&'  qu'-  r  Sa  relation 
elle  n'étott  que  de  huit  cent  Arquebufiers.  Il  avoit  bliorhequedu 
eu  la  précaution  de  mêler  dans  les  trois  corps  les  di-  Roy^ 
verfes  nations  qui  combateoient  pour  luy,  afin-  d'é- 
viter entre  elles  la  jaloufic  de  la  préfTeancc  -r  &  il 
s'étoit  mis  à  la  tetc  àc l'avant- garde,  monté*  fur  le 
même  cheval ,  de  avec  les  mêmes  armes  de  la  mê- 
me devife  qui  luy  avoient  fervi  a  Morar.  Il  recon- 
nut de  Ces  propres  yeux  l'ordonnance  des  Bour- 
guignons -,  &  les-  voyant  à  couvert  de  tous  cotez 
par  le  défilé,  par  un  ruilfcau ,  par  une  forte  haye,« 
^ar.  des  colines,  &  par  un  bois ,  il  douta  d'abord 
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de  ce  qu'il  avoit  à  faite.  Mais  il  y  avoit  un  cha-' 
min  entre  les  colmcs  du  coté  par  où  elles  ahou* 
tùToicnt  au  bois.  Les  fculs  Originaires  du  Pays  eu 
avoient  con  no i (Tance ,  &  ce  furent  eux  qui  le  mon- 
trèrent au  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  évita  par-là 
d'eûuyer  l'Artillerie  des  Bourguignons  difpofée 
né  cn^fdïfu."  *  devant  feur  avant-garde ,  &  tomba  lorfqu'ils  s'y 
ne  relation,  attendoienc  le  moins  du  haut  en  bas  fur  le  flanc 
gauche  de  leur  corps  de  bataille.  Leur  Cavalerie  où 
te  Duc  de  Bourgogne  combattait  çn  perfonne ,  b 
foûtint  vigoureufemenc  ;  mais  leur  Ihfantcric  lâcha 
le  pied,  &  fc  réfugia  dans  le  bois,  où  les  Payfans 
firent  main  baffe  fur  clic.  Les  hommes  d'armes 
Bourguignons  Ce  défendirent  jufqu'a  l'extrémité, 
&  furent  tous  tuez ,  ou  prifonniers.  L'avant-garde 
&  l'arricrc-garde  du  même  party  voyant  tailler  en 
pièces  leur  corps  de  bataille  où  elles  avoient  mis 
leur  principale  confiance  ,  n'écoutèrent  plus  leurs 
Chets  qui  tes  exhortoient  d'attendre  lecnoc.  Elles 
fuirent  de  concert  vers  Condé  fur  la  Mofcllc,  où 
Campobaflb  les  attendait;  &  elles  y  demandèrent 
inutilement  le  quartier ,  qu'elles  euflent  obtenu  fur 
le  champ  de  bataille.  Tout  ce  qui  s'y  prefenta  de 
vaincus  fut  arrêté, Tcparé,  maffacré,&  dépouillé -* 
&  il  y  en  mourut  un  plus  grand  nombre  ,  qu'il 
n'en  demeura  fur  le  champ  de  bataille. 

Le  Duc  de  Bourgogne  eut  la  tête  fendue'  jufqu'- 
aux  dens  d'un  coup  de  hache,  au  milieu  d'un  Efca* 
dronoù  il  avoir  pénétré;  &  reçut  en  fuite  tant  d'au 
très  coups,  que  l'on  eut  4e  1*  peine  a  1e  reçounp} 
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trc.  On  le  trouva  ic  lendemain  cinquième  de  Jan- 
vier mil  quatre  cent  feptante  fix  à  la  manière  de 
compter  d'alors»  tout  couvert  de  glace  ;  &  les  cu- 
rieux obferverent  que  ce  n'étoit  qu'à  cent  pas  de  la 
chambre  où  il  avoit  écrit  ,  que  1  on  livrât  aux 
François  le  Connétable  de  Saint  Pol. 

Les  fauteurs  de  l'Aftrologie  judiciaire  triom- 
phent icy  fur  la  foy  de  Philippe  de  Comines ,  qui 
raconte ,  que  le  fameux  Angelo  Catco  avoit  pris 
party  avec  le  Duc  de  Bourgogne  -,  foit  qu'il  eut 
d'abord  préféré  ce  Prince  au  Roy  de  France  ,  ou 
qu'il  eût  feulement  fuivi  l'exemple  des  autres  Sç*- 
vans  defon  fiéele,  qui  avoient  accoutumé  d'aller 
chercher  leur  fortune  dans  les  Pays-bas, par  la  feu- 
le raifon  qu'ils  l'y  faifoient  avec  plus  de  facilité 
qu'ailleurs.  Il  demeura  domeftique  de  ce  Duc ,  juf- 
qu  a  ce  qu'ayant  exactement  dreffé  fon  horofeo- 
pe,  il  prévit  qu'il  mourroit  en  combatant  dans  une 
bataille  rangée.  Il  chercha  dez  lors  l'occauon  de  le 
quitter  avec  le  plus  de  hien-féance  qu'il  luy  feroit 
fol)àkÀcySc  l'ayant  trouvée  aprez  la  bataille  deMorar,, 
il  s'en  prévalut  en  homme  d'cfprit.  Il  fit  par  avance 
fon  Traité  avec  Louis  Onze  ;  qui  ne  fe  contenta  pas; 
de  l'honorer  de  fa  confidence,  mais  de  plus  fa  Ma- 
jefté  luy  donna  l'Archevêché  de  Vienne,  &  îc  rc- 
tinr  pourtant  à  la  Cour,  il  difoit  la  Meflê  devant 
elle  dans  l'Eglifc  de  Saint  Martin  de  Tours  dans 
le  temps  que  l'on  combattoit  à  Nancy  ;   &  lors- 
qu'il luy  prefenta  la  Patène  à  baifer,  il  luy  dit:. 
Être  y  Dieu,  vqus  donne  U-faix  r  &  tint  tiendra  défw- 
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maif  qu*  votre  Majeflé  d'en  profiter.  Il  ajouta  pout 
s'expliquer  plus  nettement  ces  mots  de  l'Evangile: 
Conjwnmàtum  eft ,  l'armée  du  Duc  de  Bourgogne 
vient  prefentement  d'être  défaite ,  &  luy  memede- 
tre  tué.  Louis  écouta  ledifeours  de  l'Archevêque 
avec  un  tranfport  mêlé  de  furprife  &  de  joyc  >  & 
il  y  a  de  l'apparence  que  fa  Majefté  étoit  déjà  pré- 
venue aufli-bten  qucComines  &  la  plupart  des  au- 
tres Courtifans  ,  que1  ce  Prélat  étoit  un  véritable 
Prophète ,  puisqu'elle  voua  dez  lors  de  changer  en 
argent  le  treillis  de  fer  qui  environnoit  le  Tom- 
beau de  Saint  Martin, 

Louis  qui  penfoir  avoir  le  plus  gagné  à  la  more 
du  Duc  de  Bourgogne,  y  perdit  beaucoup  plus  fans 
comparaifon  qu'aucun  autre  -,  &  il  ne  fe  vérifia  ja- 
mais mieux  que  ce  que  les  grands  efprits  défirent  a- 
vec  le  plus  de  pamon ,  n'eft  pas  toujours  ce  qui  leur 
eft  propre.  Il  en  étoit  de  mêmes  a  proportion  entre 
fa  Majefté  6ç  le  Duc  de  Bourgogne ,  comme  il  en  a- 
voit  autrefois  été  entre  les  Républiques  de  Rome  & 
de  Carthage.  Il  fembloit  que  leur  vertu  fut  attachée 
aleuroppofition  réciproque;  &  que  comme  elle  n'a- 
voit  paru  qu'aux  dépens  d'autroy  ,  il  fàloit  qu'elle 
çeflat  au  moment  qu'elle  manquerait  d?cpreuve. 

On  a  déjà  vu  qu'il  s'étoit  fait  un  changement 
fi  prodigieux  en  la  perfonne  du  Duc  de  Bourgo* 
gne  aprez  la  bataille  de  Montlchery  ,  qu'il  étoit 
devenu  du  Prince  le  plus  accompli  de  fon  temps , 
le  moins  fupportable  des  hommes.  Sa  mine  s'étoit 
froune;  Son  ton  de  vpix  élevé.;  Sa  parole  abrégée; 
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Son  gcftc  contraint  ,  &  fa  démarche  déréglée.  Il 
n'avoit  plus  eu  que  de  violens  defïrs  ;  &  il  n'en  a- 
voit  eu  que  pour  les  chofes  qu'il  ne  pouvoit ,  ny 
obtenir,  ny  exécuter.  Il  n'avoit  plus  donné  de  re- 
lâche à  Ton  corps  ny  à  fon  efprit.  Jl  s'étoit  couché 
le  dernier,  &  levé  le  premier  de  fa  mai  Ton.  Il  avoit 
conçu  delà  défiance  pour  fes  Sujets  ,  quoy  qu'ils 
luy  fuflent  très  fidclcs ,  &  il  n'avoit  pas  voulu  d'au- 
tre Secrétaire  que  luy-mêmc.  Il  avoit  fcul  expédie 
toutes  les  AmbafTadcs ,  &  examiné  toutes  les  Ro- 
qucfles.  Il  avoit  donné  aux  exercices  militaires  tout 
le  temps  qu'il  n'employait  pas  aux  affaires  d'Etat  -, 
&  il  ne  s'étoit  pas  refervé  un  moment  pour  la  ré- 
création ,  ny  pour  les  autres  divertifTcmens  honnê- 
tes. Il  s'étoit  attribué   les  heureux  fuccez.  Il  n'a- 
voit reconnu  les  tenir  de  Dieu ,  ny  par  fis  difeours, 
ny  par  Ces  actions.  Il  n'avoit  déféré  au  fentiment 
de  qui  que  ce  fût.  Rien  n'avoit  été  capable  de  vain- 
cre fon  obftination.  Tout  ce  qui  le  choquoit  a- 
voit  refTcnti  fa  cruauté  ;  &  il  s'étoit  contente  du 
droit ,  ou  pour  mieux  dire  du  prétexte  de  bien- 
féance,'pour  ufurper  le  bien  d'autruy. 

Le  changement  qui  étoit  arrivé  en  la  perfonne 
du  Duc  de  Bourgogne,  ne  fut  pas  moindre  en 
celle  de  Louis  Onzeaprez  la  mort  de  ce  Duc,  &  Ton 
n'a  pour  en  être  pcruiadé,  qu'à  confronter  ce  que 
l'on  a  dit  jufques  icy  de  fa  Majefté  avecee  que  l'on 
en  va  dire.  Il  eft  vray  qu'il  ne  parut  dans  fon  exté- 
rieur nydans  fon  tempérament  aucune  altération: 
cependant  la  différence  de  fes  actions  fut  telle,  qu!ai 
TomeJL  Bb 
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les  examiner  de  prez  il  rie  fembloit  pas  qu'elfes  ratu- 
rent du  même  homme.  Ce  qu'il  y  avait  ou  en  eUc 
d'artificieux  6c  de  cache ,  refta  :  mais  il  ne  refta  que 
pour  être  mis  en  ufage  à  contre  temps.  Son  haoi^ 
Jeté  s'évanouit  prefqtfc  toute  entière,  &  fohbelef- 
pflf  dégénéra  en  une  humeur  (ombre.  Son  intelli. 

r  genoe  qui  pénetroit  fi  avant  dans  l'avenir ,  demeur* 

-aveugle  dans  fes  propres  intérêts  ;  &  ne  cefia  de 

!  les  trahir  qu'aprez  avoir  commis  une  faute  rrrepa- 

-rablc ,  en  manquant  de  reunir  les  Pays-bas  à.  la  Mo» 
narchie  Frànçoifé. 

Le  Duc  dé  Bourgogne  n'avoit  pas  été  tellement 
occupé  à  former  le  fiege  de  Nancy  »  &  à  le  con- 
tinuer, qu'il  n'câr  empoyé  quelques  heures  cha- 
que jour  à  negotier  avec  Loiris  *   foit  qu'il  eût 
une  finecre  intention  de  fe  réconcilier  avec  iuy  y 
pu  qu'il  crêt  devoir  anrafer  les  François  tant  qu'il 
feroit    inicènain   du  foecez    de   fon  entreprife  * 
Alphonfe  Cinq  Roy  dePortugal  luy  en  avoit  four*- 
ni  l'occafîon,&  il  la  ménagea  avec  aflèz  d'adrenc.1 
C'étoit  la  coutume  des  Roy  s  de  CaftiUe  de  fc 
marier  alternativement  dans  les  Maifons  Royale* 
de  Navarre  &  de  Portugal  lorfqu 'ils  fuivoientexa- 
âemem  leurs  véritables  intérêts ,  &  qu'ils  ne  fe  laifc 
foient  prévenir,  ny  par  l'amour  n y  par  la  hamcv 
Henry  Quatre  Roy  de  Caftille  en-  avoit  ofétfo  rac^ 
mes,  kc  s'étoit  allie  en  premières  noces  avec  l'Infante: 
de  Navarre  :  mais  cette  Princcftè  ne  luy  donnât»: 
point  d'enfans  ,  il  l'avoit  répudiée  pour  fe  marier 
avec  l'In^oue  de  Portugal .  Cclle-cy  avoit  accoucha 
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«Tune  fille:  mais  Ifiibellc  de  Çaftillefœur  de  Henry 
avoit  prétendu  que  cette  fille  fut  illégitime,  &  avoit 
excité  là-demis  une  guerre  civile.  Les  deux  Partis 
$' étoient  d'abord  trouvez  prcfque  égaux  en  forces  : 
mai?  Ifabclle  pour  accroître  le  fi.cn  s'etoit  dans  la 
fuite  aviféed'epou  fer  le  Prince  d'Arragon ,  à  l'aide 
duquel  elle  avoit  vaincu  fon  Ennemie.  La  fiHç  de 
Henry  s'etoit  réfugiée  dans  le  Portugal  auprès  du 
Roy  Alphonie  Cinq ,  frère  <Je  f£  mère.  Alphonfe 
ne  fe  trouvant  point  affez  fort  pour  rétablir  fa 
nièce  dans  la  Caftilie,  demanda  du  fceours  à  Loui$ 
Onze;  6c  l'obtint  avec  d'autan?  plus  de  facilité  9 
que  la  France  étoit  alors  en  guerre  avec  Jean  Roy 
d'Arragon. 

On  a  vu  dans  le  fécond  Livre  de  cette  Hiftoire , 
que  les  Catalans  s'étoient  révoltez  contre  ce  Prince; 
&  que  les  moyens  luy  manquant  de  les  aflujctir  4 
çauic  que  les  Arragonois  n'avoient  rien  voulu 
contribuer  pour  cela ,  il  avoit  été  contraint  de  re- 
courir à  Louis,  &  de  luy  engager  pour  quatre  cent 
mille  écus  d'or  les  Comtez  de  Rouffillon  &  de  Cer-r 
4agne  ;  à  condition  que  fi  fa  Majcfté  Trcs-Chrêden- 
nc  n'etok  rembourcée  de  fon  principal  &  des  inte-* 
rets  dans  un  terme  prefix ,  les  deux  Comtez  demeur 
rcroient  unis  à  la  Monarchie  Françoise. 

Louis  avoif  exécuté  de  fa  part  ce  Traité  avec  une 
extrême  exactitude  j  &  le  Roy  d'Arragon  n'ayant 
point  rendu  les  quatre  cent*  mille  écus  dans  le  temps 
qu'il  faloit  %  lçs  4*ux  Comtez  étoient  devenus 
Frafrçois,  ]tfajs  depuis   le  Roy  d'Arfiigo»  wq& 
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trouvé  le  fecret  de  ramener  les  Catalans  à  fôn  o~ 
bcïûancc  par  une  autre  voye  que  celle  des  armes  * 
&  avoit  aufli-tôt  penfé  a  recouvrer  les  deux  Corn- 
tcz.  Il  avoit  excité  la  Bourgeoifiedc  Perpignan  par 
les  intelligences  qu'il  avoit  confervées  dans  cette 
Ville,  à  fe  foûlever  contre  les  François  -,  &  il  avoit 
pris  de  fi  juftes  mefurcs  pour  y  parvenir  ,  que  le 
Bâtard  de  Bourbon  qui  en  étoit  Gouverneur  avoit 
été  chafle,  &  forcé  de  fc  retirer  dans  le  Château. 

Louis  irrité  de  ce  qu'un  petit  Roy  comme  cc- 
luy  d'Arragon,  qui  ncrégafoit  ny  en  richefles  ny 
en  forces,  eut  ofé  commettre  à  fon  égard  une  infi- 
délité de  cette  nature,  avoit  envoyé  tant  de  Trou- 
pes dans  le  Roufîillon  ,  qu'elles  a  voient  recouvré 
Perpignan  aprez  un  long  iiégc. 

L'affaire  des  deux  Comtez  en  étoit  là  ,  lorfque 
le  Roy  de  Portugal  traita  la  première  fois  avec 
Louis ,  &  obtint  le  renfort  d'hommes  &  d'argent 
qu'il  demandoit  :  mais  il  furvint  bientôt  aprez  un 
obftacle  qui  ne  put  être  furmonté.  Ferdinand  fils 
unique  du  Roy  d'Arragon  époufa  Ifabclle  de  Ca- 
flille,  &  eut  par  cette  alliance  les  deux  Monarchie* 
que  l'on  vient  de  nommer.  Il  arriva  de-là  que  fi  le 
même  Ferdinand  ne  fut  affez  puiflant  pour  ôter  à 
Louis  les  Comtez  de  Roufîillon  &  de  Ccrdagne , 
il  le  fut  au  moins  affez  pour  empêcher  que  les  Fran- 
çois ne  fifïcnt  aucunes  conquêtes  fur  lu  y  dans  la. 
Catalogne  ny  dans  la  Bifcaye.  Ils  ne  laiflferentpas 
néanmoins  de  s'avancer  jufqucs  devant  Fontarabie, 
cjais  ils  y  furent  battus.  -,  ôe  comme  Louis  ne  fc 
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commcttoit  jamais  deux  fois  dans  une  même  guerr 
rc  avec  la  fortune  quand  elle  luy  avoir  tourné  ic 
dos  la  première  fois  ,  il  abandonna  tout-à-fait  le 
deffein  de  s'aggrandir  du  côté  de  l'Efpîgne.  Il  ne 
fut  pas  malaile  à  Ferdinand  &  à  Ifabclle  de  vaincre 
le  Roy  de  Portugal  qui  leur  étoit  inférieur  en  toutes 
chofes ,  aprez  que  la  France  eut  cefTé  de  faire  diver-  "  i 

(ion  en  fa  faveur  ;  &lorfquJil  eut  perdu  toutes  les 
Places  que  fa  nièce  avoir  confervées  dans  la  Ca- 
ftille ,  il  crut  que  fa  prefence  engageroit  Louis  à 
changer  de  reiolution.  Il  alla  par  mer  en  France 
dans  cette  unique  vue  \  &  Louis  qui  prenoit  foin 
de  bien  traiter  ceux  qui  le  rccherchoicnt,  à  propor- 
tion qu'il  avoit  moins  d'envie  d'accorder  ce  qu'ils 
venoient  luy  demander  afin  de  diminuer  d'autant 
le  chagrin  qu'il  leur  cauferoit  ,  reçut  magnifique- 
ment le  Roy  de  Portugal.  Il  ordonna  qu'on  luy 
fît  de  fuperbes  entrées  dans  les  bonnes  Villes  de 
France  par  lefquellcsit  pafleroit,  &  la  bonne  chère 
ne  fut  point  épargnée  :  mais  pour  le  fecours  con- 
tre Ferdinand  &  Ifabellc ,  Louis  ne  l'accorda  ny 
ne  le  refufa.  Il  fc  contenta  de  le  promettre  ,  Ôc  de 
le  différer  fous  divers  prétextes.  ^ 

Le  Roy  de  Portugal  qui  n'avoit,  ny  le  rafinement 


d'eiprit ,  ny  l'expérience  de  Louis,  jugea  qu'il  luy 
parfoit  (i Décrément  j  Ôc  que  la  feule  difficulté  qui 
le  detournoit  d'entrer  dans  la  querelle  des  Efpa- 


gnols ,  confiftoit  en  ce  que  la  trêve  qu'il  avoit  a- 
vec  le  Duc  de  Bourgogne  devoit  finir  dans  quel- 
ques mois  ;  &  qu'alors  la  France  àuroit  befoin  de 
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toutes  fes  forces  pour  les  oppofer  à  celles  de  ce 
Duc.  L'unique  remède  a  cet  inconvénient,  étoitde 
changer  cette  trêve  én]unc  paix  folide  ;  &  le  Roy  de 
Portugal  ^:rut  y  rcùfïir ,  en  fe  chargeant  de  negoticr 
le  mariage  du  Daufin  de  .France  avec  l'heritierc  de 
Bourgogne.  Il  s'imagina  que  ceux  qui  l'avoient 
entrepris  avant  luy  ne  l'avoient  pu  conclure,  par-r 
ce  qu'ils  n'ayoient  point  aflez  d'autorité ,  pu  qiyls 
ne  trouvoient  pas  leur  compte  dans  cette  alliance: 
mais  que  luy  qui  ctoit  exempt  de  l'un  &  l'autre  de 
ces  défauts,  feroit  favorablement  écouté  des  deux 
Partis.  Il  y  travailla  avec  toute  l'ardeur   imagiT 
nable:  Il  fit  plu  Heurs  voyages  de  la  Cour  de  Fran- 
ce à  celle  de  Bourgogne ,  &  de  la  Cour  de  Bour- 
gogne à  celle  de  France  ;   &  il  rt'étoit  pas  encore 
déîabufé  de  l'opinion  qu'il  avoit  conçue  d'un  hçu- 
reux  fuccei  ,  lorfquc  fa  négociation  échoua  par 
la  mort  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  chagrin  qu'il 
en  eut ,  luy  infpira  une  des  plus  bizarres  penlées 
qui  pou  voient  tomber  dans  fon  imagination.  Il 
fçavoit  que  Louis  Onze  ne  pardonnoit  pas  vo- 
lontiers ,  fur  tout  aux  Grandi  qui  l'avoient  o£* 
fenfé  s  &  qu'il  étoit  coufïn  germain  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  à  cau£è  que  la  lceur  de  fon  Perc  é- 
toit  merc  de  ce  Duc.  Il  s'imagina  là- demis  qu<? 
Louis  croiroit  qu'il  avoit  plus  tevorifé  ce  Duc  que 
luy  dans  la  négociation  qu'il  avoir  entreprife  j  <k 
qu'il  l'en  puniroit  avec  d'autant  plus  de  lèverité  , 
qu'il  le  pouvoit  faire  impunément.  Il  fe  travcftij 
pour  fortir  4c  U  France,  !**«*  \\  fu*  teçpnnu  \  .fo 
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Loms  bien  loin  de  l'en  maltraiter,  eut  pitié  de  fa 
terreur  panique.  Il  luy  donna  des  vaifleaux  pour 
le  porter  en  Portugal ,  3c  luy  Fournit  un  train  digne 
-de  fa  qualité. 

Gaillard  de  Durfort  Seigneurde  Duras  avoit  ju£ 
ques  là  fuiVi  leparty  des  Anglois  avec  une  obftina- 
tion  que  fts  parens  &c  fes  amis  n-avoientpu  fur  mon- 
ter. Il  ne  s'aperçut  de  fa  faute  qu'immédiatement 
■après  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne  -,  parce  qu'il 
comprit  feulement  alors  que  les  Anglois  ayant  per- 
du le  plus  confiderable  de  leurs  Confcderez  de  ça  la 
mer,  tt'efpereroient  plus  de  secouvrer  les  Provinces 
qu'ils  avoient  pofledées  en  France,  Il  fit  preflèntir 
Louis  s'il  feroie  d'humeur  a  luy  pardonner ,  &  à  le 
rétablir  dans  fes  Terres,  &  fa  Majefté  accorda  l'un 
&  l'autre  de  bonne  grâce. 

On  a  vu  qu'Antoine  de  Bourgogne  frère  naturel 
du  Duc,  l'avoit  toujours  fervi  avec  beaucoup  de  zè- 
le &  de  fidélité  -,  &  qu'il  avoit  été  fait  prilonnier 
devant  Nancy,  à  la  tetc  de  l'arriere-garde  de  Bour- 
gogne qu'il  commandoit,  ïl  courok  rifque  de  ne 
recouvrer  jamais  fa  liberté  •>  parce  que  le  Duc  de 
Lorraine  qui  l'avoit  enfermé  dans  une  tour  du 
Château  de  Nancy ,  le  craignok  trop  pour  l'élar- 
gir. Mais  Louis  peftfa  d'ibord  a  priver  t'heritiere 
de  Bourgogne  d'un  Oncle,  dont  il  prévoyok  qu'elle 
Suroît  un  ettreme  befein.  Il  le  demanda  au  Due 
de  Lorraine  avec  tant  d'inftanec,  que  ce  Prince  ne 
l'ofâ  refiifer  a  fa  Majefté,  Elle  le  combla  de  tant  dé 
biens  ,  ^ull  n'eut  point  occafion  ick  repentir  d**« 
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voir  changé  de  Maître.  Il  eft  vray  que  le  Duc  de 
Lorraine  qui  mena  luy-même  Antoine  de  Bourgo- 
gne à  la  Cour  de  France ,  n'y  fut  pas  fi  bien  reçu  que 
fon  prifonnicr.  Mais  ceux  qui  connouToient  par- 
faitement Louis ,  ne  s'en  étonnèrent  pas  beaucoup  j 
à  caufe  qu'ils  fçavoicnt  que  c'étoit  là  coutume  de 
ne  careffer  les  Princes  étrangers ,  qu'à  proportion  du 
befoin  qu'il  croyoit  avoir  d'eux. 

Il  s'appliquoit  alors  principalement  à  gagner  les 
Seigneurs  âcs  deux  Bourgognes  ,  à  caufe  qu'il 
prévoyoit  que  leur  Princeflc  n'auroit  point  de  Su- 
jets  qui  luy  fuflent  puis.dévoûezquceeuxlài  &il 
commença  par  les  Maifons  de  Neuchatcl,  de  Vcrgi, 
deVienne,  &de  Chalon,  Il  en  engagea  la  plupart 
dans  Ces  intérêts  >  &  lorfqu'il  fc  crut  aflez  fort  pour 
obtenir  ce  qu'il  prétendoit  à  la  pluralité  oes  fuffra- 
ges ,  il  convoqua  les  Etats  du  Duché  de  Bourgogne 
pour  la  fin  de  Janvier  mil  quatre  cent  foixante-dirr 
fept.  On  y  reprefenta  de  la  part  qu'il  avoit  trois 
titres  à  légard  de  Marie  de  Bourgogne,  qui  ne  luy 
étoient  communs  avec  aucun  autre  Prince  de  la 
Chrétienté.  Le  premier  qu'il  étoit  Seigneur  Suze- 
rain de  cette  Princeflc  à  caufe  du  Duché  de  Bourgo- 
gne, des  Comtez  de  Flandres ,  d'Artois ,  de.Charo* 
lois,  &  de  plusieurs  autres  Terres  enfermées  dans  lc$ 
Pays  bas ,  qui  relevoicnt  de  luy.  Le  fécond  qu'il  c- 
toit  fon  plus  proche  parent,  8f  que  par  çonfequent  il 
avoit  plus  d'intérêt  de  prendre  garde  que  fes  biens 
ne  paflauent  en  des  mains  étrangères,  &  le  dernier 
i^u'jl  étoit  fon  Parrain.  Qu'il  fe  fonçjoit  U-defTus 
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pour  demander  aux  Etats  que  le  Duché  dcBourgo- 
gne  îuy  fût  remis,  pour  le  garder  à  leur  Princcflè 
jufqu'a  ce  qu'elle  eût  achevé  de  recueillir  la  fuccef- 
fion  de  Ton  Père  ;  &  qu'il  leur  donnoit  (à  parole 
Royale,  qu'il  le  rendroit  alors  de  bonne  foy.  — 

La  plupart  des  Etats  y  consentirent  ;  te  Louis 
fut  ainfi  mis  en  pofleflion  de  tout  le  Duché  de 
Bourgogne,  excepté  quelquçs  Villes  dont  les  pé- 
putez  luy  avoient  été  contraires.  Mais  il  ne  rcùflit 
pas  fi  bien  à  l'égard  du  Comté  de  Bourgogne , 
quoy  qu'il  eût  pris  d'auflï  fines  mefurcs  pour  s'en 
accommoder.  Les  Peuples  de  cette  Province  avoient. 
une  haine  pour  la  domination  Françoife ,  qui  n'eft 
que  trop  exprimée  par  les  termes  Satiriques  qu'ils 
employèrent  dans  la  Requête  *  qu'ils  prefenterent  «Etleeftdant 
peu  de  temps  aprez  à  Marie  de  Bourgogne.  Ils  ne  J?  R^cil  ^ 
fc  contentèrent  pas  de  rejette*  abfolumcnt  les  pro- 
portions  de  Louis:  mais  de  plus  quelques  Seigneurs 
de  la  Franche-Comté  qui  avoient  des  biens  confi- 
derables  dans  le  Duché  aimèrent  mieux  les  donner 
en  partage  à  leurs  cadets,  que  de  les  poflèder  eux  mê- 
mes à  condition  de  relever  de  la  France* 


Fin  du  Septième  Lhntz 
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Q  û  I  s  prend  quelques  Places  de  Picardie  &  d Artois 


1  , 

/-^  avec  une  facilite  qui  luy  gâte  l'efprit ,  en  luy  perfuadans 
au  il  en  fera  de  mêmes  du  refit  des  Pays-bas,  U  forme  lin 
defiut  te  dpjfiin  chimérique  de  dépaiUlltrl héritière  cfe  Bourgo- 
gne fans  Umarier  avec  fin  fils,  &  il  Mfimulc  admirablement 
a  tégatd.  des  Ambajfaâeurs  que  cette  Princeffe  luy  envoyé. 
Ces  J£mbdffadçurs  demandent  que.  le.Daufn  lépoufe  dc%  4 
prefinti \  bien  entendit  que  le  vpariag  ne  fi  confommera  que 
lorfque  l'Epoux  fera  en  état ,  tp*  ton  élude  leur  pvopofitiom. 
Ils  Je  reduijént  a  prétendre  quKon  Itty  donne  au  moins  pom 
mary  le  Comte  d'Angoutéme ,  &  Latin  uepouvant  plus  àiffu 
muler,  les  refufè- tout  net-  Crevecaur  luy  livre  la-Cité  dAr- 
ras  :  mais  ffergiempàcheles  François-  d'entrer  dans  la  Fille* 
Crevecaur  la  livre  pourtant  ,  &  Lude  la  conferve  avec 
beaucoup  de  valeur.  Les  Gantois  ufurpent  l'autorité  de  Ma- 
rk de  Bourgogne  ;  &  Louis  s'imagine  quen  achevant  de 
les  mettre  mal  avec  cette  Princeffe ,  il  les  attirera  dans  les 
intérêts  de  la  France.  Us  députent  vers  luy  Y  '(SffaMajtflé 
communique  à  leurs  Envoyé^  une  lettre ,  que  Marie  de  Bour- 
gogne luy  avoit  écrite  à  lafollicitationde  Hugonet  &  d'Im- 
bcrcourt.  Les  Gantois  en  font  fi  touche^,  qu'ils  font  mourir 
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tes  deux  Seigneurs  malgré  lejprïetes  <3T  les  larmes  de  Mairie 
de  Bourgogne  :  mais  iU  ne  deviennent  pas  François.  Oli- 
vier le  Daim  ne  reujfit  a  perfuader  ny  elle  ny  eux ,  mais 
en  recompenÇe  il  s  empare  de  Tournay.  Les  Gantois  promet- 
tent à  Adolphe  de.Cueldres  que  s'il  peut  recouvrer  cette 
Ville  y  ils  forceront  Marie  de  Bourgogne  de  l'époufer.  Il  y 
va  y  &  fi  fait  tuer.  Le  Prince  d'Orange  ramené  les  deux 
Bourgognes  Jôus  la  domination  de  Louis.  Saint -Orner  de- 
meure fidèle';  &  Loiiis  manque  de  recouvrer  la  Province 
de  Hainaut  par  Jà  faute ,  &*  partêlfc  de  Lude,  Sa  Ma- 
jeftéfe  faifit  de  Cambray.  Le  D  au  fin  ,  It'PrincfdeCle- 
vesy  &  le  Comte  de  Rivière ,  briguent  peur  époufer  ÀÀarfc 
de  Bourgogne.  Le  Daufin  efi  rebuté  par  le  ntefirtre  dé  /È» 
vêque  de  Liège:  le  Prince  de  Cleves-  à  amfi  que  Marie 
le  àmnôiffoit  trop  ,  &  le  Comte  de  Rivière  pour  prêtre 
pas  Prince.  Maximilien  £  Autriche  leur  efi  préfère  $  & 
Lfiiiis  ne  (è  repent  de  fit  faute ,  que  lorfquil  h  efi  plus 
temps  de  ut  reparer.  îl  propofi  au  Roy  ttAn^etèrre  ie  luy 
aider  a  conquérir  lahfiandre  &  le  Brabant,  &  ce  Roy  le 
refuje.  Le  chagrin  qu'il  en  a,  ne  l'empêche  pas  de  refttferune 
autrefois  toccafion  qui  fie  prefentoit  d'ajouter  la  Monarchie 
de  CdfiiRea  celle  de  France.  Henry  Quatre  hujftHme  fille. 
L'Infante  Ifibelle  pour  l'eiclkre  de  ia  Couronne  ,  pré- 
tend Iquelle  efi  tHegitime ,  &  époufé  le  Prince  âArra- 
gon.  Le  Roy  de  Portugal  oncle  de  cette  fille  rie  la  pouvant 
Joûtenir  par  fes  feuks  fortes,  t  ftïj  lun  voyage  en  France 
pour  obliger  Louis  aty  dattier  pour  femme  au  Daufin. 
■Louis  s'en  exeufe  d'abord  Jùr  la  guerre  qu'il  a  avec  le  Duc 
*de  Bourgogne  ,  &  le  Roy  de  Portugal  travaille  à  récon- 
cilier ces  deux  Princes.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  meurt, 
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&  Louis  retient  encore  le  Rqy  de  Portugal  plus  d'une  an- 
née ?  durant  laquelle  l'Infante  de  Caftille  efi  dép.uillée.  Le 
chagrin  quen  a  le  Roy  de  Portugal ,  le  réduit  à  fe  trave~ 
fiir  pour  faire  un  pèlerinage  enferufalem.  Il  efi  découvert -y 
&  Loiiis  le  fait  conduire  en  Portugal ,  où  f on  fils  luy  rend 
fa  Couronne. 
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LOUIS  ONZE 

LIVRE     Haïti  E'MÉ. 

0«  /•*»  'Voit  a  dniefi  arrhe  cteplus  remarquable  feus  fort 
Régie  durant  Vannée  mit  quatre  cent  fixante  dix -fat. 

E  Roy  Louis  Onze  ne  penfa  d'a- 
bord en  apprenant  la  trille  fin  dt 
Charles  le  Guerrier  dernier  JDuc  dt 
Bourgogne,  qu'à  s'emparer  des  Etats 
;  de  ce  Prince  qui  retevoïene  de  la' 
*  Couronne  dcFrancc.Lc  prétexté  en  c- 
loitplaufiblc  j.  çv  encore  que  ccPucne  fut  pas  nior» 
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les  armes  à  la  main  contre  fon  Seigneur  Suzerain  ; 
&  que  la  trêve  fi  Couvent  conclue  &  prolongée 
depuis  neuf  ans  entre  les  François  &  les  Bourgui- 
gnons ne  fût  point  expirée,  il  étoit  néanmoins 
confiant  en  la  manière  que  les  jurifconfultcs  d'a- 
lors expliquoient  le  droit  des  gens ,  qu'une  (Impie 
fufpcnlïon  d'armes  ne  purgeoit  pas  tout-à-fait  le 
crime  de  félonie  ,  mais  en  retardait  feulement  la 
punition.  Ainfi  le.  Duc  de  Bourgogne*  n'ayant 
point  reparé  la  faute  qu'il  avoit  faite  en  fc  révol- 
tant contre  le  Roy  de  France  ,  les  Fiefs  qu'rl  te- 
noit  de  la  Monarchie  Françôife  avoient  été  desr 
lors  confifquez  par  les  Loix  des  Lombards  reçues 
prefquc  par  toute  l'Europe  y  &  fur  tout  dans  les 
Provinces  dont  il  s'agiflbit  ;  &  Marie  héritière  de 
Bourgogne  fembloit  n'avoir  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre ,  qu'on  luy  ôtât  des  biens  qui  n'avoient  pas  dû 
faire  partie  de  la  riche  fucceflion  de  fon  père..  Sa 
Majefté  ne  chercha  donc  point  d'autre  motif  que 
celuy-là ,  pour  envoyer  le  Bâtard  de  Bourbon  & 
Philippe  de  Comines  avec  de  belles  troupes  en  Pi- 
cardie ,  àdeflein  de  mettre*  fous  fa  main  royale  les 
Villes  fituées  fur  la  Somme ,  &  les  Provinces  delà 
Flandre  &  d'Artois. 

Les  articles  de  l'inftruction  qui  leur  fut  donnée , 
ne  regardoient  que  les  prières  ,  les  gratifications, 
les  promefles,  &  les  menaces  dont  ils  uferoient  pour 
obliger  les  peuples  à  changer  de  maître  fans  attendre 
qu'on  les  y  contraignît.  Bourbon  &  Gommes  trou-" 
yçrent  que  Torçy  Gentilhomme  de.  mmte,,  Peu* 
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/îonnaire  fecrct  du  Roy  en  Picardie  ,  avoit  déjà 
engagé  dans  les  intérêts  de  la  France  le  Gouver- 

.  neur  d'Abbcvillc.  On  n'a  pas  fçû  quelles  furent 
les  conditions  de  ce  Traité,  parce  que  le  Roy  pre- 
noit  un  foin  tout  particulier  de  cacher  cette  for- 
te de  conventions  •>  &  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'Hi- 
ftoirc  à  ce  propos,  cft  que  le  Gouverneur  d'Abbé- 
ville  châtia  quatre  cent  Lances  Bourguignonnes 
qu'il  y  avoit  dans  la  Place  ;  &  prit  le  parti  au  Roy, 
en  changeant  l'écharpe  rouge  qu'il  portoit  en  une 
ccharpe  blanche. 

La  ville  d'Arras  qui  fut  fommée  enfuite  ,  ne  Ce 
trouva  pas  de  G  facile  compofition.  Le  Duc  de 
Bourgogne  y  avoit  laiflfé  Raveftein  frerc  du  Duc 
de  Clcvcs ,  qui  avoit  époufé  une  de  fes  fœurs  natu* 
relies ,  Scïe  Seigneur  de  Crcvc-cœur.  L'un  &  l'autre 
avaient  de  l'honneur  &  de  la  fagefTc  ;  &  comme 
ils  ne  fçavoient  pas  encore  û  les  Pays  bas  ne  fe 
réuniraient  point  avec  la  France  par  un  mariage , 
ils  ne  vouloient  rien  innover  jufqu'à  la  conclu- 
fîon  de  cette  prétendue  alliance,  ils  fe  contentè- 
rent donc  de  repondre  k  plus  civilement  qu'il  leur 
flic  pofiible,  que  le  Comté  d'Artois  étoit  un  Fief 
féminin  porte  par  Marie  de  Flandres  dans  la  Mai- 
ion  de  Bourgogne.  Que  Marie  de  Bourgogne  étoic 

.  feule  héritière  de  cette  Maifon  ;  6c  quepuifquela 
trêve  conclue  entre  fes  Etats  &  la  France  duroic 
encore,  il  étoit  de  l'honnêteté  &  de  la  bienfeance 
de  donner  à  une  orpheline  le  loifir  de  pleurer  en 
pais  la  more  de  fon  père,  qu'elle  venoit  de  perdre 
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dans  des  circonftançes  tout-à-fait  affligeantes. 

Guillaume  Bifchc  Gouverneur  de  Saint  Quen~ 
tin  ,  de  Ham  ,  de  Bohaim  &  de  Peronnc ,  eut 
moins  de  prudence  ou  de  fidélité  que  Raveftcin 
&  Creve-cœur.  Il  rendit  ces  quatre  importantes 
Places;  &  le  Roy  qui  jufques-las'étoitpropofédc 
faire  le  mariage  de  l'heritierc  de  Bourgogne  avec  le 
Daufin,quoy  que  la  haine  irréconciliable  qu'il  avoit 
eue  pour  le  père  de  cette  Princcfle  eût  pafle  jufqu'à 
elle  parce  qu'il  n'avoit  pas  cru  qu'il  fut  poffible  de  la 
dépouiller,  commença  malheureufement  à  s'imagi- 
ner qu'il  s'étoit  trompé.  Il  jugea  par  la  facilité  qu'il 
avoitcuë  à  gagnerlcs  Gouverneurs  d' Abbcville,  de  S. 
Quentin ,  de  Ham ,  de  Bohaim ,  &  de  Peronnc,  que 
tous  les  autres  Gouverneurs  feroient  dans  la  même 
difpofition  qu'eux;  &  fa  Majcfté  ne  prévit  pas  qu'ils 
pourroient  auffi-tôt  imiter  les  deux  Gouverneurs 
d/Arras  que  les  Gouverneurs  des  cinq  Places  qui  vc-f 
noient  deluy  être  rendues,  Elle  accourut  à  Peronne 
fur  cette  vainc(confiancç  ;  &  elle  y  reconnut  bientôt 
par  expérience ,  que  la  confternation  étoit  encore 
plus  grande  en  Flandres  qu'il  ne  fe  l'étoit  figurée, 
On  y  fçavoit  fi  peu  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  que 
putes  les  perfonnes  de  qualité  reftéçs  auprès  de 
Marie  de  Bourgogne  pour  luy  fervir  de  confeil  fc 
firent  députer  vers  le  Roy  de  France,  fans  coniî- 
derex  que  s'il  les  faifoij  arrêter  Marie  de  Bourgo^ 
gne  dçmcureroit  priyce  de  fes  principaux  défen-r 
leurs.  Mais  ils  étoient  tellement  prévenus  de  l'e£- 
peranec  du  mariage  de  leur  Princcflè  avec  Iç  Dau- 
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Sn  ,  qu'ils  fc  hàtoicnt  d'aller  à  la  Cour  de  France 
pour  avoir  l'honneur  de  le  négocier  ,  &  la  rccomr 
penfe  de  l'avoir  conclu. 

Les  Seigneurs  d'Imbercourt,  de  Creveceeur,  de 
la  Vcrc  ,  de  Gruter ,  &  le  Chancelier  Hugonnet , 
étoient  de  ce  nombre  ;  &  ce  fut  avec  ces  cinq  Sei- 
gneurs que  le  Roy  conféra  plufîeurs  fois  à  part, 
dans  la  vue  que  s'il  pouvoit  les  détacher  des  inté- 
rêts de  Marie  de  Bourgogne  ,  il  Juy  ravirpit  plus 
aifément  les  Etats  que  le  Duc  fon  pere  luy  avoir 
laiflèz.  Mais  il  en  trouva  quatre  inflexibles  j  &  ce 
qui  Fétonna  davantage ,  fut  qu'entre  ces  quatre  il 
y  en  avoit  deux,  feavoir  Hugonnet  *  &  Imbercdun;  *  j)ms  ja  <£,„ 
qui  a  voient  presque  tout  leur  bien  fur  la  Somme,  o»  nfcrenegoda- 
danslc  Duché  de  Bourgogne,  &  qui  ne  pouvoient  ^dcHuS°- 
par  confequent  éviter  de  devenir  Sujets  Immédiats 
de  la  Monarchie  Françoise.  Leur  fidélité  fut  tentée 
par  toutes  les  voyes  imaginables  $  &  ils  perfifterent, 
toujours  à  vouloir  que  leur  négociation  commen- 
çât parle  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  le. 
Daufin,.&  a  n'écouter  aucune  proposition  pour 
avantageufe  qu'elle  fût  à  cette  Princeffe ,  juiqu'à 
ce  que  fon  contrat  de  mariage  eut  été  figné. 
•  CrevecoBur  fut  le  feul  que  Louis  engagea  dans 
fes  intérêts;  Se  parce  que  l'affection  de  fa  Majefté 
pour  ce  Seigneur  fut  plus  confiante  que  pour  au- 
cun autre  de  fes  Généraux  d'armée ,  il  eft  impor- 
tant de  remarquer  icy  qu'il  étoit  cadet  de  fa  Mai» 
fon.  Qu'il s'ïippelioit  Philippe,  &  qu'il  avoir  pris 
Je  furnom  de  la  Terre.des  Cordes  ou  de  Querdes,. 
Tome  II  '   "  Dd 
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coîftmc  portent  Quelques  Mànufcrks  >  <jué  fay  *.- 
voit  été  donnée  en  partage.  Sa  mère  avoit  étéchoi- 
fie  pour  nourrir  Marie  de  Bourgogne  ;  &  c'étoit 
dc-là  que  Philippe  le  Bon  8c  Charles  le  Guerrier 
avoient  pris  occafion  de  combler  de  bienfaits  la 
Maifon  de  Crcvccœur  en  gênerai,  &  dcs-Cordcs  en? 
particulières  lavoicnt  établi  Senecnal  de  Ponthieu». 
CapïtâiiK  de  Courtray,  de  Boulogne,  &  de  Hednv 
&  Gouverneur  de  Peronne,  de  Mondidicr,de  Roye, 
&  des  autres  Places  de  Picardie  que  là  France  leur 
avoit  abandonnées  par  la  paix  du  Bien  public. 

Des-Cordcs  étoit  demeuré  fidèle  durant  la  vie 
de  l'un  &  de  l'autre  ,  mais  il  devint  inconfiant  a- 
prez  la  mort  de  Charles  par  un  excez  de  prévoyan- 
ce à  l'égard  de  l'avenir.  Il  s'imagina  que  Louis  fc- 
roit  le  mariage  du  Daunn  Ton  fils  unique  avec 
l'heriticre  de  Bourgogne  y  ou  que  s'il  ne  le  faifoit, 
ce  (croit  à  caufe  que  fa  Majcfté  avoit  pris  d'infail- 
libles mefurcs  pour  dépouiller  cette  Ptincefic  fans 
l'introduire  dans  fa  Maifon.  En  l'un  &  l'autre  de 
ces  cas  les  Seigneurs  Flamans  qui  auroient  attendu 
à  fc  déclarer  pour  la  France  qu'elle  fût  maîtreflè 
des  Pays  bas,  auroient  rifqué  de  perdre  leurs  Ter- 
res j  &  comme  dcs-Cordcs  en  avoit  un  grand  nom- 
bre, &  de  très  belles  feituées  fur  la  rivière  de  Som- 
me, il  fut  le  premier  à  negoticr  fon  accommode- 
ment avec  Louis. 

Ce  Prince  n'avoir  jamais  mieux  diflîmulé  qu'il  le 
faifoit  alors ,  quoy  que  ce  fût  à  fon  dommage.  Il 
fcignoit  un  çmprçflcmcnt  étrange  que  Marie  de 
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Bourgogne  fût  fa  bru  ;  &  bien  loin  qu'il  luy  écha- 
pâc  aucun  figne  de  l'averuon  epouventâble  qu'il 
.avoit  pour  elle,  il  proteftoit  qu'il  aurott  defiréque 
fa  propre  vie  fût  abrégée  d'autant  d'années  qu'il 
«n  faloit  encore  au  Daufin  pour  être  marié, pour- 
vu qu'il  plût  à  Dieu  de  les  ajouter  par  anticipation 
À  la  vie  de  ce  Prince.  Toutes  Ces  exeufes  confùtoient 
en  ce  que  Ton  fik  u'avoit  pas  encore  neuf  ans  ac- 
complis :  Qu'il  ctoit  extraordinairement  petk  pour 
ion  âge  :  Que  fa  complexion  ne  pouvoir  ctre  ny 
plus  foible  ny  plus  délicate  qu'elle  l'étoit  alors: 
Que  la  groneur  démefurce  de  les-epaules  gâtoit  fa 
«aille  j  &  qu'il  n'y  avoir  rien  de  il  dangereux  à  un 
jhomme  incommodé  en  ces  quatre  manières,  qu'- 
un mariage  avancé. 

Les  Blamans  rcpliquoîent  que  les  affaires  de  leur 
Princeflè  ne  luy  permettoient  pas  de  différer  fon 
mariage  •:  mais  que  quand  il  Xcroit  accompli  avec 
le  Daufin,  il  y  auroà  aiTez  de  moyens  pour  en  re- 
tarder l'ufage,  tant  qu'il  feroit  nuiûble  i  l'un  des 
jdeux  Epoux.  Que  Marie  de  Bourgogne  s'étoit  cx- 

Éiquée ,  qu'elle  attendront  volontiers  autant  qu'on 
jugeroit  à  propos  :  mais  que  fes  Sujets  avaient 
prefentement  oefoin  d'un  Maître.  Le  Roy  répliqua 
que  les  moyens  dont  ils  partaient  n'étoient  point 
infaillibles  \  Se.  que  cependant  la  fante  de  (on  fils 
«unique  luy  étoit  Ci  precieufe,  qu'il  ne!  pouvoir  ic»- 
pofer  à  un  danger  aura  grand  pour  ce  jeune  Prince, 
•.qu'otoit,  un  mariage  prefent  avec  une  fille  qui  n'e- 
toit  que  trop  en  éca*  4c  le  jponibmmier.    ...     . ., 
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.  Les  Ëlamans  efsaierent  inutilement   de  cotr* 
vaincre  Louis  que  fa  terreur  etoit  vainc  -,  & rï'eit 
pouvant  venir  à  bout  ,  ils  luy.  firent   une  Ce- 
conde  proportion   qui  ire  fut  pas  mieux  rccûê: 
que  la  première.   Ils  luy  déclarèrent  que  Marié 
de  Bourgogne  étoit  fille  d'un  père  &  d'une  mè- 
re de  la  Maison  Royale  de  France  ;  &  qu'ayant 
ain  G  l'honneur  d'en  fortir  des  deux  eôtez  v  elle  ne 
pouvoir  fc:  refoudre  de  mêler  fon  fmg  avec  céluy 
de  quelque  autre  Maifon.  Que  puifquc  fa  Majefté 
ne  jugeoit  pas  à  propos  deîuy  donner  le  Daufin 
parce  qu'il  étoit  trop  jeune  y  &  que  le  Duc  d'Orléans 
premier  Prince  du  Sang  Royal  n'étoir  pas- encore 
-aflez  âg£;.clle:  fccontenterOir  du  fécond  qûr  etoit 
Charles  Comte  d'Angouîéme,  Prince  pauvre-  à-  là 
vérité, mais  dcmcmcàge  qu'elle.  Que  k$  Flàmans 
le  demàhdoiem.inftam  ment  pour  elle  à  fa  Majéfté\ 
&,  qùfik  feiccevroiem  commd  Un  effet  de  la  born- 
ée de  leur;  Seigneur  Suzerain,  qui  leur  accorderok 
ce  qu'ils  avbient  lc/plus  à  cœur  en  ne  permettant 
pas  qu^ils.paffanenrfôu&une domination  étrangère. 
.  ,  Le  Roy  fut   tellement  furpris  de  ce  difeours  , 
.quoiqu'il  eût  Heu  de  sty  attendre  ,  qu'il  quitta  ,. 
ou  pour  mieux1  dire  fufpendit  fa  diflimulation.  U. 
repartie  brufquement  qu'une  expérience  de  neuf 
âhs  ne  luy  avoir  que  trop  âppris;  le  malheur  que 
-c'étoiirpour  luyi  d'avoir  pour  voifin  un  Prince 
4c  fon  Sang  maître  des  Provinces  des  Pays-bas. 
Quer  pieu,  ren   ayant  délivré  ,  il  n'avoit  garde 
d'expofer  fa:  vjcjjleifç  à  des- &tiguc$  de  corps  Se 
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d'cfprit  fcmblablcs  à  celles  qui  avoie'nt  plus  d'u- 
ne fois  été  fur  le  point  de  l'accabler  dans  un  âge 
plus  fioriflanc  j  &  qu'enfin  il  luy  étoic  moins  pré- 
judiciable que  Marie  de  Bourgogne  époufat  uiï 
Prince  de  quelque  autre  Maifon  Souveraine  qu'elle 
choisît  entre  les  Chrétiens  que  de  celle  de  France  ,- 
û  elle  te  Ces  Sujets  n'aimoient  mieux  attendre  que 
le  Daufin  fut  en  état  de  fe  marier. 

Ces  dernières  paroles  prononcées  d'un  ton  plus- 
ferme  y  &  d'une  manière  plus  intelligible  que  le 
Roy  n'ayoit  accoutumé ,  achevèrent  de  déconcer- 
ter les  Ffcmans,  &  de  les  réduire  à  ne  fçavoir  que 
faire.  Ils  tenoient  Louis  pour  le  plus  habile  des 
hommes  en  matière  de  négociation  -,  &  ils  avoient 
fouvent  éprouvé  que*  perfonne  ne  cortnoiflofc 
mieux  les  véritables  intérêts,-  &  ne  lés  recherchoit 
avec  plus  de'pamon  que  luy.  ïls  tirèrent  de  ces  deu* 
principes  autant  de  eonfequchees  qui  kur  paroif- 
iôient  évidentes.  L'une  que  fa  Majefté  parloir  au 

flus  loin  de  fa  penféc  lorfqu'ellc  témoignoit  de 
indifférence  pour  le  mariage  de  leur  PrmceflV 
dans  quelque  autre  Maifon ,  que  celle  de  France. 
L'autre  que  fa  Majefté  leur  cachoit  la  véritable  rai- 
fon  qui  la-  faifoit  agir,  lorfqu'elle  fondoit  le  dé- 
lay  ou  mariage  de  cette  PrincefFe  avec  le  Dau- 
fin fur  V  bas-âge  &  fur  la  foiblcflc  de  ce  Prince,- 
&  qu'il  fa!o«  dfc  neceflité  abfolue  qu'il  y  en  eût 
une  autre. 

.    Il*  cherchèrent  long-temps  cette  mifterieufe  ra£ 
fon  i  &  enfin  pour  leur  malheur  ,  ils  crurent  l'a- 
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voir  trouvée.  Us  s'imaginèrent  que  Louis  exa& 
en  toutes  chofes  ,  &  fur  tout  en  celles  qui  regar» 
doient  les  droits  de  fa  Couronne ,  fe  piquoit  d'hon- 
neur de  retirer  par  avance  les  Villes  £c  les  Provinces 
delà  Maifondc  Bourgogne  qu'il  prétendait  devoir 
être  réunies  à  la  Monarchie  Françoife  en  cas  qu'il 
n'y  eût  plus  de  mâle  dans  cette  Maifon ,  comme  le 
Duché  de  Bourgogne,  les  Comtcz  d'Artois,  de  Char 
•rolois  9  de  Maçon ,  d'Auxerre ,  &  de  Bar  fur  Seine, 
les  Villes  fur  la  riyiere  de  Somme,  &  celles  dcl'Ifle, 
de  Doûay  ,  &  d'Orchics.  Que  fa  Maj'efté  ne  vou- 
loit  pas  que  l'on  parlât  du  mariage  de  fon  fils  avec 
Marie  de  Bourgogne  avant  qu  elle  eut  mis  Cous 
ù.  main  Royale  tous  les  lieux  dont  on  vient  de 
faire  le  dénombrement  ;  afin  que  l'on  ne  pût  un 
jour  prétendre  qu'ils  cuiïènt  été  rendus  en  consi- 
dération des  noces  de  Marie  de  Bourgogne  &  du 
Paulin,  ôenon  pas  precifément  âcaule  quecetoif 
des  Fiefs  rcvcrnoles  à  Ja  Couronne  de  France  au 
défaut  d'hoirs  mâles. 

Les  Fjamans  crurent  dur  cette  fuppofoion  ima- 
ginaire ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  aifé  que  de 
jtcrrnincr  heureufement  leur  négociation  j  parce  que 
4'un  coté  ils  ne  voyoient  pas  que  Marie  de  Bourgo* 
gne  pût  conferver  aucune  des  chofes  dont  il  s'a- 
gifloit,  excepté  l'Artois,  &  les  Villes  de  l'Iflc ,  de 
Doûay,  &  d'Orehicsj  &  d'un  autre  côté  cette  Pria- 
cefle  leur  avoit  ordonné  en  leur  accordant  un 
pouvoir  fans  limite ?  de  n'épargner  rjen  pour  Ja 
foire  Paufine, 
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Àmfî  des-Cordes  de  les  autres  Députez  Flamans 
attendirent  que  fa  Majcfté  s'expliquât  plus  nette- 
ment là-dcfïus ,  &  fur  ce  qu  elle  leur  dernandoit  Ar- 
ras  par  avance ,  ils  luy  déclarèrent  qu'ils  n'étoient 
maîtres  ,  ny  de  cette  Ville  ,  ny  des  autres  Pla- 
ces que  fa  Majcfté  prétendoitj  parce  que  n'y  ayant 
{>oint  de  garnifon,  il  eh  faloit  auparavant  difpofer 
es  Bourgeois  à  devenir  François.  Mais  ils  ajoutè- 
rent qu'ils  s'en  retournoient  auprez  de  Marie  de 
Bourgogne  :  Qu'ils  luy  feroienf  établir  un  Confeil 
de  perfonnes  affectionnées  à  la  France  -,  &  que  et 
qui  feroit  le  premier  arrêté  dans  ce  Confcil ,  feroit 
Ê  reftitution  des  Terres  qui  dévoient  retourner  à 
la  Couronne  de  France.  Ils  allèrent  mêmes  plus 
loin:  car  afin  de  mieux  convaincre  Louis,  qu'- 
ils ne  partaient  pas  fans  en  être  bien  avouez  ,  ils 
luy  donnèrent  une  Lettre  écrite  en  partie  de  la 
main  de  Marie  de  Bourgogne ,  en  partie  de  celle  de 
Marie  d'Angleterre  fa  bellc-merc  ,  &  en  partie  de 
celle  de  Raveftcin  fon  beau -frère.  Cette  précaution, 
avoir  étéobfcrvée,  afin  que  le  Roy  y  ajoutât  plus 
de  foy,  quoy  que  la  Lettre  ne  fût  (ignée  que  de 
Marié  de  Bourgogne.  Elle  conrenoit  en  fubftance 
que  pour  montrer  avec  quelle  liaifon  cette  Ptinc  fie 
vouioit  vivre  à  l'avenir  avec  la  France,  elle  ne  com- 
poferoit  fon  Confeil  que  de  quatre  perfonnes  qu'elle 
connohToit  pour  tres-afFeâionnées  à  cette  Couron- 
ne, fçavoir  la  Duchcue  de  Bourgogne  fabelle-mcrc, 
Raveftcin  fon  oncle  ,  Hugonnet  fon  Chancelier, 
&  le  Seigneur  d'Imbercourt  :  mais  les  Flamans  ne 
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fcavoicnt  pas  le  véritable  motif  qui  les  empcchoit 
d'obtenir  de  la  Cour  de  France  la  fatjsfadion  qu'ils 
defiroient.. 

Louis  voyoit  que  la  Maifon  de  Bourgogne  a- 
voit  perdu  en  trois  Batailles  toute»  Tes  forces  ,  Ces 
riclKues ,  .&  Cc$  alliances.,  qui  luy  ayoient  acquis 
tant  de  réputation  par  toute  l'Europe.  La  Prince£ 
fc  qui  en  ctoit  héritière  fc  trouvoit  orpheline  ,  & 
abandonnée  de  tout  fecours  ;  &  fa  Majelie  croyoit 
la  dépouiller  ayee  d'autant  plus  de  facilité ,  qu'elle 
n'y  préyoyoit  aucune  oppofition  4e  la  part  dc9 
Flamans.  Et  de  fait  elle  n'avojt  ny  appuy  ny  conr 
feil  :  La  plupart  de  fes  fcryiteurs  ne  içavoicnt  quel 
party  prendre  :  Ses  Sujets  n'étoienr  pas  encore  re- 
venus de  la  consternation  oji  la  perte  qu'ils  avoient 
faite  devant  Nancy  les  avoit  jettez  ,  &  il  n'y  a* 
voit  pas  de  fuflifantes  garnifons  dans  fes  Villes, 
Ainfi  Louis  efperoiten  peu  de  temps  s'emparer  fur 
elle  de  tous  les  Etats  qui  étojent  à  fa  bien-feance, 
#  de  diftribucr  les  autres  à  ceux  qui  luy  auroienç 
aidé  à  dépouiller  leur  Prinçcfle. 

La  haine  de  Loiiis  pour  le  Duc  de  Bourgogne  a- 
voic  été  extrême  &  bizarre  dans  fon  extrémité, 
Elle  ne  s'étoir.  point  arrêtée  a  fe  Perfonne  ;  &  elle, 
étoit  paflfée  à  fa  fille,  par  la  feule  raifoq  que  ce  Duc 
en  étoit  le  Pcre.  Cette  Fille,  n'avoit  jamais  fait  au- 
cun mal  a  Loiiis  i  &  pourtant  Louis  étoit  Ci  peu 
équitable  à  fon  égard ,  qu'il  aimoit  mieux  que  les 
Etats  dont  elle  yenoit  d  neriter  fuflent  pofledez  par 
des  Etrangers  que  de  fe  les  affluer  par  une  yoyç 
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3egitirac  comme  étoit  celle  du  mariage.! I  (è  ffatoit  de 
l'opinion  que  des  JuriCconfultes  intcrelfcz  lui  avoiét 
inlpiréc ,  qu'il  avoit  plus  de  droit  qu'il  ne  luy  en  fa- 
loit  furces  £tats.  Il  ctoit  perlùade  en  premier  lieu 
que  lcstrcvcsfufpendoicnt  bien  les  mouvemensdela 
guerre,  mais  qu'elles  n'en  changeoient  pa$lacaufe; 
ôï  que  par  confequent  le  Duc  de  Bourgogne  étant 
mort  dans  un  temps  qu'iln'y  avoit  qu'une  fufpen- 
;fîon  d'armes  entre  les  François  dciuy ,  les  François 
pou  voient  profiter  de  fon  malheur  parle  droit  des 
gens  .;  &  ^dépouiller  fon  héritière  avec  autant  de 
juftice  qu'ils  auroient  pu  le  dépouiller  luy-mcme, 
s'il  eût  fur  vécu  à  la  bataille  de  Nancy.  En  fécond 
lieu  la  félonie  de  ce  Duc  qui  avoit  été  prefque  conr 
*inucllc  depuis  dix  ans.,  avoit  oblige  le  Procureur 
-General  de  Louis  d'en  démander  juftice  au  Parle- 
ment de  Paris,  qui  avoit  déclaré  les  Provinces  que 
ce  Prince  reteaoit  de  la  Monarchie  Françoifc  bien 
&  deument  connTquées ,  &  il  ne  s'agifloit  plus  que 
«d'cxccûtcr  cet  Arrêt.  En  froifiéme  lieu  Louis  de- 
•voit  être  coadderé  à  l'égard  de  Marie  de  Bourgo* 
igné,  non  feulement  comme  fon  Souverain ,  mais 
•encore  comme  fon  plus  proche  parent  ;  &  ces  deux 
différentes  qualitcz  qui  luy  don  noient  droit  de  tur  • 
«telle ,  -vouloient  avant  toutes  chofes  qu'en  le  mît 
ou  qu'il  {è  mît  iuy-méme  en  pleine  poflelûon  de  , 
•tous  des  biens  de  u  Pupile.  De  plus  le  Duché  de 
Bourgogne  félon  Louis  étoirun  Fief  mafeulin, 
ui  devoit  retourner  à  la  Couronne  par  le  défaut 
es  mâles  j  &  comme  fa  Majefté  ne  pouvoit  nier 
Tome  IL  E  c 
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eue  qucKjucy-ung  de  fes  PrédeccfTcurs  ne  1  euflènr 
donne  en  Fief  pour  le$fecneles  aufli-bicn  que  pour 
les  mâlcs,elleen  convetfoiràla  vérité. Mais  elle ajoû-- 
toit  que  ç'avoit  été  iwieTolerancc  -,  qui  nedevok  pas 
mêmes  être  imitée,  bien  loin  de  paflér  pour  loy  ;  6c 
qu'âpre^  tout  les  Roys  de  France  qui  n'éroient 
qu'Ufufruitiers  dé  leur  Monarchie  ,  n'err  avoient 
pu  détacher  aucune  Province  qu'à  condition  qu'- 
elle y  feroit  un  jour  réunie,  &  que  cependanr  ellé- 
ne  pafler oit  dans  aucune  Mâifon  étrangère. 

Sa  Majefté  avoit  tiré  du  Trefor  de  fes  Chartes» 
FA&e  par  lequel  faint  Louis  avoir  donné  l'Artois 
à  Robert  fon  frère  y  &  elle  prétendok  toncRire  dc^ 
quelques  termes  qui  y  étaient  inferez,  que  ce  n'a- 
voir été  qu'un  iîmple  appennage.  Elle  foûtenoir- 
encore  qu'Otonrqucd'autres  appellent  Otelin,dcr- 
nier  Seigneur  du  Comré  de  Bourgogne  en  avoir 
fait  prêtent  à  Philippe  le  Bel  fous  deux  condi- 
tions. L'une  que  Philippe  le  Bel  le  laiueroit  à  Phi- 
lippe le  Long  fon  fécond  fils,  &  non  pas  à  Louis 
Fiutin  fon  fils  aine.  L'autre  que-  fi  Philippe  le 
Long  moufoit  fans  enfans  mâles  ,  le  Comté  de 
Bourgogne  demeureroir  uni  if  la  Monarchie  Fran- 
^oife.  Ces  deux  conditions-  avoient  été  exécutées 
de  bonne  foy.  Philippe  le  Long  avoir  fucccdc  à 
fon  Perc  préfèrablement  à  fon  trere  aîné  -,  &  puis- 
qu'il étoit  mort  fans  enfans  ,1e  Comté  de  Bour- 
gogne ne  devoit  plus  être  détaché  de  la  Couron- 
ne que  pour  tenir  lieu  cPappennage  à  quelque  Fils 
de  France.  Les  Villes  fur  la  Somme  n'avoient  été 
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aliénées  queponr  an  temps ,  &  à  faculté  dérachapt; 
Zc  fi  Louis  s'etoit  luy  même  lie  les  mains  en  renon- 
çant à  <ctte  faculté ,  il  y  avoit  cté  contraint  par  la 
plus  indifpcnfablc  <ies  loix.,  qui  eft  celle  de  la  hc- 
ceflité.  Que  fi  ù.  Majcfté  avoit  violé  en  ce  point  les 
maximes  fondamentales  de  fa  Monarchie,  te dernier 
Duc  de  Bourgogne  étoit  bien  plus  coupable  fans 
comparaison  ,  puifqu'it  avoit  forcé  ion  Seigneur 
Suzerain  de  les  violer  «n  l'mveftnTant  avec  cent 
mille  chevaux  dans  fa.  Ville  Capitale.  Enfin  IcisFla- 
mans  s'étant  révoltez  contre  le  Roy  Philippe  le  Bel: 
^voient  été  vaincus;  &cc  Prince  avoit  pu  traiter  la 
Flandre  en  Pays  de  conquêtc,c'eft-à  dire  luiôtcrfcs 
Comtes,  &  laareduirei.  dépendre  immédiatement  de 
fa  Couronne.Mais  il  s'étoiteontenté  d'impofer  une 
staxefur  les  principales  Villes  de  cette  Povincc}&c/a- 
voit  été  pour  fc  décharger  de  cette  taxe,  que  IcsEtats 
de  Flandre  afTemblez  à  Gand  avoient  cédé  au  même 
Philippe  le  Bel  par  un  tranfport  irrévocable  les  vil- 
les de  Tlfle,  de  Doùay,  d'Orchies,  &  de  Bcthune. 
Cette  ceffion  fut  confirmée  par  trois  Traitez  entre 
la  Majcfté  &  Robert  Comte  de  Flandres,  le  premier 
en  mil  trois  cent  cinq,  le  fécond  en  mil  trois  cent 
.douze,  &  le  dernier  en  mil  trois  cent  treize. 

Le  droit  de  Louis  fur  la  Province  de  Hainautn'é-  • 
toit  pas  fi  tien  établi  :  mais  l'adreflè  de  Comincs  a- 
voit  aidmirahlement  iuppleé  i.  ce  défaut ,  fi  fa  Ma- 
jefté  eut  fçtt,  cm  voulu  s'en  prévaloir.  Tl  connoif- 
ibit  les  Seigneurs  de  ce  Pays  ;  &  les  avoit  difpofjez.à 
^devenir  Fiançois,i  des  conditions  qB'iln'apasjugc. 
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à  propos  de  rapporter  dans  {es  Mctnoircs. L'affaire  é^ 
toit  u  àvantageufe  pour  la  France,  qu'il  n'y  avoir- 
pas  d'apparence  qu'elle  manquât  ;  &  êônrines  la  te~ 
noie  fi  bien  pour  raite,qu'il  avoit  mené  ces  Seigneurs 
à  laCour  de  Louis. Il  feroit  difficile  dédire  quel  fut  le 
principe  du  changement  de  fa  Majefté  à  leur  égard:- 
mais,  il  cft  conftantque  non  feulement  die  ne  voulut 
point  ratifier  le  Traité  que  Comines-avok  conclu  ens 
fort  nom,  mais  encore  elle  reçut  fi  malles  Seigneur» 
deHainaut,qu'ils  s'en  retournèrent  dez  le  lendemain: 
tout-à-fait  mécontens.  Louis  ne  demeura  pas  long- 
temps fans  s'appercevoir  de  la  faute  qu'il  a  voit 
commife ,  &  {e  mit  en  devoir  de  la  reparer.:  Il  of- 
frit aux  Seigneurs  de  Hainaut  àcs  articles  pkis  a- 
vantageux  (ans  comparaifon,  que  ceux-  que  ComK 
nés  avoit  arrêtez  avec  eux  ;  mais  le  dépk  fit  a  leur 
égard  ce  que  la  fidélité  n'avoit  pas  été  capable  de 
faire.  Ils  perfevererent  fous  la  domination  de  Ma- 
rie de  Bourgogne,  &  Louis  n'eut  pas  depuis  de 
plus  grands  Ennemis  qu'eux. 

Les  Flamans-  que  le  Roy  n'avoit,  ny  tout-è-fait: 
contentez,  ny  entièrement  rebutez,  partirent/tous  de 
Peronne  pour  retourner  à  Gand  ou  étoit  Marie  de 
Bourgogne,  excepté  des*-Cordes,  qui  s'en  alla  intro- 
duire le  Seigneur  dn  Lude  avec  une  forte  garnifon 
dans  la  Cité  d'Arras ,  &  revint  enfuite  auprez  dvt 
Roy.  Lude  avoit  toutes  les  qualitez  necefiaires  à  un. 
excellent  Gouverneur  de  Place,  excepté  le  définte- 
Ch«Se  U  rcurcmcnt-  *  Il  ne  s'embaraflbit  de  rien  :  Il  prenoit 
d'Anoij.       Ton  party  _fur  le  champ  :  Les  plus  grands  dangers 
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6'étoient  pas  capables-  de  ï'intîrriidcr  ,  &  fa  pré- 
voyance alloit  fort  loin  dans  l'avenir.  II  ne  fut  pas- 
plutôt  en  poflcfEon  de  la  Cité  d'Arras  ,  qu'il  fe 
mit  à  la  fortifier.  Mais  il  exigea  fous  ce  prétexter 
vingt  mille  écus  des  Bourgeois  de  la  Cité  ;  &  ceux 
de  la  Ville  accoutumez,  à  ne  rien  payer  que  volon- 
tairement, appréhendèrent  d'être  traitez  de  mêmes. 
Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  refufet  d'ouvrir  aux 
François  la  porte  qui  faifoit  la  communication  en- 
tre la-  Ville  &  la  Cité  >  mais  de  plus  ils  fe  mirent  en 
défenfe  contre  eux.  Ik  envoyèrent  des  Députez 
aux  Villes  de  Doùay  &  del'Iflc  leurs  Alliées  parti- 
culières. Ils  leur  représentèrent  que  les  Bourgeois 
de  la  Cité  d'Arras  venoient  d'être  rançonnez  :  Qu'- 
on en  feroit  autant  à  ceux  de  la  Ville  ,  s'ils  n'é- 
toient  promptement  fceoirrus  :  Qu'cnfuite  les  Vil- 
les del'Iilc  &.  deDoiiaynefer-oientpasmieux  trai- 
tées, &  que  les  François  avoient  fut  elles  les  mê- 
mes prétentions  que  fur  Arras;  On-n'apas  fçu  l'ef- 
fet qu'eut  cette  remontrance  fuF  les  Bourgeois  de 
l'Iflc  :  mais  ileft  confiant  qu'elle  eut  {on  effet  fur 
ceux  de  Doùay,  puifqu ils  coururent  ï  la 'Maifon- 
de  Ville  y  &  y  mandèrent  les  Officiers  de  «ois  cent 
chevaux  &  de  cinq  cent  hommes  de  pied  ,  qui  fe 
trouvoient  alors  dans  leur  Ville  en  quartier  de  ra- 
fraîchiûement. 

Vcrgi  qui  commandoit  ces  Troupes  s'etoit  fau- 
ve de  la  défaite  de  Nancy.  Il  n'avoit  pas  moins  de 
>rudencc  que  de  courage,  &  il  n'attendit  pas  qu'on 
e  priât  de  s'aller  jetter  dans  &  ville  d'Arras.  Il  s'y 
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offrit  d'abord  &  de  bonne  grâce  j  &  i\  ajouta  feu^ 
lement  qu'il  ne  fe  propofoit  de'  partir  <fi£i  ll'en- 
:trce  de  la  nuit.,  pou*  deux  raifons.  JL'Ucte  que  le* 
François  «e  battement  jamais  {'cfêrade  durant  les 
fençbrcs.  î/aàe re  qu'il  feroit  fias  iïU  À  la  J>rune 
,qû"en  plein  jour  d'évité  le»  eorjps  de- gafdc,  qu'ils 
.auroient  apparemment  difpofez:  autôu?  delà  ville 
jd'Arras.  Mais  les  perfonnes  les  mieux  intention- 
4i ces  qui  n'entendent  pas  la  guerre ,  ne  font  préfque 
jamais  capables  des  ponfeUs  les  plus  falutajres  en  cct> 
te  matière.  La  Bourgeoifie  de  Doùay  non  feulement 
n'eut  point  d'égard  a  l'avis de  Vergi,  maisencore elle 
menaça  de  lecnafier  ;  &  mêmes  dé  le  tailler  en  pic- 
ces,  s'il  ne  coureit  à  l'inftant  au  fecôurs  de  la  vil- 
ie  d'Arras.  Vergi  contraint  d'obcïr,  feriri*  en  che- 
min ,  &  n'alla  pas  loin  fans  être  arrêté,. 

Les  intelligences  que  des-Gordcs  avoit  confer- 
y  ées  dans  la  ville  4'  Arras  ',  avoient  averti  Lude  qu'il 
prît  garde  à  lu  y  ,  &  qu'il  auroit  en  peu  d'heure* 
fur  les  bras, les  Troupes  de  Doiiay.  Lude  avoit  été 
-contraint  d'ouvrir  fa  Place  en  plusieurs  eridroits 
pour  la  fortifier  ;  Il  en  avoit  irrité  les  Habjtans  :  Il 
prévoyoit  qu'ils  fe  revôlteroient  à  la  prèfenec  de 
Ycrgi  ?  &  il  ne  doutoit  point  en  ce  cas  d'être  égorgé 
avec  toute  la  garnifon  Françoife.  Il  y  avoit  moins 
derifquç  pour  luy  &  pour  clic  d'aller  au  devant  des- 
ennemis,  parce  que  l'on  n'auroit  qu'eux  â  combat> 
Jtrc  i  &  Lude  en  forma  &  en  exécuta  û  pc  ompte- 
ment  le  deflèin,  que  la  Bourgeoise  de  la  piit  d'Ar- 
ràs  n'eut  lors  qu'elle  s'en  apporte  fe  ipifif- ?- nM'çrt  * 
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avertit  tes  Bourguignons,  ni  de  fc  révolter. 

Il  rencontra. Vcrgi  à  myTchemm:  Il  !•  attaqua  fans 
fuy  donner  le  temps  de  reconnoître  les  François: 
Il  rcnvcrfà  d'abord  fa  Cavalerie  j&  il  le  deffit  h  ab- 
fblument  que  de  tous  ceux  qui  croient  fortis  de 
Douay ,  il  n'en  rçfta  pas  un  qui  ne  fût  tué  ou  pri- 
fonnier.  Vergi  pour  qui  Louis  Ôhze  avoit  beaucoup 
d'eftime,  fut  excité  par  des  perfonnes  interposées  a 
changer  de  patty  :  mais  il  demeura  fi  ferme  yque'fo 
Majefté  qui  prétendoit  l'avoir  en  toute  manière,  fut 
obligée  à  changer  de  méthode.  Elle  eut  recours  aux 
mauvais  trairemens  y  &  l'on  en  fer  ma  par  fon  ordre 
Vcrgi  dans  un  cachot.  Oh  l'y*  tint  une  année  entiè- 
re, {ans  permettre  qu'il  vît  oaurres*  perfonnes  que1 
celles  dont  on  étoit  bien  aflïïré  ;  &  fur  tout  l'on 
employa  pour  lé  fléchir  fa  mère,  qui  n'avoir  pas 
tantreiiÉbe  que  luy  aux  follicitations  de  la  Gour  <ie 
France. 

Cette  0amf  avoit  cru  au  premier  avis  de  la 
mort  de  Charles  le  Guerrier  ,  que  la  Maifon  de 
Bourgogne  étoit  éteinte  v&  comme  elle  avoit  trop 
bonne  opinion  de  Louis  pour  fjîppofcr  qu'il  perdît" 
une  occafion  fi  favorable  de  réunir  les  Pays-bas  à 
fbn  Royaume,, il  n'avoit  falu  pour  la  renduèpràn- 
çoi&  que  luy  perfuâder  par  une  lettre  écrite  de  la 

froprenaain  de  Louis  ,q*fil  l'cftimpit  allez  pour 
en  prier.  Et  de  vray  elle  fit  plus  que  Ton  n'atten- 
doit  d'elle  ,  puifqù 'elle  fervit  de  médiatrice  pour 


dilpofer.  fon  fils  à  quitter  1  echarpe  rouge.  Elle  fçut 
précisément  de  fa  Majcfté ,  çc  qu'elle  pxcrei 
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des  Croix,  qu'on  lès  coneraignoit  auparavant  de  Jc^ 
tacher  -,  &  de  mettre  dans.  Arras  one  garnifon  aflczr 
forte  pour  en  retenir  les  Hàbitans  dans  le  dtvoir,. 
aprez  qu'on  les  eut  condamnez  à  payer  foixante 
mille  écus-  pour  amende  ,  ou  par  forme  de  prêt. 

Le  Roy  ne  trouva  pas  tant  de  refîftance  à  Hcdin,  x 
Condérau  Qucfnoy,i&  à  Bohain,  qu'il  prit enfuitc.- 
Mais  le  brave  Tannegui  Gouverneur  du  Rou(Ellb» 
fut  emporté  d'un  coup  de  canon  devant  la  dernières 
de  ces  Places -,&LoiiK  voulut  qu'on  l'enterrât  dans  la* 
même  Egjife  de  Nôtre-Dame  deClcry ,  qu'il  avoir 
choifie  pour  fon.  tombeau.  Le»  progrez  de  fa  Ma- 
jefté  auroientapparemment  été  plus  grands  ,.fi  l'ef- 
perance  de  conquérir  en  «os  ce  que  Tonauroit  trop 
de  peine  à.  prendre; en  détail,  n'eut  £iit  abandonnée 
l'infaillible  pour  Pmcertainv 

La  ville  de  Gand  Capitale  de  la  Province  la  plu* 
considérable  des  Pays -bas  qu'on  nomme  la  Flan- 
dre, avoir  autrefois  eu  prcfques  les  mêmes  Privi- 
lèges dont  joûiucirt  ^retentemenc  les  Villes  Impe- 
rialcs  du  corps  Germanique.  Elle  ies-avoit  conlen- 
vcz  dans  toute  leur  étendue ,  pendant  que  (es.  Maî- 
tres n'avoient  été  que  fimples  Comtes-  de  là  Flan^ 
dre:  maisellcavoit  commencé  à  les  perdre,  aulfî- toc 
qu'elle  étoit  paffëe  {bus  la  domination  de  la  Mai* 
ton  de  Bourgogne.  Philippe  le  Hardy  avoir  don- 
né là  première  atteinte  aux-  franchifes  de  ceux  de 
Gand  :  Jeanrfâns-peur  avoit  continué!  &  Philippe* 
le  Bon  les  avoit  enfin  abolies  aprez  une  longue 
gucxxc,,  oit  ceux  de  Gand  comme  les  plus  foibles. 
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%oient  fuccombé.  Ce  a'eflr  pas  qu'ils  n'cuâênt  eu 
accours  i  la  Monarchie  Brançoifc  «font  ils  idc- 
woicm,  &  qu'ils  i^fefu^cœ  plus  d'une  fois  adref- 
fez  au  Roy  Charles  Sept  leur  Seigneur  Suzerain* 
Mais  lc#  guerres  de  ce  Prince  contre  les  Anglois; 
&  le  befoin  qu'il  â¥oit  eu  de  l'amitié  du  Duc  Phi- 
lippe le  Bon  pour  recouvrer  fon  Royaume  ,  l'a- 
voientempeené  d'écouter  les  plaintes  de  la  Bour- 
geoise de  Gand.  Ellcécoit  ainiî  demeurée  plus  de 
«trente  ans  dans  1  oppref&on  «  parce  que  le  Duc 
Philippe  avoit  long- temps  vécu  aprez  l'avoir  aflu» 
jetie  i  8c  Charles  le  Guerrier  Ton  fils  qui  venok 
A  'être  tué  devant  Nancy ,  n'avoit  rien  voulu  relâ- 
cher de  ce  dont  il  avoit  trouvé  Ton  Père  en  poflef. 
fioix. 

Louis  Onze  n'avoit  pas  été  plus  favorable  à  ceux 
<dc  Gand  que  Charles  Sept-,  &  c'étoit-là  le  fujet  de 
leur  haine  pour  la  France,  parce  qu'ils  avoient  cru 
Louis  plus  en  état  de  rétablir  leurs  franchifes  que 
Charles  ne  l'avoit  été.  Au  lieu  qu'ils  avoient  accou- 
tumé Recréer  leurs  Magiftrats,&,d'cn  régler  lcnom- 
btc9  le  dernier  Duc  de  Bourgogne  leur  avoit  donné 
vingt-fo  hommes  affidez ,  qui  fous  prétexte  de  leur 
tendre  juftice ,  les  tenoient  dans  le  devoir.  Ceux 
Ac  Gand  les  avoient  foufferts  durant  la  vie  de 
«ce  Prince:  mais  ils  n'en  eurent  pas  plutôt  appris  la 
•mort ,  qu'ils  travaillèrent  à  fe  rétablir  dans  la  mé- 
jnc  liberté  dont  ils  avoient  joui  fous  jes  Comtes 
4e  Flambes  qui  avoient  précédé  la  dernière  Mai- 
son 4e  Bourgogne.  Il  ne  leur  manque»  jt  qu'un  pre- 
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texte  plaufiblc  pour  accomplit  leur  intention,  të 
leurs  vingt-fîx  Magjftrats  le  fournirent  eux-mêmesf 
fans  y  penfer.  Ils  condamnèrent  &  firent  exécuter 
à  mort  un  Criminel  aprez  les  nouvelles  certaines  de 
là  mort  du  Due  arrivées  à  Gand, &  la  Bourgeoi- 
sie de  cette  grande  Ville  prétendit  que  la  commif- 
fion  des  Magiftrats  avoit  cefle  par  la  mort  de  ce- 
luy  dont  ils  k  tenoient.  Que  les  vingt-fix  Juge* 
n'avoient  plus  de  caradfcerc  :  Qu'ils  avoient  dû  en 
attendre  un  nouveau  ;  &  que  ne  l'ayant  pas-fait , 
ils  meritoient  d'endurer  lcfuppliccdont  ilsavoienfc 
punt  le-  Criminel;  Elle  fe  mutina  la-defïus  :  Elle 
prit  les  armes  :  Elle  courut  aux  maifons  des  vingt- 
fix,  &  les  mit  prefque  tous  en  pièces.  Elle  s'aflura" 
ehfuice  de  la  perfonne  de  Marie  de  Bourgogne ,  & 
elle  s'empara  du  gouvernement  des  Pays-bas.  Elle' 
obligea  les-autres  Provinces  à  envoyer  £  Gand  des 
Députez  des  trois  Etats,  fous  prétexte  de  partager 
avec  elle  l'adminift  ration  des  affaires  publiques, 
mais  en  effet  pour  fe  fervir*  feulement  de  leur  nom-: 
car  dans  le  Cbnfcil  qu'elle  donna  à  Marie  de  Bourt 
gogne,  il  y  avoit  plus  de  perfonnes  de  la  feule  vil- 
le de  Gand  que  de  toutes  les' autres  Provinces  en- 
semble; 

La  première  refolution  qu'elle  prit  ,  fut  de  dé- 
puter vers  le  Roy  pour  luy  rendre ,  comme  à  fon 
Seigneur  Suzerain,  raifon  de  ce  qu'elle  venoit  de 
faire  :  Pbur  le  prier  dcfufpendre  l'action  de  fes  ar- 
mées :  Pour  convenir  avec  luy  d'une  trêve  afTez 
longue,  où  toutes  les  affaires  entre  fa  Majeftéôc 
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Marie  de  Bourgogne  {croient  terminées ,  &  pour 
déclarer  que  cette  PrincciTe  feconduiroit  à  l'avenir 
par  le  con&il  des  trois  Etats  des  Pays4>as. 

Louis  au  lieu  d\ctre  fâché  de  ce  changement  qui 
rompoit  toutes  les  mefurcs  qu'il  avoir  prîfcs  avec 
les  précèdent  Députez  de  Marie  de  Bourgogne,  en 
conçut  une  extrême  joyc  y  6c  fc  confirma  tellement 
dans  l'efperance  de  dépouiller  cette  Princçflè ,  qu'il 
fot  déformais  impofliblc  de  l'en  défabuferv  René  Sc4 
cbnd  Duc  de  Lorraine  avoit  fait  prefent  à  fâ' Majc- 
fté  de  toutes  les  perfonhe*  de  qualité  prifes1  à  là  ba* 
taille  de  Nancy  *,  &  les  deux  Bâtards  de  Bbu  rgogne 
Antoine  &  Baudouin,  le  Marquisf  de  Rothclin>&  le 
Comte  de  Naûau,  étoient  do  ce  nombre.  Ces  qua- 
tre paûoicn£  pour  les  meilleurs  Officiers  de  guerre 
qu'eût  Marie  de  Bourgogne,ceux  qui  leur  euflent  pu 
difputer  la  préferance  étant  demeurez  Air  le  champ 
de  bataille.  Le  itoy  qui  n'avoit  pu  efigagèr  dire&e- 
ment  dans'  fes  intérêts  les  quatre  Prisonnier*  d'im- 
portance que  l'on  vient  de  nommer,*  n'avoit  pas 
kifTé  de  leur  donner  la  liberté  :  mais  ç/avoit  été  à  .*  D*"  l*$  & 
condition  qu'ils  n'agiroient  ny  directement  ny;  int  M^fon'd© 
directement  contre  luy.  Il:  s'etoit  contentés  de  pro-  Nadia. 
.mettre  aux  autres  Officiers  Bourguignons  de  les  dé- 
livrer dans  un  an,&  il  efperoit  d'avoir  auparavant 
-conquis  tous  les  Pays-bas^ 

Les  Officiers  Bourguignons*  échapez  de  la  Bâtait 
Je,  ay oient  été  tuez  ou  pris  avec  Vergi  en  eflayant 
Centrer  dànfc  la»  Ville  d'Arras ,  &  Marie  de  Boun. 
gogne  reftW  ainfi'aveepeodç  foldàtsy  &  fans  au- 
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-ciin  Capitaine.  Sa  Majefte  connpiflbit  encore  le  ge* 
nie  du  peuple  de  Gond,  le  plus  incapable  des  affai- 
res publiques  qui  fut  jamais ,  &  le  moins  propre  à 
exécuter  une  entreprife  xie  longue  haleine.  Elle  ne 
le  jugeoît  bon  qu'à  exciter  des  feditions,  ôç  qu'$ 
les  continuer  au  Al  long-temps  que  durok  £a  fo- 
reur. Elle  étoir  informée  dç  l'ayerfion  horrible 
qu'il  avoir  pour  le  Chancelier  Hugonnet  6c  pour 
le  Seigneur  d'Imbcrcourt ,  parée  qu'il  les  foupçon- 
noit  d'avoir  empêché  fous  Charles  le  Guerrier  le 
rétabljûement  de  leurs  privilèges  :  mais  elle  ctoifc 
£uffi  perfuadée  du  mérite  extraordinaire  de  ces 
«deux  grands  perfonnages.  Elle  avoit  commencé 
de  les  craindre ,  âpre?  avoir  inutilement  tâche  de 
les  gagner  par  toute  forte  de  voyes  j  &  comme  elle 
tenoic  le' peuple  de  G  and  pour  au  fil  inconfiant 
que  feditieux  ?  elle  prevoy oit  queii  par  un  pur  car 
pr ice,  ou  faute  d'autres  Miniftrcs,  il  venait  p.  fe  gou- 
yerner  par  les  maximes  de  Hugonnet  &  d'Imbcr- 
court ,  la  France  feroit  fruftree  de  la  conquête  des 
Pays-bas,  Cet  inconvénient  ne  pouvoir  être  prévct- 
nu ,  qu'en  fufçitant  à  ceux  de  Gand  une  tentation 
violente  de  maflacrer  Hugonnet  fie  Imbcrcourt  j 
&  l'occafion  en  étoit  d'autant  plus  fayorable ,  qua 
çc  Peuple  n'ayoit  jamais  manqué  de  fe  foûlevcr 
aprez  la  mort  de  Ces  Princes  contre  leurs  principaux 

Hlniftres. 

Ainu*  je  Rpy  répondit  que  Marie  de  Bourgogne 
n'avoir  pas  tant  de  créance  aux  trois  Etats  des  Pay$- 
fasf  qu'ils  fc  J'jma^inoônt ,  fie  qu?c|le  n'itoit  pas 
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fefoluc  «le  fc  gouverner  par  leur  eonfeil.  Qu'elle 
s'en  était  fa»  no  compofé  feulement  de  quatre  per- 
sonnes ;  qui  ayant  tous  un  intérêt  notable  à  k  con- 
tinuation de  k  guerre ,  k  feroient  durer  autant 
qu'ils  pourroienr.  Les  Députez  de6  Etats  répliquè- 
rent que  fa  Majcftc  ctoit  en  ce  point  très  mal  in- 
formée ?  &  offrirent  de  l'en  convaincre  r  en  lu/ 
montrant  leuts  ordres  écrits  &  %nez  de  k  mai» 
de  Marie  de  Bourgogne.  Le  Roy  repartit  qu'il  a- 
voit  en  main  k  contraire,  écrit  Se  ugne  par  cet-' 
te  Princeflè^  &  montra  k  lettre  que  Hugonnet  6£ 
Imbercourt  luy  avoient  laiûec.  Les  Députez  l'cxa-- 
minèrent  tous  Fur*  aprez  l'autre,  Se  elle  ne  manqua* 
pas  de  leur  in  fpker  les  mouvemens  que  le  Roy  pré- 
tendoit..  Us  k  conjurèrent  de  la  leur  prêter  *  &  il  y 
confentit  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'il  ne 
Savoir  montrée  ;anx  Députez  que  pour  leur  faire 
naître  le  deflr  de  l'avoir  ,  &  qu'il  auroit  été  hier* 
fâché  qu'ils  ne  la  luy  euflenr  pas  demandée. 

La  négociation  fut  interrompue  par  cet  artifi- 
ce i  &  les  Députez  s'en  retournèrent  à  Gand  avec 
«ne  précipitation,  qui  pafToit  pour  fuite  dans  l'o- 
pinion des  per formes  qu'ils  rencontroieat  en  che- 
min.. Ils  firent  leur  rapport  en  public  devant  Ma- 
rie de  Bourgogne  y  aftiftec  de  la  Belle  -  mece  ,  du' 
Duc  de  Clevcs ,  de  Ra  vaftein  ydes  Evêqucs  de  Liège 
fc'dc  Tcrroucnne,- de  Hugonnet  ,.&  d'Imberçourt,- 
La  colère  ne  tremble  pas  tout-à-fait  le  jugement  r 
Ibrfqn'elle  cft  commandée  par  un  defir  de  vangean- 
ce  plus  violent  qu'clk*  U  d'ailleurs  ému  par  k  pre- 
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fence  des  objets.  Les  Députez  ne  s'emportèrent  pas 
jufqu'tt  négliger  ce  qu'il  faloit  pour  faire  donner 
dans  le  panneau  à  Marie  de  Bourgogne,  lis  racon- 
tèrent qiK  le  Roy  leur  avoit  foûtenû  que  leur  Prin- 
.ceflTc  <fc  gouverneroit  parle  confeh1  de  peu  de  gens; 
pais  ils  ne  parlèrent  d'abord, ny  du  no mbredeecs 
gens ,  ny  de  la  lettre  qui  leur  avoit  été  confiée.  Ils 
le  contentèrent  de  reprefenter  qu'ils  ayoient.dit  à  fa 
Majefté  ,  que  Marie  de  Bourgogne  avoit  pris  la 
arefolution  de  (c  gouverner  par  l'avis  de  Ces  Etats  j 
;&  qu'elle  avoit  cru  ne  pouvoir  mieux  commencer 
.  fan  adminiflration ,  qu'en  ufant  de  leur  miniflcrc 
pour  négocier  ,  &  pour  conclure  une  paix  foiide 
entre  1a  France  &  les  Pays- bas.  Qu'elle  ici  avoit 
envoyez  pour  ce  fujet  vers  de  &oy  -,  &  que  fi  fa 
Majefté  endoutoit,  ils  croient  prêts  de  luy  moa- 
-trer  le  pouvoir  qu'ils  en  a  voient  en  -bonne  forme» 
*DaosIç.rap-  .*  Qucle  Roy  leur  avoit  répondu  que  leur  arrivée 

J>9W  de  cette  I-    '    J     r»l       •  '  •    •  \     r  •      J» 

ScgQciation.    ?n  qualité  de  Plénipotentiaires  le  iurfxrenoit  d  aur 
'  **'  "  (tant  plus  ,  qu'il  étoit  afluré  que  leur  Princeflè  ne 

«vouloir  pas  iè  fervir  de  leur  confeil ,  mais  feulc- 
inent  des  avis  de  trois  ou  quatre  perfonnes  confi- 
dentes. Qu'ils  ayoient  alors  produit  leur  commif- 
:fion  ,  &  que  fa  Majefté  ayok  reparxi  qu'elle  pou- 
voit  juftiher  \t  contraire  par  écrit. 

Ces  dernières  paroles  fuffifoieat ,  pour  donner  à 
Marie  de  Bourgogne  lieu  de  foupçonner  que  Cx 
lettre  avoit  été  montrée  :  cepe^ant  ou  elle  n'en 
{cut  pas  la  penfée,  ou  elle  la  rejetta  comme  .chimé- 
rique. Elle  fçavoit  a  la  vérité  que  le  Roy  avoit 

jireconciliablemenf 
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irreconciliablement  haï  le  Duc  ion  perc ,  mais  clic 
ne  croyoic  pas  que  cette  haine  eût  pafle  jufqu  a    • 
elle-,  8c  quand  elle  l'auroit  cru  ,  elle  eût  fuppofé 
;que  l'averfion  de  ce  Prince  au  r oit  cédé  à  l'intérêt 
;d'accroîtte4e  tant  de  Provinces  la  Monarchie  Fran*- 
.^oifè  ',&  aux  avances  d'une  Princefïè  qui  polTedant 
:tout  ce  qu'il  faloit  pour  fe  faire  rechercher  avec 
-emprefTement  par  tous  les  Monarques  du  monde, 
■n  avoit  pas  laine  de  rechercher  elle-même  par  le  feul 
imotif  de  plaire  au  Roy ,  un  enfant  délicat,  infirme, 
<&  boifu  tel  qu'étoit  le  Dauphin  -,  de  d'ajouter  me» 
:mes  que  fi  on  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  le  luy  don- 
ner .,. elle  fefoûmettoit  à  époufer  le  Prince  du  Sang 
qui  luy  ferok  deftiné  pour  mary,  -fans  examiner 
..s'il  luy  feroit  d'ailleurs  agréable  ou  aon> 

Toutes  ces  raifons  qui  paroifibient  invincible» 
à  Marie  de  Bourgogne ,  la  convainquirent  fi  abfo- 
fument  que  le  Ro.y  n'avoit  eu  garde  de  découvrir 
;fon  fecret  en  montrant  la  lettre ,  qu'elle  cftima  pou- 
voir impunément  nier  de  l'avoir  écrite.  Elle  décla- 
ra qu'elle  ne  fçavoit  ce  que  le  Roy  avoit  voulu 
-dire,  &  qu'elle  n'avoit  point  donné  d'ordre  con- 
traire. Mais  elle  n'eut  pas  plutôt  lâché  ces  mots  , 
qu'on  luy  mit  en  main  fa  lettre.  La  furprife  où 
■ellefe  trouva,  ne  fut  ny  le  feul  ny  le  plus  extraor- 
dinaire mouvement  qu'elle  relTentit  alors.  Elle  rou- 
git plus  de  dépit  que  de  honte,  d'avoir  été  convainc 
eue'  de  menfonge  dans  une  Aflemblée  fi  folemnelle; 
&  elle  conçut  en  ce  moment  une  haine  implacable, 
non  feulement  contre  le  Roy ,  mais  .encore  contre 
TfimeJI,  G  g 
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tous  les  François.  Elle  connut  évidemment  que  fa- 
verfion  de  fa  Majcfté  pour  le  Duc  fon  perc  avoit 
pafle  à  elle  •,  &  elle  crut  que  pour  être  digne  hé- 
ritière du  Duc  de  Bourgogne  ,  il  faloit  être  suffi: 
oppoféc  à  la  France  que  fon  perc  l'avoit  été.  Elle 
rompit  l'aflcmblée  dans  ces  fentimens  ,  Se  elle  alla 
prendre  de  funeftes  mefures  pour  fe rendre  malheu- 
reufe  ;  &  pour  enveloper  dans  une  commune  mi- 
fère  fes  Sujets  avec  ceux  du  Roy  ,  qui  dans  leur 
union  n'eufient  eu  rien  à  craindre  au  dehors  :  au 
lieu  qu'étant  divifez ,  il  y  a  plus  de  deux  cent  ans 
qu'ils  fe  font  prcfque  toujours  la  guerre. 

Ceux  de  Gand  qui  n'avoient  montré  la  lettre 
que  pour  avoir  occafion  de(c  défaire  de  Hugonnct 
£c  dlmbercourt  qui  y  étoient  nommez  ,  les  arrêtè- 
rent j  &  leur  donnèrent  des  Juges.  Mais  il  ne  fut 
pas  aifé  de  condamner  dans  les  formes  ces  deux 
Miniftrcs  innocens,  habiles  jdéfintereflez,  &  recon- 
nus pour  tels,  qui  ne  perdirent  pas  le  jugement  dan» 
leur  malheur  j  &  qui  fe  fer  oient  défendus  par  tous 
les  détours  que  la  chicane  fuggeroit  pour  fauver 
kur  vie  en  l'alongeant ,  fi  on  leur  en  eût  donné 
le  loifir.  1a  premier  chef  de  leur  aceufation  fut  d'a- 
voir autorité  dcs-Cordcs  à  rendre  la  Cité  d'Arras 
,anx  François  $  &  ils  y  répondirent  pertinemment 
en  montrant  un  article  du  Traité  conclu  dans 
cette  Ville  entre  le  Roy  Charles  Sept  &  le  Duc 
Philippe  le  Bon  en  mil  quatre  cent  trente  cinq  , 
qui  contenoit  en  termes  exprez  qu'elle  feroit  de 
bonne  foy  reunie  à  la  Monarchie  Françoife  en  cas 
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que  la  Maifon  de  Bourgogne  tombât  en  quenouil- 
le. Le  fécond  Chef  fut  que  dans  un  procez  inten- 
te par  la  ville  de  Gand  contre  un  Bourgeois  parti- 
culier, ils  avoient  pris  de  l'argent.  Imbcrcourt  & 
Hugonnet  avouèrent  le  tait  :  mais  ils  prouvèrent 
autnentiquement  que  l'argent  leur  avoit  été  offert 
fans  qu'ils  l'enflent  demandé  ,  &  que  le  prefent 
qu'ils  avoient  reçu"  ne  les  avoit  pas  empêckez  de 
jugcrlc  Criminel  en  toute  rigueur  &  félon  les  Loir. 
Enfin  le  troifiéme  &  dernier  Chef  iut  d'avoir  don- 
ne quelquefois  atteinte  aux  Privilèges  de  Gand  % 
&  ils  repartirent  qu'en  premier  lieu  ils  n'avoiene 
rien  fait  en  cet  article,  que  par  l'ordre  exprez  des 
deux  derniers  Ducs*  ôc  en  fécond  lieu  que  la  Bour- 
geoise de  Gand  s'étant  plus  d'une  fois  révoltée 
contre  ces  deux  Princes  ,  *  il  paroiûoit  par  des  *  Dans  le  jnP 
a&cs  authentiques  qu'elle  s'étoit  volontairement  ÏÏi~,B* 
ioumiic  a  cette  peine  ,  &  que  par  conlequent  elle 
n'avoit  pas  fujet  de  fc  plaindre  d'avoir  ctéfruftrée 
d'un  bien  où  elle  avoit  renoncé. 

Les  défenfes  des  Accufez  étoient  fi  bien  fondées, 
que  leurs  propres  Accufateurs  ne  pouvoient  y  ré- 
pliquer :  mais  les  adverfîtez  imprévues  font  tou- 
jours accompagnées  de  cette  facheafe  circonftan- 
ce  ,  <foter*aux  meilleurs  amis  le  courage  de  fer- 
vir  a  proportion  qu'elles  augmentent  aux  Enne- 
mis la  volonté  de  nuire.  Hugonnet  àc  Imbercourt 
avoient  cru  n'avoir  point  d'amy  plus  intime  quev 
le  Duc  de  Cleves.  Leur  liaifon  avec  ce  Prince  s'a- 
toit  d'abord  formée,  &  depuis  entretenue  par 
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toutes  les  voyes  honnêtes  qui  font  en  ufage  dan# 
les  ioeietez  civiles,  fit  les  Parties  y  avoient  appor- 
té une  égale  correspondance.  Cependant  il  parut; 
qu'elle  n'étoit  pas  fincere  du  côté  du  Due.  Ce  Prin- 
ce prétendoit  pour  fon  fils  au  mariage  de  Marie' 
de  Bourgogne  r  &  s'étoit  imaginé  que  Hugonnet 
&  Imbercourt  le  favoriferoient  dans  fa  pourfuite.- 
Il  avoit  vu  au  contraire  dans  la  lettre  de  cette  Prin- 
celle,  que  leur  deftein  étoit  qu'elle  époufât  leDau- 
fin  •,.&;  il  n'en  falut  pas  davantage  à  Ion  égajrd,  pour 
rompre  L'amitié  qu'il  avoit  contractée  avec  eux  : 
Pour  les  haïr  autant  qu'il  les  avoit  aimez  :  Pour 
leur  refufer  fbnfecours ,  &pour  hâter  autant  qu'il 
put  leur  fupplicc. 

Une  autre  caufe  produisît  le  même  effet  dans  ta 
perfonne  du  Comte  dcRoufli,quifçavoit  la  part 
que  Hugonnet  &  Imbercourt  a  voient  eue  dans  la 
mort  du  Connétable  de  Saint  Pol.  fon  pere.  Il  s'é- 
toit fait  une  maxime  de  ne  jamais  pardonner  une; 
telle  injure ,  &  il  s'en  ctoit  aflez  ouvertement  ex- 
pliqué du  vivant  du  Duc  de  Bourgogne.  Et  de  fait 
il'  profita  avec  chaleur,  de  foccanon  qui  iè  prefen- 
toit  :  Il  remua  toutes  les  intrigues  qu'il  avoit  dans 
Gand  :  Il  intimida  les  gens  de  bien  de  fa  connoif- 
fanec,.  qui  fans  fa  conhderation  fe  fuflen*  déclarez 
pour  les  Accufez;  &  donna  main,  forte  aux  mé- 
chans ,  en  groffiflant  leur  Troupe  d'un  aflez  grand 
nombre  de  fes  vaflaux  qu'il  avoit  fait  venir  auprez 
dç  Gand.  * 

f  ri6n  Louis  de  Bourbon  JEvêque  de  Liège  qui 
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fétoit  trouve  auprez  de  Marie  de  Bourgogne  fa 
nieec  loriqu'cllc  avoit  reçu  la  rïouvelle  de  la  mort 
du  Duc  fon  perc ,  luy  avoit  demandé  par  une  Re- 
quête qu'elle  remît  aux  Liégeois  l'impôt  de  tren- 
te mille  florins  par  an  que  le  même  Duc  av^oit  tou- 
jours exigé  d'eux  depuis  qu'il  avoit  détruit  leur 
Ville.  Marié  de  Bourgogne  avoit  renvoyé  la  Re- 
quête à  Husonnct  &  à  Imbereourt ,  qui  avoient. 
jugé  qu'on  ïa:prefenfoit  à  contre-temps  ,  èc  con- 
feillé  la  Princcfïè  de  différer  de  l'accorder  jufqu'i 
ce  qu'elle  fût  entièrement  établie.  Cet  avis  étoit 
judicieux  \  parce  que  les  Peuples  des  Pays-bas  qui, 
ne   pou  voient   croire  que  leur  Duc   fut   mort  t 
n'auroient  infailliblement  pas  fouffert  que  fa  fille 
fè  fût*  ingerce  de  révoquer  ce  qu'il  avoit  arrêté. 
Mais  peu  de  perfonnes  refont  juftiee  en  ce  qu'elles', 
défirent  avec  ardeur.  L'Evcque  s'offensa  du  délay . 
qûej'on  apportait  à  le  fatisfaire,&s'en  prit  a  ceux 
à  qui  on  t'avoit  renvoyé.  Guillaume  de  la  MarK 
étoit  fern- principal  confident,  &  un  coufin  paternef 
de  la  MarK  préfidok  au  procez  de  Hugonnet  fc» 
d'Imbèrcourt.  L'Evêquple  fit  foiliciterico.ntre'cuxy; 
&  les-trois  brigues  que  l'on  vient  de  rapporter  join- 
tes à  l'animofké  deceux  de  Gand>  fifent  condamner 
liugonnet  ,&  Imberçourt  à;pcrdte;latête: 

Il  ne.  leur  reftoit  que  la  voye  d'appel  au  Parle- 
taetit  de  Paris ,  où  les  caufes  de  la  Flandre  étoienr 
portées  en  dernier  reflbr-t ■;  &c  ils  y  eurent  recours*  " 
avec  une  pleine  confiance-,  que  leur-  innocence  y  fe- 
s  oit  reconnue  :  car  euGorequc  ce  qui  Jeur-  étoit  at-  ; 
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rive  les  eût  convaincus  que  Louis  Onze  les  vouloir 
perdre,  ils  nclaiflbient  pas  d'être  perfuadezque  lç> 
Parlement  leur  rendroit  juftice.  Mais  leurs  Enne- 
mis qui  le  craignoient  ,  cabalercnt  de  force  ;  que 
non  feulement  les  Juges  de  Gand  n'eurent  point  d'é- 
gard à  l'appel  de  Hugonnct  ôc  d'Imbcrcourt,  mais 
encore  ils  ne  leur  donnèrent  que  trois  heures  pour 
fc  difpofer  à  la  mort, 

Marie  de  Bourgogne  l'apprit  avec  un  dépit,  qui 
dégénéra  prcfquc  en  fureur  :  Car  encore  qu'elle 
n'ignorât  pas  l'inclination  deHugonnet  &d'Imber- 
çourt  pour  les  intérêts  de  la  France,  elle  prefumoie 
que  le  danger  où  le  Roy  venoit  de  les  expofer  les 
changeroit  entièrement.  Elle  fçavoît  avec  quelle 
fidélité  ils  avoient  fervi  fon  Ayeul  &  fon  Perc,  Elle 
en  efperoit  autant  \  &  de  plus  la  lettre  qu'elle  avoit 
écrite ,  les  avoit  réduits  à.  l'état  pitoyable  où  il? 
étoient.  Tous  ces  motifs  cnfcmblc  1  obligèrent  d*ak 
1er ,  ou  pour  mieux  dire  de  courir  à  la  Maifon  de 
Ville.  Elle  parut  en  Suppliante  devant  un  Tribu? 
nal  tout  çompofé  de  Ces  propres  Sujets.  Elle  y  de- 
manda pour  fes  deux  principaux  Minières  une 
grâce  qu'elle  auroit  dû  accorder  j  &  elle  eut  le  dé* 
plaiilr  d'être  refuféc  ,'nonobftant  qu'elle  remonr 
frit  que  Hugonnet  &  Imbercourt  lùy  étoient  ab- 
folument  neceflaires  pour  la  çonfervation  dé  fon 
patrimoine.  Mais  fi  les  Dames  manquent  de  har-r 
dieflepour  entreprendre-lés  chofes  extraordinaires, 
elles  en  font  d'autant  plus  confiantes  aies  exécuter 
Iprf<ju'ejlcs  |es  ont  unc£bi$  entreprises.  ffon  fcujç-. 
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ment  Marie  de  Bourgogne  ne  fe  rebuta  point  du 
refus  injurieux  en  tant  de  manières  qu'elle  venoit 
de  recevoir ,  mais  il  fembla  mêmes  qu'elle  en  eût 
tire  un  furcroît  de  courage.  Elle  fc  tranfporta  fur 
la  place  où  l'exécution  devoit  être  faite  :  Elle  la 
trouva  pleine  de  peuple  :  Elle  le  harangua  fans 
coefFurc  ,  les  cheveux  épars ,  les  yeux  baignez  de 
larmes  ,  &  l'habit  négligé  comme  il  .devoir  l'être 
pour  exciter  à  compailïon.  Elle  n'avoir  aucun  au- 
diteur» qui  ne  s'empêchât  autant  qu'il  pouvou  de 
l'entendre  :  cependant  peu  s'en  falut  que  fon  élo- 
quence ne  l'emportât  lur  l'averfion  ,  fur  l'envie , 
iur  la  fureur ,  &  fur  la  jaloufie  du  gouvernement, 
donr  ils  étoient  prévenus.  Ceux  qu'elle  avoit  co- 
rnus furent  fur  le  point  de  tourner  leurs  armes 
contre  ceux  qui  demeuroient  inflexibles  :  mais  en- 
fin le  meilleur  Party  *  ne  fc  fentant  pas  aflfez  fort 
pour  donner  la  loy  au  pire ,  la  reçut  de  luy.  Hu- 
gonnet  &  Imbercourt  pafferent  par  la  main  du 
Bourreau;  &  l'on  crut  que  Dieu  avoit  permis  qu'- 
ils fuflent  punis  ejez  cette  vie  de  l'ordre  que  l'on 
difoit  qu'ils  s'etoient  fait  donner  ,  de  ilivrer  le 
Connétable  de  Saint  Pol  aux  François. 

Marie  de  Bourgogne  avoit  cru  que  ceux,  de 
Gand  fc  contenteroient  d'avoir  affermi  l'autorité 
qu'ils  avoient  ufurpée  par  le  fupplicc  de  deux  per- 
sonnes fi  considérables.  Mais  elle  reconnut  incon- 
tinent aprez  à  Ces  dépens  qu'elle  s'abufoit  :  car  on 
luy  ôta  fa  Belle-merc  &  fon  oncle  Raveftcin,  & 
on  les  mit  en.  des  lieux  où  ils  ne  pouvoient  avoir 
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'aucune  éommuhieàtibh  àyeç.elle.  Ort  changea  ton* 
-fes  domeftiques,  Se  l'on  voulut  que  ce  fut  des 
Bourgeois  de  Gand.  Ou  profcriyit  toutes  les  per- 
sonnes que  Ton  fçavoit  avoir  été  particulièrement 
attachées  au  Duc  fôn  perc> -•&  l'on  confifqua  lpurs 
biens.  On  s'afTurà  autant  quelabien-féance  IçpoUr 
voit  permettre  de4apcrfonne  de  Marie  de  Bourgo- 
gne-, &  on  l'obferva  défi  prez,  qu'elle  n'auroitpu 
fottir  de  Gand  quand  elle  l'eût  Voulu.  Enfin  on 
s'empara  fous  fon  nom  de  l'adminiftratiori,  non 
feulement  de  la  Flandre  ,  niais  encore  des  autres 
Provinces}  &  pour  donner  àlapofterité  des  mar- 
ques dont  elle  ne  pût  douter  que  le  pouvoir  de$ 
Bourgeois  de  Gand  avoit  été  lans  limite,  ils  en- 
voyèrent des  ordres  précis  dans  les  deux  Bourgo- 
gnes ,  qu'elles  euflent  à  fe  réunir  immédiatement 
a  la  Monarchie  Françoife ,  &  à  recevoir  les  Offir 
,ciers&  les  Garnifons  qu'il  plairoit  à  Louis  de  leur 
«nvoyer. 

Perfonne  ne  défera  à  des  ordres  fi  extravagans  p 
&t  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  ne  furent  que 
trois  ou  quatre  jours  à  sfen  repentir.  Ils  firent 
réflexion  au  bout  de  ce  temps  que  fi  les  affaires 
changeoient ,  il  y  auroit  lieu  de  les  convaincre  d'à- 
voiç  trahi  les  intérêts  de  leur  Princcffe,  &- procuré 
ceux  de  la  France.  Mais  cette  prévoyance  n'eut  pas 
en  eux  tout  l'effet  qu'elle  auroit  dû  ,  puifqu'elle 
ne  les  porta  pas  à  révoquer  les  ordres  pour  le  dé- 
membrement des  deux  Bourgognes  d'avec  les  Pays- 
Jt>asr.  Ils  curent  honte  de  le  faire*  ôc  ils  ne  voulurent 
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jpas  que  Marie  de  Bourgogne  fat  un  jour  afTcz  puif- 
Jante  pour  les  punir  de  tant  d'infolcnccs  qu'ils  a- 
^voient  déjà  commilcs  ,  &  de  celles  qu'ils  préten- 
jdoient  encore  commettre.  Ils  {c  contentèrent  dotte 
-de  lever  quinze  mille  hommes  de  pied  &  quelques 
Troupes  de  Cavalerie,  pour  empêcher  les  François 
Ac  penferi  d'autres  conquêtes  aprez  qu'ils  auroient 
recouv  ré  l'Artois.  Il  faloit  un  Chef  a  cette  nouvelle 
armée 4  Scccux  xleGand  en  choilîrcnt  un>  égale- 
ment ahominablc  à  Dieu  &  aux  hommes. 

Ils  feavoient  que  Charles  Duc  de  Bourgogne 
avoit  confine  en  prifon  perpétuelle  dans  le  Château 
de  Namur  le  miferable  Adolf  de  Gucldrcs,  qui  avoit 
traité  fon  propre  père  avec  la  barbarie  dont  on  a  par- 
ié dans  le  quatrième  Livre,  &  ils  envoyèrent  le  dé- 
livrer, lis  ie  déclarèrent  leur  General;  &  comme 
s'ils  eu  fient  eu  le  deflein  de  donner  à  leur  Princetfè 
,1a  plus  rude  mortification  qu'elle  étoit  capable  de 
recevoir,  ils  luy  dcûincrent-cet  Adolf  pour  maryv 
,c'eft-à-dire  qu'ils  la  condamnèrent  à  époufer  celuy 
des  hommes  pour  ^ui  elle  avoit  le  plus  d'horreur 
Se  de  mépris.  Elle  étoit  ainfi  devenue  pour  rtre 
trop  riche  héritière ,  *  la  plus  malheureufe  Prin- 
cefle  de  fon  temps  ;  lorfquelc  Roy  contribua  plus  tp??*  !*Tje 
qu'aucun  autre  (ans  y  nenfer  i  la  garentir  de  cette  Bourgogne 
Alliance  qu'elle  apprehendoit  plus  que  la  mort ,  & 
qui  auroit  empêche  lçs  Pays-bas  de  tomber  fous  la 
domination  des  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Sa  Majcfté  perfùadc'c  à  contre-temps  que  Gamines 
fie  h  fervoit  pas  allez  à  fon  gré,  jetta  les  yeux  ûir  un* 
Tome  If.  '  H  h 
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autre  Flamand  pour  une  fecretc"  négociation  a'vccf 
Marie  de  Bourgogne.  Ç'étoit  un  Payfan  forti  du' 
Village  d'Oden  tort  feituéprez  de  Gand.On  ncfçait 
pas  comment  il  étoitr  devenu  Barbier  de  Louis;  &  il* 
y  a  de  l'apparence  que  fa  Majefté  naturellement  dé- 
liante r&  qui  fe  fouvcnoitdc  l'extrême  danger  que' 
Galeas  Vifconû  Duc  de  Milan  avoit  couru  par  la* 
perfidie  d'un  homme  de  cette  profeJnon,  changeoit 
fourent  de  Barbiers  r  afin  de  ne  pas  donner  à  Ces  En- 
nemis le  loifir  de  les  corrompre.  Quoy  qu'il  en  foie" 
ecluy-cy  arrêta  Tinconftance  de  Louis  en  ce  point;  &- 
parvint  en  peu  de  temps  à  un  tel  degré  de  faveur ,.- 
qu'il  n'y  avoit  que  le  grand  Prévôt  Triftan  qui  fût 
mieux  que  luy  dans  Fefpric  de  fa  Majefté.  Elle  chan- 
gea deux  fois  fon  nom;  &  parce  qu'il  s'appelloit  Oli- 
vier le  Diable,  elle  l'appella  premièrement  Olivier 
le  Mauvais y  &  cnfuhe  Olivier  le  Daim.-  Il  reiifliflbitv 
admirablement  dans  ks  conversations  enjouées  ;  6c 
c'était  par-la  qu'il  s'étoit  infinuédans  la  confiance 
de  fon  Maître,  qui  ne  confieferoit  les  gens- qu'à  pro- 
portion du  profit  ou  du  plaifir  qu'il  en  pouvoir  tfireiv 
Sa  Majefté  s'imagina  que  puifqu'il  étoit  né  fi  pro- 
che de  Gandyil  pourroiten  un  befoin  paffer  pour' 
Gantois  ;  &  {croit  plus  agréable  à  la  Bourgeoise  de 
cette,  Ville  ,  qu'aucun  autre  fur  qui  elle  jettât  les 
yeux;  &  ce  fut  dans  cette  unique  vue  qu'elle  le  préfe- 
ra  à  tous  les  Grands  de  la  Cour,lefquels  à  celaprez 
feferoient  beaucoup  mieux  aequitez  de  cet  employa 
eue  luy.  Le  Roy  ne  luy  donna  rien  de  particulier  par 
jkvit,  &  fo  Majefté  aima  mieux  prendre  la  peine  de 
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l'inftruire  de.vi  ve  voix  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

Le  fujet  defacommiflion  fut  d'obtenir  s'il  étofe 
poffible  une  audience  de*  la  Princefïè ,  fans  qu'il  y 
.eût  de  témoins  *.  de  luy  reprefenter  le  chagrin  que 
Aonaok  au  Roy  la  contrainte  où  elle  étoit  ;  &  de 
«convenir  avec  elle  des  mefures  qu'il  y  auroit  à 
prendre,  en  cas  qu'elle  fe  laifïat  perfuader  de  fejet- 
ter  entre  les  bras  des  François  pour  fc  délivrer  de 
h  tirannie  de  ceux  de  Gand.  Le  Daim  crut  fc  tra- 
<veftirfuififamment  en  prenant  le  nom  5c  l'équipage 
,du  Comte  de  Mélun ,  Chef  d'une  des  plus  illuftret 
&  des  plus  anciennes  Maifons  du  Royaume.  Mais 
*l  n'eft  prefquc jamais arrivéen  dépareilles  rencon- 
tres, que  Ton  ait  trompé  les  yeux  de  tout  un  Peu- 
ple :  au  contraire  il  a  prefque  toujours  fùffi  qu'- 
une feule  perfonne  dans  un  fi  grand  nombre,  recon- 
nût la  verké  pour  défabufer  Tes  autres. 

Le  taux  Comte  de  Melun  n'étoit  pas  encore  en» 
itré  dans  Gand,  que  l'on  y  fçavoit  déjà  qu'il  étoit 
le  vray  Olivier  le  Daim.  Chacun  en  le  voyant  fc  la 
mfoit  à  l'oreille;  &  (es  lettres  de  créance  ne  pour- 
voient plus  éblouir  perfonne ,  lorfqu'il  les  prefen- 
taau  Conftil  de  laPrinceffc.  Elles  y  furent  pour- 
tant afe  bien  reçues,  foit  qu'on  y  eût  plus  d'égard 
au  caractère  qu'a  la  perfonne  de  l'Envoyé  ;  ou  que  la 
curiofité  de  fçavoir  ce  qui  l'amenoit,  l'emportât  fur 
Je  mépris  que  fès  Compatriotes  n'euflènt  pas  man- 
qué de  luy  témoigner  en  toute  autre  rencontre.  Mais 
lorfque  fyforic  de  Bourgogne  luy  donna  une  audien- 
ce publique  en  prefence  de  tous  fes  Confcillersjd'£«» 
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tat,  te  qu'elle  le  prefla  d'expofer  devant  tant  de  genr 
ce  qu'il  avoit  à  dire ,  il  fc  mit  inutilement  en  peine* 
de  remettre  la  partie  à  une  autre  fois.  On  ne  fe  fatis* 
fit  d'apeune  de  fes  défaites,  j  5c  on  le  reduifir  enfin  à 
déclarer  qu'il  avoit  ordre  de  ne  parler  qu'à  laPrin* 
cefle,  &de  ne  luy  parier  qu'en  particulier.. 

Les  Miniftres  repartirent  que  ee  n'étoit  point  la 
coutume  d'en  ufer  ainfi,.  &  que  la-  bien-feance  ne 
permettoit  pas  qu'une  fille  feule  s'entretint  avec  un 
nomme  feul.Mais  Olivier  s'obftina  fi  fortement  à  ne 
vouloir  rien  relâcher  de  cet  ordre  bizarre  qu'il  difoiiK 
avoir  fans  le  montrer,  qu'il  irrita  toute  l' Aflcmblée. 
Les  Confcillersd'Etatles  plus  modères  furent  d'avis* 
de  le  renvoyer  ians'  réponfè,  mais  les  plus-  empor- 
tez influèrent  qu'on  le  <jettât  dans  la  rivière  •>  te 
l?cuflent  obtenu  r  û  Olivier  n'eût  évite  par  une 
prompte  évafion  le  danger  dont  it  étoit  menacé; 
Il  forcir  adroitement  de  la  falc  où  il  étoit  ;  &  fa 
diligence-  fat  fi  grande  ,  qu'il  étoit  déjà  hors  do 
Gand  monté  fur  un  bon  cheval  avant  que  l'on  eue 
achevé  de  refoudre  s'ilferoit  noyé.  Il  fe  réfugia  dans. 
Tournay,  où  il  n-étoit  pas  moins  en  furcte  qu'à  la- 
Cour  de  France  r  te  ou  il  fèrvitf  beaucoup  mieux 
fc  Roy  que  l'on  ne-  penfoitv 

La  ville  de  Tournay  étoit  des  plus  grandes,  des- 
mieux  peuplées ,  des  plus  riches ,  te  Ses  mieux  ci- 
vilifées  des  Pays-bas.  Sa  feituation  entre  le  Hai~ 

*  Dan*  llîi-  naut  &  k  Flan<lrc  >  l'avait  rendue  le  centre*  du. 
AoiccdeTour-  commerce  entre  ces  deux  fertiles  Provinces.  Elle 
***.  c'toiç  des  glus  fortes  y  te  d'ailleurs  on  avoit  eu  le 
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foin  de  la  revêtir  de  doubles  murailles,  de  tours ,  de 
feoulevars,  de  ravelins  &  des  autres  fortifications  qui 
étoient  alors  en  ufage.  Les-  Bourgeois  y  vivoient 
comme  en  Republique  :  car  encore  que  cetteVille  fût 
de  la  Monarchie  Françoife,&  qu'elle  payât  aux  Rois 
Très  -  Chrétiens  fix  mille  livres  ,  &  aux  Ducs  de 
Bourgogne  le  quart  ou  environ  de  cette  fomme  tour 
les  ans ,  &  par  forme  de  redevance  ,  il  cft  confiant 
qu'elle  étoit  quitte  de  toute  fujetion  pour  une  fom- 
me fi  légère  ;  &  mêmes  que  le  dernier  Due  de  Bour- 
gogne quelques  années  avant  fa  mort  y  luy  avoit 
gratuitement  remis  ce  qu'elle  avoir:  accoutumé  de 
luy  payer,  &  à  fes  Predecefleurs.  Elle  fe  gouver- 
noit  à  fa  mode  en  tout  le  refte  :  Elle  obfer voit  une^ 
exacte  neutralité  entre  les  François  &  les  Bourgui- 
gnons, quoy  qu'elle  eût  acquis  beaucoup  plu*  de" 
biens  dans  les  Etats  des  dernier^  que  dans  ceux  des? 
premiers  ;  &  le  gain  qu'elle  avoit  fait  avec  l'une  Se 
l'autre  deces  nations  pendant  leurs  longues»  guerre» 
étoit  fi  grand,  que  fous  fes  Bourgeois  vivoient  avcfc  • 
autant  de  luxe  que  de  repos.  Le  refpeâ  que  l'on  a- 
voit  eu  jufquos-là  pour  tout  ce  qui  leur  apparte- 
noit,  leuravok  inipiré  de  la  négligence  pour  leur- 
propre  confervation.  Il  y  avoit  peu  de  gcns'à  gar- 
der leurs  portes,  &  ce  n 'étoit  que  des»  Bourgeois' 
qui  y  alloienc  tour  à  tour.  Us  prenoient cette  fon-- 
&ion  pour  une  corvée ,  &  ils  ne  le  faifoient  qucî 
par  manière  d'aquir. 

Olivier  l'apperçut  en  entrant.  Il  remarqua  du-- 
*ant  fon  fcjpur  dans  Tournay  que  la  négligence^' 
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y  cromoit  au  lieu  d'y  diminuer',  &:  il  refolut  d'en 
profiter,  afin  de  fe  y  ange*  des  Gantois,"  en  repar- 
tant le  mauvais  fuccez  de  fa  négociation  par  un  fer- 
vice  d'extrême  importance  rendu  à  fon  Maître  , 
Jorfqu'il  s'y  attendok  le  moins.  Ii  gagna  quaran- 
te Habjtaus  de  Tournay  des  plus  pauvres  a  la  ve* 
rite,  mais  en  recompenfe  des  plus  hardis  de  la 
Ville  j  &  il  prit  Ces  mefurespour  s'emparer  avec  un 
pombre  de  gens  fi  petit  ,  de  la  porte  par  où  Ton 
fortoit  pour  aller  à  Saint  Quentin.  Il  écrivit  cn^ 
fuite  à  Mouy  Gouverneur  du  même  Saint  Qucn^- 
tin ,  qu'il  luy  liyreroit  Tournay  s'il  luy  envoyoit 
affez  de  gens  pour  le  recevoir  au  jour  &  à  1  neut- 
re qu'il  luy  marqua,  Mouy  en  conféra  avec  le  Roy> 
&c  conduifit  luy-même  par  ordre  de  fa  Majefté  les 
Troupes  qu'Olivier  demandoir.  Elles  fc  prefente- 
rent  à  la  porte  a  point  nommé  \  &  donnèrent  le 
jfignal  à  Olivier,  qui  força  vaillamment  le  corps  de 
garde,  &  l'ouvrit.  Les  bons  Bourgeois  voulurent 
it  mettre  en  défenfe  :  mais  ils  furent  bien-tôt  con* 
trains  de  pofèr  les  armes ,  &  mêmes  d'obeïr  à  Mouy 
qui  leur  commanda  de  les  portera  l'Hôtel  de  Vit» 
le  ;  parce  que  la  canaille  au  lieu  de  hs  féconder,  fe 
déclara  pour  les  François.  Il  Te  pana  néanmoins 
peu  de  jours  fans  qu'elle  eût  occafion  de  s'enrepen- 
jtir,  parce  qu'elle  loufFrit  la  première  les  incommo- 
diez de  la  guerre, 

Mouy  aprez  s'être  affuré  de  Tournay  ,  porta  le 
fer  &  le  feu  jufqu'aux  environs  de  Gand  >  &  la, 
pourgeo  jfîe  de  cette  Yille  pour  l'obliger  à  s'en  rç* 
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fou  mer,  envoya  Adolf  de  Gueldres  faire  le  mê- 
me dégât  dans  le  Tournaifis.  Elle  luy  promit  à 
fon  retour ,  qu'elle  contraind roit  Marie  de  Bour- 
gogne de  l'époufer  fi  elle  ne  s'y  difpofoit  de  bon? 
gre,  &  il  partit  avec  cette,  aflurance;  Il  ne  fc  con- 
tenta pa*  d'obliger  Mouy  à  fc  renfermer  dans: 
Tournay  y  mais  U  s'avança  de  pins  à  fon  tour  dans» 
le  Tournaifis.  Il  le  ravagea:  Il  le  défola  ,.&  bru-* 
la  mêmes  un  faux-bourg  de  la  ville  de  Tourriay^ 
mais  ces  petits  avantages  furent  la^  dernière  caufe' 
de  fa  ruine ,  Dieu  Jetant  laffe  de  fouiïrk-  ce  mon- 
ftre  fur  la  terre.  Les  Troupes  de  G  and  étoient  nou- 
velles ,  &  par  confequent  fans  drfeiplinc.  Mouy  à 
qui  elles  avoient  à  faire  étpit  un  Chef  eKperimen-- 
té  y  qui  le»  voulant  tailler  en  pièces  fans  rien  bazar- 
der ,-  feignit  de  les  craindre.  Il  fe  renferma  avec' 
tout  ce  qu'il  avoit  de  François  dans  Tournay  ,  85 
il  abandonna  le  Tournaifis  à  la  discrétion  des:  Fia- 
mans.  Sarufcreûflït;  en  ce  que  Ici  Troupes  d' Adolf 
perfuadees  que  leur  feule  prefen  ce  intimidefoit  les 
François,-  n'obeïrent  plus  à  leur  Général,  Elles  fc 
chargèrent  de  butin  -,  &  commencèrent  leur  retraiter 
dans  une  confufion,  qui  donna  le  courage' à  Mouy 
de  faire  fur  elles  un  fortic  générale,  L'Arrtere-gar- 
dc  qu'il  attaqua,  tourna  vifage  5,  parce  que  Adoir 
qui  s'y  étoit  rangé  la  piqua  d'honneur  T  en.  luy 
montrant  le  petit  nombre  des  François.  Mais  pôup' 
fc  vouloir  trop  fignalcr  r  il  fut  tué ■*  des  premiers  ; 
&  les  fiens  ne  l'eurent  pas  plutôt  vu  tomber  mort>  LfoTdc  2T 
qu'ils  perdirent  h  refolution,  de.  combattre  >  qu'il  mort.- 
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leur  avoit  infpîrée.  Ils  prirent  tous  la  fuite;  &  les 
François  aprez  s'être  laffez  de  tuer  des  gens  quj 
leur  tournoient  le  ^ps,  firent  autant  .de  priïenniers 
qu'ils  voulurent. 

'  Marie  de  Bourgogne  eue  plus  de  joye  de  cette 
victoire ,  que  les  François  qui  l'a  voient  remportée  ; 
&  le  plaifir  de  fc  voir  délivrée  d'un  brame  defti- 
né  pour  la  rendre  miferable ,  fa  qu'elle  fut  peu 
.touchée  de  la  nouvelle  qu'elle  reçut  en  même  temps 
4e  la  perte  des  deux  Bourgognes;  On  a  déjà  remar- 
,qué  que  le  Roy  qui  yoyoit  courir  le  Duc  de  Bour- 
gogne à  fon  malheur,  tenoit  dans  le  Barrois  & 
dans  la  Champagne  de  belles  Troupes  pour  profir 
(ter  de  fa  dépouille  quand  il  feroit  vaincu.  Elles  é- 
toient  commandées  par  George  de  la  Trimouille 
Seigneur  de  Craon,  niais  il  y  eut  bientôt  occafion 
de  leur  donner  un  autre  Qcnerai.  Jean  de  Ctulo$ 
.troifiéme  du  nom  Prince  d'Orange  étôit  le  plu$ 
.confiderablé  des  Bourguignons  en  toute  manière. 
Il  avoit  de  i'efprk,  de  la  conduite  ,  du  crédit  3  & 
de  la  vigueur  :  11  poflèdoit  de  belles  Terres  dans 
tous  les  cantons  du  Pays  :  Il  s'y  étoit  attiré  l'incli- 
nation de  Ja  Nobleflè  :  Les  Peuples  avoient  en  luy 
une  entière  confiance  -,  &  par  un  charme,  ou  un 
bonheur  fingulier  ,  il  n'y  agiffoit  pas  moins  au 
gré  des  gens  de  robe ,  que  dés  gens  crêpée  ;  &  rien 
ne  luy  manquoic  pour  être  tout- à- fait  de  fervice  , 
que  la  confiance  ï  mais  ce  n'étoit  pas  là  la  vertu. 
que  le  Roy  recherchoit  le  plus  en  ceux  qu'il  pré- 
pçn&oit  gagacc  »Il  luy  fuflifoit  qu'ils  eulïcnt   de 
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l'eiprit  &  de  l'a&ivké  j  &  il  fe  propofok  au  refte 
de  teurdonnerdes  compagnons,  &  des  furveillans 
<jui  fixaient  pourainfi  dire  leur  légèreté  ,  ou  qui 
Pempêchaffent  au  moins  de  luy  nuire.  Il  y  avoit 
fept  ou  huk  ans  que  le  Prince  d'Orange  s'étoit 
déclaré  pour  fa  Majcfté  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ion  Seigneur  Immédiat,  par  jaloufiede  ce  que 
lé  Seigneurie  Neuf  chatel  luy  avoit  été  préféré 
flans  ic  commandement  dos  armées.  Il  s'étoit  pour- 
tant rajuftr  depuis  avec  ce  Duc ,  &  il  luy  avoit  rendu 
de  grands  fervices:  mais  un  fécond  mécontentement 
avoit  aliéné  fans  efperance  de  retour,  cet  homme 
naturellement  trop  fenfibic  aux  moindres  injures. 
Ses  Oncles  paternels  luy  avoient  intenté  un  procez, 
fur  ce  qu'ils  prétendoient  n'avoir  pas  été  fuffifam- 
ment  partagez  pour  ce  qui  regardok  les  biens  de  la 
Maifon  de  Chalon  dans  la  Franche-Comté. 

L'affaire  avoit  été  portée  devant  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  l'avok  jugée  en  faveur  des  Seigneurs 
de  Ghàteaugujon  fes  oncles  paternels  ,  perfuadé 
que  le  droit  étoit  de  leur  côté  :  car  il  n'y  avoit 
rien  qui  l'empêchât  en  de  femblablcs  cas  de  rendre 
jufticc.  Cependant  le  Prince  d'Orange  s'étoit  ima- 
giné qu'on  luy  avoit  fait  tort,  &  que  le  Duc  avoit 
favorifé  les  cadets  delà  Maifon  de  Chalon  àdcfleui 
d'en  aiFoiblir  l'aîné.  Il  avoit  refolu  de  s'en  vanger  : 
mais  n'en  ayant  pas  trouvé  l'pccafion  du  vivant 
du  Duc  ,  il  la  prit  peu  de  temps  aprez  fa  mort.  Il 
offrit  au  Roy  de  le  rendre  fans  violence  maître  des 
deux  Bourgognes  -,  pourvu  que  fa  Majefté  s'enga~ 
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gcât  par  un  Traité  en  bonne  forme  de  luy  rendre* 
les  Terres  adjugées  à  fes  Oncles  ,  &  qu'elle  y  en 
ajoutât  pluueurs  autres  qu'il  luy  nomma  ;  &  le 
Roy  quin'examinoit  pas  trop  ce  qu'il  promettoit  en 
des  conjonctures  fi  délicates ,  prit  au  mot  te  Prince' 
d'Orange.  Sa  Majcfté  luy  donna  le  Commandement* 
de  toutes  les  Troupes  Françoifes  difpofécs-  fur  les* 
frontières  du  Duché  de  Bourgogne,  Se  commanda  à; 
Craon  de  luy  obeïr .Toute  la  précaution  qu'elle  prit,, 
fut  d'envoyer  au  même  Craon  des  ordres  fccrcts> 
d'avoir  pour  le  Prince  d'Orange  toutes  les  déféren- 
ces extérieures  capables  d'adoucir  cet  efprrt  égale- 
ment  fier  Se  indocile  ,  Se  de  l'empêcher  de  s'em- 
porter :  mais  au  refte  de  demeurer  toujours  dans 
te  fond  maître  des  Troupes  de  fa  Majcftc  >  Se 
iL'obfcrvcr  de  fi  prez  le  Prince  d'Orange ,  qu'il  ne 
pût  détruire  ce  qu'il  auroit  fait  à  l'avantage  de  lai 
France. 

Le  Prince  d'Orange  obfêrva  de  bonne  foy  ,.  & 
plus  heureufement  que  l'on  eût  cru  >  fon  Traité  a- 
vec  la  France.  Il  alla  peu  accompagné  à  Dijon  ville 
Capitale  du  Duché  de  Bourgogne;  Se  il  y  haran- 
gua la  Bourgeoifie.avec  tant  de  fuccez,  qu'il  luy 
perfuada  d'ouvrir  fes  portes  aux  François.  Enfuite 
il  fetranfporta  fuccefuvement  dans  les  plus  impor- 
tantes Places  des  deux  Bourgognes.  Sa  prefence  y 
•Dans  Ta  vfc  cut  k  nieme  efret  ,  *  Se  elles  furent  réunies  à  la; 
«lejeanTrcis  Monarchie  Françoifc  fans  aucun  effort.  Mais  le 
d«ChâIoB,      j^y.  nc  fut  pas  £  bicn  £ctyl  fom  jc  projct  qU'j| 

avoit  formé  ^  de  fe  faiûr  de  Saint  Orner  »  Se  de  la 
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Province  du  Hainaut.  Robinet  d'Odcnfort  Gentil- 
homme d'auprez  de  Saint  Omer  ,  s'étoit  vante 
d'introduire  les  François  dans  cette  Place:  mais 
les  Habitans  témoignèrent  qu'ils  fc  vouloient  dé- 
fendre ,  &  le  Roy  ne  jugea  pas  qu'il  fût  a  propos 
de  les  affiéger.  La  NoblcÛedu  Hainaut  marchanda 
pour  fc  rendre  Françoife,  &  envoya  à  la  Cour  un 
Gentilhomme  de  fon  corps  pour  négocier  cette 
.affaire. 

Le  Roy  au  lieu  d'expédier  luy-mên>c  fur  le  champ 
ce  Gentilhomme,  comme  il  avoit  accoutumé  en 
de  femblables  occafions ,  le  renvoya  i  Ludc  -,  d'au- 
■tant  moins  capable  de  cette  commiffion  ,  qu'il 
cherchoit  du  profit  en  toutes  chofçs.  Le  Gentilhom- 
me demanda  a  Lude  ce  que  fon  donneroit  a  la  No- 
bleue  du  Hainaut,  pour  mettre  une  Province  entière 
i lobcifTance  du  Roy  i  &  Lude  au  lieu  de  répon- 
dre directement  ,.  demanda  à  fon  tour  ce  que  la 
même  Noblelfc  luy  donneroic  pour  le  bonheur  qu'- 
il luy  procur croit  d'être  Françoife,  Rien  ne  cho- 
que davantage  les  gens  de  bonne  volonté  ,  que 
lors  qu'on  leur  donne  occafion  de  fc  défier  que- 
l'on  tourne  en  ridicule  ce  qu'ils  avoient  ferieulè- 
menjc  propofé.  Le  Gentilhomme  fut  d'autant  plus 
furpris  de  la  repartie  de  Lude, qu'il  s'y  ccoit  moins 
attendu.  11   ne  pouvoit  comprendre  qu'un   Fa* 
jpory  comme  étoit  ce  Seigneur  ,  ne  voulût  pas 
£c  mêler  gratuitement  d'acquérir  au  Roy  fon  Maî- 
tre le  Hainaut,  &  il  aima  mieux  fuppofèrque  1* 
Prancc  oe  youloit  point  du  Hainaut  par  k  voye 
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qu'il  lûy  propofoit.  Il  prit  ce  refus  pour  un:  mi- 
pris  :  11  rompit  la  conférence  :  Il  s!en  alla  fans  direr 
adieu  j  ôc  il  le  hâta  fi  fort  de  retourner  vers  laNo- 
bleue  duHainaut,  qu'il  fut  impolfiblede  le  rame- 
ner à  ceux  qui  coururent  aprez  luy  par  ordre  du 
Roy  ,  &  luy  offrirent  de  la  part  de  fa  Majefté- 
beaucoup  plus  qu'il  n'auroit  d'abord  défi  ré  pour 
ctre  content.  La  Cour  eut  pourtant  de  quoy  s'en- 
confoler  en  quelque  manière ,  par  la  prife ,  ou  pour- 
mieux  dire  par-  la  reddition  volontaire  d'une  Pla- 
ee  -,  qui  luy  étoit  toute  feule,  &  avec  le  peu  de  ter- 
ritoire qu'elle  avoit ,  de  plus  grande  importance- 
que  ce  qui  luy  manquoit  de  l'Artois  ,.&  que  tout 
le  Hainaut  enfçmblc. 

La  Ville  de  Cambray  étoit  devenue  Impériale,.. 
de  la  même  manière  que  plufieurs  autres;  comprî- 
tes dans  le  Pays  que  les  Auteurs  du  moyen  âge* 
appellent  Province  Mofellane  ,-c'eft- à-dire  que  les- 
Evcques  y  pafloient  pour  Souverains  temporels  * 
&  qu'ils  y  joùiflbicnt  en  effet- de  la  plupart  de» 
Privilèges  de  la  Souveraineté  ;.  &  que  néanmoins 
les  Magiftrats  y  partageoient  avec  les  Prélats  l'au- 
torité, &  ne  dépendoient  d'eux  qu'en  de  certaine* 
rencontres.  La  Bourgeoific  de  Cambray  vivoit- 
heureufe  dans*  ce  tempérament  y  &  rien  n'auroic 
troublé  fon  repos  ,  fi  elle  eût  été  convaincue  de 
ion  bonheur  autant  qu'elle  devoit  l'être.  Maisplus' 
une  populace  eft  grande ,  moins  elle  eft  capable  de 
{apporter  fa  propre  félicité.  La  familiarité  de  ceux* 
de  Cambray  avec  leur  Evcque  leur  infpira  du  m& 
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tris  pour  ruy.  On  s'accoutuma  dans  cette  Ville  à  ne 
le.  plus  rcfpectcr  comme  Maître,  parce  qu'on  ne  l'y 
Yoyoit  pas  en  pofture  de  fc  faire  obéir  -,  &  l'on  le 
perfuada  que  les  Magiftrats  n'étoient  pas  aflèz  éclai- 
rez pour  commander,,  parce  que  l'on  croyoit  con- 
noître  le  peu  de  lumière  de  chacun  d'eux  en  particu- 
lier. En  un  mot  la  liberté  déplut  à  ceux  de  Cam- 
bray  par  le  fcul  motif  qu'elle  étok  trop  vieille,  ôi 
que  l'on  s'ennuyoit  de  la  goûter  ^  &  ils  furent  fai- 
ès  'd'un  dédain  pour  clic  ,  qui  ne  fçauroit  être 
mieux  exprimé  que  par  la  comparaifon  des  cfto- 
macs  vigoureux  *  qui  fe  lauent  plus  aifément  des 
viandes  les  plus  légères.  Les  François  fe  prefente- 
rent  devant  Cambray  invitez  par  les  Habitans  *  de    *  tfari-,  fo 
cette  Ville  :  On  les  y  introduisît  :  Ils  n'y  firent  au-  révolution^ 
cun  changement ,  &  ils  fe  contentèrent  d'en  gar-  Cambr»y'' 
der  les  murailles  fans  toucher  aux  Privilèges.- 

Ce  mélange  de  bons  &  de.  fâcheux-  évenemens 
arrivez  tantôt  aux  François ,  tantôt  aux-  Fkmansy 
contribuèrent  prefque  également  à  former  la  con- 
joncture par  où  Dieu  prétendoit  élever  la  Maifon 
d'Autriche  à  la  grandeur  où  elle  cft  maintenant* 
puifqu'ils  firent  comprendre  à  Marie  de  Bourgogne 
que  fi  elle  avok  dès-Sujets  rebelles  ,  elle  en  avoit 
beaucoup  plus  qui  luy  demeureroient  fidèles >  pour-' 
vu  qu'elle  époufât  promptement  un-Prince  capable 
de  leur  mener  du  fecours.  Ceux- de  Gand  afïbiblis  pâr> 
la  défaite  de  leurs  Tr&upcs  auprez  dcTour-nay  ;  6c 
fcbutcz  par  la  mort  imprévue  d'Adolf  de  Gueldres* 
^u-'iis  avaient  defliné  pour  mary  de  leur  Princeflè^ 
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ncfc  mcloient  plus  de  luy  vouloir  donner  d'épour; 
Plu  ficurs.  autres  prétendaus  à  cette  alliance,  y  a- 
voient  renoncé;  foit  qu'ils  fc  fulTcnt  ennuyez  delà 
rechercher  trop  long-temps ,  ou  qu'ils  eufiènt  perdu 
l'efpcrance  de  parvenir  à  leur  fin.  A  in  fi  il  ne  reftoie 
fur  les  rangs  que  quatre  perfonnes,  dont  la  première 
ctoit  le  Daufin  de  France  ;  qui  à  la  vérité  etoit  trop 
jeune  pour  y  penfer  ,  puifqu'il  n'avoit  pas  encore 
huit  ans  accomplis.  Mais  les  bons  François  qui  né 

{>ouvoicnt  {bufFrir  que  les  Pays -bas  écnapaflent  a 
eur  Monarchie,  n'av oient  pas  lahTé  de  former  par 
leur  crédit  en  faveur  de  ce  jeûne  Prince  une  puiûantc 
brigue  a  la  Cour  de  Flandres  ;  quoy  que  le  Roy 
fon  père  bien  loin  de  l'appuyer ,  la  trayeriâc  de  toute 
(a  force. 

Le  Chef  de  la  brigue  qui  travaillent  alors  pour 
les  véritables  intérêts  de  la  France,  ctoit  Louis 
de  Bourbon  Evcque  de  Liège  Oncle  de  Marie  de 
Bourgogne.  Ce  Prince  s'etoit  propofé  de  la  difpofci 
a  fc  tenir  préçilémenjt  fur  la  defenfive  contre  le? 
François-,  &  à  ne  pas  mettre  en  époufant  un  Etran- 
ger, unpbftacle  jnfurmontablc  à  la  paix  qu'il  ok 
froit  de  négocier,  &  qu'il  promettoit  de  conclure 
entre  les  François  &  les  Flamans.  Marie  de  Bour- 
gogne avoit  beaucoup  d'amitié  pour  fon  oncle;  & 
comme  elle  hanToit  horriblement  les  autres  Fran- 
çois ,  il  fembloit  que  l'inclination  qu'elle  avoit  au- 
paravant eue  pour  eux  fe  fût  reflerec ,  afin  de  n'a-* 
yoir  plus  que  luy  pour  objet.  Elle  ne  vouloit  pas 
néanmoins  pour  le  {atisfaire  fe  contraindre  jufqu  £ 
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époufer  le  Daufin:  mais  auili  il  y  a  de  l'apparence 
qu'elle  ne  fe  ferait  pas  fi-tôt  refoluë  de  luy  donner 
la  mortification  qu'elle  fçavoit  bien  qu'il  recevroie 
en  la  voyant  prendre  un  autre  mary  ,  il  les  trois 
autres  Intrigues  contraires  à  la  tienne  ne  luy  euf- 
fent  fufeité  pour  le  châtier  de  la  Cour  de  Bourgo- 
gne, une  querelle  où  il  fuccomba.  Il  y  a  des  Au- 
teurs &  des  Mémoires  qui  en  aceufent  Louis  On~ 
2e ,  fur  des  conjectures  légères  à  la  vérité  t  mais  d'ail- 
leurs vray-femblables  5  &tout  ce  que  l'on  en  peut 
dire  icy  ,  eft  qu'il  faloit  que  fa  Majefté  fut  alors 
autant  ennemie  d'elle- même  qu'elle  pouvoit  le- 
tre,  C\  elle  procura  la  perte  d'un  Prince  de  fon 
Sang  ,  dans  le  temps  qu'il  travailloit  à  luy  rendre 
le  plus  grand  fer  vice  qu'elle  étoit  capable  de  rece- 
voir. 

L'Evêque  de  Liège  avoit  été  fujet  à  l'inconvé- 
nient des  Souverains  ,  qui  prétendent  mener  une* 
vie  voluptueufe  •■,  puifqu'il  avoit  abfolument  laif- 
fclc  foin  de  Ces  affaires  tant  politiques  que  dôme- 
fliques  à  Guillaume  de  la  MarK  fon  Fa  v  or  y.  La 
Mark  étoit  de  taille  de  géant  \  èc  fi  robufte  >  que  les 
hommes  les  plus  vigoureux  n'ofoient  luy  prêter 
le  colet.  Sa  grandeur  &  fa  groflfeur  démefurées  ne" 
l'cmbarafToient  point  ,  parce  qu'il  étoit  extraordi- 
nairement  fou  pie.  Il  reiiffiflbit  en  toutes  fortes 
d'exercices  de  la  guerre  v  &  pour  achever  de  former 
fon  caractère  ,  il  fuffit  de  dire  qu'il  fcmblok  que 
l'Empereur  Maximin  fût  rcflïifcitc  en  luy  ;  puif* 
qu'il  en  avoit  non  feulement  toutes  les  bonnes  qua^ 
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iitcz ,  mais  encore  toutes  les  maiivaifes.  Il  l'égalofc 
en  brutalité  ;  &  s'il  ne  le  furmontoit  en  inconftan- 
jcc  ,  en  cruauté ,  &  en  perfidie ,  ce  n'étoit  pas  qu'ij 
n'y  fut  allez  porté  :  mais  c'étoit  faute  d'occafiori. 

Marie  de  Bourgogne  qui  tâchoit  d'amufer  l'Evêr 
que  de  Liège,  afin  qu'il  ne  l'importunât  pas  tant  de 
ie  marier  en  France ,  luy  avoit  fait  prefent  de  quinze 
mille  florins ,  &  l'Evêque  de  Liège  tes  avoit  au  iîi-tot 
donnez  àlaManc.  Cette  fomméétoit  alors  confider 
rablc;  &  la  Marie  ne  l'eut  pas  plutôt  reçue,  qu'il 
penfa  à  l'employer  contre  fon  bienfaiteur.  Les  Lier 
geois  n'aimoient  pas  leur  Evêquc-,  &  l'on  a  déjà  vu 
que  c'étoit  parce  qu'il  avoit  été  la  caufe ,  ou  du 
moins  le  prétexte  de  ladéfolationde  leur  Ville.  Ils 
n'avoient  ©fé  s'en  vanger  durant  la  vie  du  Duc  de 
Bourgogne,  de  peur  d'attirer  encore  une  fois  dans 
leur  Pays  les  armes  qui  les  avoient  fi  maltraitez. 
Mais  aprez  fa  mort  ils  n'attendoient  qu'un  Chef 
pour  recommencer  leur  révolte ,  lorfquc  la  MarK 
s'offrit  à  eux ,  pourvu  qu'ils  s'engageaûent  à  mettre 
f  Dans  la  vie  ?  le  puîné  de  (es  enfans  en  la  place  de  leur  Prélat  , 
He  Louis  de  aprez  qu'ils  l'auroient  ou  tué  ou  chaffé.  Ils  accep- 
^out  on.  ,  £erent  cet£c  condition ,  &  la  Mark  leva  une  puiflàn- 
te  armée.  Ceux  qui  connoiffoient  qu'il  n'avoit  pu 
le  faire  ny  à  fes  dépens ,  ny  de  l'argent  de  Marie  de 
Bourgogne,  foupçonnerent  que  Louis  Onze  y  avoit 
contribué. 

L'Evêque  furpris  de  l'infidélité  de  la  Mark  ;  & 
frop  foiblc  pour  tenir  la  campagne,  fc  renferma 
(dans  la  Ville  de  Liège  où  il  fut  affiégé.  Il  écrivit  à 
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parehs  &  a  Ces  amis  de  le  venir  dégager,  ce  qu'ils 
aùroicnt  fait  s'il  leur  en  eût  donné  le  loifir.  lis  af-* 
femblcrent  des  Troupes  avec  une  extrême  diligen-r 
ce,  &  ils  les  avoient  déjà  conduites  fur  la  frontiè- 
re du  Licgc  ,  lorfquc  la  Marie  qui  nedoutoit  pas 
qu'elles  ne  le  forçaflfcnt  de  lever  le  liège,  fit  repre. 
•  /enter  à  l'Evêqucdc  Liège  par  des  gens  qu'il  avoir 
laiffcz  auprez  de  luy  pour  le  trahir ,  &  pour  être  (es 
Efpions,  que  les  murailles  de  Liège  n 'et oient  pas 
encore  rétablies  j  &  que  quand  elles  le  feroient ,  la 
matfbnerie  en  étoit  fraîche ,  &  par  conséquent  in- 
capable de  refifter  long-temps  à  l'Artillerie  des  Af* 
fiegeans.  Qu'ainfi  l'unique  moyen  deconferver  la 
Place,  confiftoit  à  fairç  fur  eux  une  fortic gênera-, 
le  qui  ruinât  leurs  travaux ,  &  réduisît  l'infidèle  1* 
Mark  à  recommencer  le  fiége, 

L'Evêque  de  Liège avoit plus  décourage  que  de 
jugement  :  Il  étoit  né  pour  êfrefoldat  -,  &  il  en  ai-r 
moit  d'autant  plus  la  profcflîon ,  qu'il  l'avoir  moins 
éprouvée.  Il  croyoit  trop  légèrement ,  Se  Dieu  le 
vouloit  punir  de  fa  vie  fcandaleufe.  Il  Cuivit  le 
confeil  qu'on  luy  donnoit  j  &  fortit  à  la  tête  d'un 
grand  nombre  d'Wabitanç  ,  qui  luy  promettoient 
de  répandre  pour  luy  jufqu'à  la  dernière  goûte  de 
leur  iang.  Il  fit  d'abord  un  allez  grand  effort  :  mais 
enfuit?  une  partie  de  ceux  qui  le  fuivoient  s'étanC 
tournée  contre  luy,  il  fut  enveloppé,  &  porté  par 
terre.  La  Mark  le  tua  de  fa  propre  main  :  Le  dc- 

Î>oùilJa  :  Le  porta  jufqu'au  bord  de  la  Meufc,  3ç 
e  jetta  dans  cette  riyicre. 
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Marie:  de  Bourgogne  fut  ainii  délivrée  -de  la  fa-- 
&ion  qui  la  foliatok  de  fe  marier  avec  IcDaufin,* 
&  elle  fc  délivra  elle-même  du  fécond  Prince  gui* 
pretendoit  à  fon  alliance.  C'étoit  le  fils  aine  du  Duc 
de  Clcves,  qui  fcmblbit  luy  avoir  été  deftiné  pour- 
mary  dcz  qu'elle  était  née.  Il  n'avoit  que  deux  ans- 
plus  quelle,  &  il  avoir  été  élevé  à  la  Cour  defiour- 
gogne.  Il  s'étoit  attaché  dcz  l'enfance  à  la  fervir;  & 
il  devoit  fucceder  àdes  Etats  proches-  des  Paysrbas,. 
&  tout  a  fait  a  leur  oienfeance.  Iî  n'y  avoit  point  - 
de  party  plus  convenable  a  la  Princeflc  que  le  fîen: 
aprez  eeluy  du  Daufin-,  &  puis  qu'il  n'y  avoit  plus- 
d'apparence  pour  lesv  Flamans  de  s'aggrandir  du: 
cèté  de  la  Picardie,  la  politique  vouloir  qu'ils  s"a- 
granduTent  du  côté  de  la  Hollande  :  mais  cette  re- 
cherche fut  traverfée  par  deux  obftacles  également* 
invincibles1.  Le  premier  étoit  formé  par  ceux  de- 
Gând,  prévenus  de  lapenfée  qu'il  leurferoit  nuifï- 
bleque  Marie  de 'Bourgogne  épousât  un  Prince  qui* 
eût  des  Etats  auprez  d'eux.  Ils  la  tenoient  en  leur 
puiffance;  &  ilsa/pprehendoient  qu'elle  ne  leur  échap- 
pât ,  fi  le  Duc  de  Clcves  faifoit  avancer  jufqu'à 
leurs  portes  une  armée  Alemande,  fous  prétexte  de 
la  mener  eontre  les  François. 

"Le  Duc  de  Clcves  avoit  mis  fans  y  penfer 
le  fécond  ofeftaclc  a  là  fortune  de  fon  fils ,  en  procu- 
rant qu'il  fut:  nourri  auprez  de  Marie  de  Bourgo- 
gne: tant  il  eft  vray  que  les  hommes  s'aveuglent  le 
plus  fouvent  en  ce  qu'ils  défirent  avec  trop  de  pa£- 
fion..  Le  Prince  de  Cleves  ayoit  le  corps  affez  bien 
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fait:  mais  fon  efprit  étoit  fi  mal  tourné,  que  laponne 
«éducation  qui  luy  avoit  été  donnée,  n'avoit  pas  été 
«capable  de  le  redreucr.  Les  défauts  en  étoient  fi  vifi- 
©les,  qu'il  ne  faloit  être  qu'un  moment  avec  lu  y  pou  t 
•les  découvrir.  Marie  de  Bourgogne  les  avoit  obfer- 
vez  avec  cette  curieufe  pénétration  que  les  filles  ne 
{manquent  jamais  d'avoir  pour  ceux  qu'on  leur  veut 
-donner  en  mariage,  (ans  attendre  qu'elles  les  aiment; 
.&  par  confequent  il  n'en  étoit  cchapé  aucun  a  Ci 
connoiuance.  La  longueur  du  temps  n'avoit  rkû 
«contribué  a  les  luy  faire  parbître  moindres  ,  quoy 
.qu'elle  (e  fût  accoutumée  a  les  voir}  &  enfin  elle  étoit 
entrée  à  l'égard  du  Prince  de  C levés  dans  la  ditpo- 
fition  la  plus  contraire  à  l'amour ,  qui  cft  le  mépris, 
>Jy  les  amduitcz  que  le  Duc  de  Gleves  luy  tc& 
-doit  pour  fon  fils,  ny  lebefom  qû'erJeavoitdefc* 
forces,  &  de  fon  crédit  dans  l'Empire ,  n*avoient  pu 
|u y  infpirer  un  fentiment  favorabl^pour  le  Prince 
*de  Cleves*  &  elle  avoua  qu'encore  qu'elle  eût  eu  affefc 
4c  pouvoir  fur  elle  pour  fe  refondre  à  devenir  mal- 
iieureufe  en  I'époufant  fi  le  Duc  de  Bourgogne  fbA 
.père  le  luy  eût  prefenté  pour  mary ,  elle  n 'étoit 
plus  capable  de  fc  faire  une  telle  violence  aprefc 
^qu'elle  etoit  devenue  maîtrefle  «i'ellt-mêmç. 

Le  Duc  de  Cleves  plus  étonné  qucfat&feit  d'tf- 
**e  explication  fi  nette  ,  ramena- dans  fes  Etati'  le 
Prince  fon  fils  ,  8c  le  Comte  de  Rivière  parut  en 
îroificme  lieu  fur  les  rangs.  Il  étoit  frère  de  la 
Reine  d'Angleterre.}  6t  fi  bien  fait ,  qu'il'  fe'y  aw 
*oit  point  d'yeux  pour  fias  qu'ils  firfferjt  ,  ^qûfc 
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-fon  abord  n'éblouît.  Le  Roy  Edouard  Quatre 
fou  beau-frerc  empêchoic  a  ta  vérité  qu'il  ne  fût  le 
plus  beau  des  hommes  ,  mars  il  empêchoit  à  Ton 
tour  que  ce  Roy  ne  fût  fans  pair.  Il  avoir  de  Te/prit 
&  du  mérite  >  &  fi  Marie  de  Bourgogne  avoit  lu  jet 
d'efpercr  d'être  beureufe  en  l'époufant,  les*Peuples 
des  Pays-bas  n'en  avoient  pas  moins  d'attendre  un 
profond  repos  fous  fa  domination.  la  Reine  fa 
içeur  qui  gouvèrnoit  le  Roy  d'Angleterre  fon  mary 
par  Ces  charmes  ,  &  les  Àngiois  par  fon  adrefîè,  offrit 
au  Confeil  de  Marie  de  Bourgogne  qu'en  cas  qu'el- 
le donnât  fa  parole  d'époufer  Te  Comte  de  Riviè- 
re aprez  que  toutes  les  promeffes  fuivant es  feraient 
accomplies  ,  l'Angleterre  romproit  fur  le  champ 
avec  la  France  y  Se  (îgnerok  une  Ligue  offenfive  & 
défenfive  avec  les  Pays-bas.  Que  fc  Comte  de  Ri- 
vière panêroit  la  mer  a  k  tétc  d'une  puifiântearméer 
:Qu_'il  fe  joindtoit  aux  Fkmans  :  Qu'il  les  aideroit 
a  recouvrer  ce  que  le  Roy  Louis  Onze  leur  avoit 
ôté  dans  k  Picardie,  dans  l'Artois ,  & dansk  Flan- 
dre j  &  quîH  ne  poferoit  les  armes  qu  aprez  que 
l'autorke  de  Marie  feroit  entièrement  rétablie  dans 
ries  deux  Bourgognes. 

Il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  les  Angfois  ne 
tinflent  parole  y  &  par  cohfequent  les  Fkmans  ne 
•hazardoient  rien,  en  promettant  leur  Princeffe  fous 
.une  condition  qui  les  rcmettroit  dans  leur  premier 
ctat  d  elle  çtoit  exécutée yàc  qui  ne  leur  apporte- 
jroit  aucun  préjudice,  fi  elle  ne  l'éroit  pas.  La  lcufc 
^hofe  qcimanquoit.au  Comte  de  Rivière,  étort 
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de  n'être  pas  ne  de  Maifon  Souveraine:  cependant 
elle  fuffit  pour  luy  donner  l'exclufion.  On  a  déjà 
remarqué  que  Marie  de  Bourgogne  étoit  des  deux 
cotez  {ortie  de  l'augufte  Maifon  de  France.  Elle  fça- 
voit  qu'il  n'y  avoit  point  d'alliance  tout-à-fait  con- 
venable pour  elle  hors  de  cette  Maifon  ;  &  quoy 
qu'elle  fut  refoluç  de  n'époufer  aucun  François  , 
elle  auroit  été  fâchée  que  Louis  Onze  eût  eu  lieu  de 
luy  reprocher,  qu'elles  fût  méfalliéc  jufqu'au  point 
de  fe.  donner  un  homme  né  te  élevé  dans  la  con- 
dition privée.  Ainfi  le  Comte  de  Rivière  fît  place  à 
l'heureux  Maximilien  d'Autriche,  qui  étoit  le  qua- 
trième prétendant. 

Ce  Prince  fils  de  l'Empereur  Prcderic  Trois ,  8c 
d'Eleonor  Infante  de  Portugal ,  couroit  la  vingt- 
unième  année  de  fon  âge.  Il  étoit  bien  fait  de  fa 

{>erfonne  :  Il  avoit  de Tefprit  i  &  comme  la  prodiga- 
itc  &  l'inconftance  qui  corrompirent  depuis  en 
•luy  tout  ce  qu'il  avoit  de  bon  y  ne  paroifToient  poin-e 
encore  faute  d'objet ,  ou  parce  que  l'on  n'y  avoie 
pas  pris  garde,  il  paflbit  pour  n'avoir  point  d'autfe 
défaut ,  (mon  qu'il  aimoit  trop  la  chàffe  ,  &  qu'il 
haïfToit  les  affaires  qui  ne  luy  laiflbient  pas  tout  le 
temps  neceflairc  à  fon  divertiffement.  Mais  bien 
loin  qu'on  le  blâmât  alors  de  ces  imperfections  , 
on  admiroit  qu'il  n'en  eût  pas  de  plus  grandes,  à 
caufe  que  Ton  fçavoit  que  perfonnen'avoit  pris  le 
foin  de  fon  éducation.  Son  perc  le  Prince  le  plus  ava- 
re, &  le  plus  pareflèu*  de  ion  temps ,  l'avoit  aban* 
donné  à  lu  y-même  par  le  fcul  motif  d'épargner  la 
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dépenfe  d'un  Précepteur  &  d'un  Gouverneur  \  te 
quoy  qu'il  n'eût  point  d'autre  fils  que  luy ,  il  ne  s'e* 
*oit  pas  mis  autrement  .en  peine  de  ce  qu'il  apprît, 
pourvu  qu'il  ne  luy  en  coûtât  rien.  Ainfi  Maximi- 
lien  n'avoix  à  proprement  parlcr,quele$  difpofi  rions 
à  la  vertu  que  la  nature  luy  avoit  données  ;  &  celle 
d'entre  elles  quilediftinguoit  le  plus  des  autres  Prin^ 
ces  Alemans ,  étoit  la  fobricté.  Il  la  tenoit apparem- 
ment de  ion  Perc  &  de  fa  Mère ,  dont  le  Pape  Pie  Se- 
cond raconte  que  Frédéric  Trois  ne  buvok  que  de 
l'eau  rougie  ,  &  que  l'Impératrice  Eleonor  n'a  voit 
point  encore  goûté  de  vin  iorfqu'elle  vint  en  Alcma» 
gnej  &  que  les  Médecins  l'ayant  menacée  de  fterilité 
jï  elle  n'en  bcuyoit  à  caufe  qu'elle  palToit  d'un  climat 
extraordinaircment  chaud  à  un  climat  froid,  l'Em- 
pereur luy  fit  dire  que  û  elle  l'aimoit  *  elle  ne 
changeroit  rien  en  fon  breuvage j  &  qu'il  aimoit. 
|T ft^ans/on  mieux  n'avoir  point  d'enfans ,  que  d'en  être  redeva? 

On  a  déjà  vu  que  l'entrevue  entre  cet  Empereur 
te  le  dernier  Duc  de  Bourgogne  n'avoit  pas  rciiflï. 
Cependant  le  jeune  Maximilien  n'avoit  pas  lartîé 
4'êtredans  la  fuite  mieux  traité,  du  moins  en  appa- 
rence, que  (es  rivaux  ;  car  encore  que  ce  Duc  n'eût 
pas  plus  d'inclination  à  luy  donner  fa  fille  qu'aux 
autres ,  la  nccelîlté  de  Ces  affaires  l'avoit  pourtant 
réduit  à  faire  une  avance  dont  Maximilien  profita» 
Les  Suiflcs  &  les  Lorrains  éroient  puiiïàns  d'eux- 
fnémes}  &  pour  peu  que  l'Empereur  les  afliltar,  ij 
çrpit  à  craindre  qu'ils  n'ctendnïent  leurs  conqup- 
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fcs  dans  la  Franche-Comté.  Le  prétexte  en  étoit' 
plaufiblej  &  le  Duc  de  Bourgogne  pour  détourner 
ce  coup,avoit  obligé  fa  fille  d'envoyer  au  Prince  Ma- 
xïmilicn  une  promefTc  de  mariage  écrite  &  lignée  de' 
fa  propre  main  avec  un  anneau  ^  fous  efperancc  d'a- 
mufer  l'Empereur  fon  Pcre  par  cette  feinte  démon- 
ftration;  &  dans  le  deflèin  de  trouver  facilement  une 
exeufe  pour  luy  manquer  de  parole ,  aprez  que  les* 
Suiflcs  &  les  Lorrains  ieroient  domtez  :  mails  Dieu- 
fie  permit  pas  que  l'on  abusât  impunément  de  la  cré- 
dulité de  l'Empereur.  Les  Alemans  avertis  que  le 
Roy  de  France negligeoit  pour  fpn  Daufin  l'héritière? 
de  Bourgogne,  excitèrent  Maximiiien  dfe  prévaloir 
de  l'écrit  &de  l'anneau  qu'il  avoit;  &Maximilien 
fit  l'amour  à  la  mode  de  fon  Pays  rc'ci1:-à-dire  dans 
tes  formes  les  plus  grofïîeres.  Il  envoya  fommer  \& 
PrinccfTe  de  Bourgogne  de  reconnottre  fa  promette,, 
&  de  l'accomplir  v  &  il  fut  fi  heureux ,.  que  la  Prin- 
céfleluy  répondit  favorablement.  Il  leva  del-'argcnt 
que  Marie  de  Bourgogne  luy  fit  tenir,  huit  cent 
chevaux-  j  fon  Pcre  ne  luy  ayant  pas  voulu  donner 
en  florin  pour  leur  foldc,  ny  pour  fon  équipage,- 
fl  les  conduisit  jufqu'à  Cologne,  où  les  Flamant 
dallèrent  trouver ,  &  luy  portèrent*  les  chofes  dont 
M  avoit  le  plus  de  befoin  pour  achever  fon  voyage. 
Us  le  menèrent  àGand,ou  il  fut  reçu  avec  plus  de' 
joye  qu'il  n'avoit  efpcré.  La  Princefle  l'époufa  j  &r> 
devint  incontinent  aprez  groflfe  d'un  fils,  qui  fut  de-- 
|uis  pcre  de  l'EmrKfcar»Cnarlcs-<£uint  &  de  Fcrdi"- 
Aand  Premier,- 
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La  nouvelle  que  le  Roy  Louis  Onze  reçut  de  ett 
mariage,  leva  l'efpcce  d'enchantement  où  ilavoiç 
été  depuis  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne.  Les  yeux 
de  fa  Majeftc  furent  alors  déifillez.  Elle  reconnue 
fa  faute  dans  toute  fon  étendue  ;  &c  pour  comble  do 
déplaifir,  elle  fe  mit  inutilement  en  peine  d'en  pré-? 
venir  les  fâcheufes  fuites.  Elle  connohToit  les  Fia-» 
mans  pour  pecunicux  ;  &  elle  ne  doutoit  point  que 
s'ils  mettoient  la  main  à  la  bource  pour  recouvrer  ce 
quivenoit  d'être  démembré  des  Pays-bas,  ils  neti-? 
raflèntd'Alcmagnc  un  nombre  prcfque  infini  de  gens, 
de  guerre  qui  inonderoient  la  France.  Il  faloit  donc 
oppofer  une  digue  a  ce  torrent  ■>  &  le  génie  de  Louis 
Onze  étoit  plus  propre  à  trouver  le  remède  aux 
maux  aprez  qu'ils  étoient  arrivez  ,  qu'à  les  empê- 
cher d'arriver.  Sa  Majcfté  crut  que  pour  mettre  ion 
Royaume  en  fureté,  il  faloit  établir  les  Anglois  entre 
elle  &  Maximilien  *  &  l'aveuglement  où  cette  idée, 
la  fit  retomber ,  fut  d'autant  plus  déplorable ,  qu'- 
elle ne  voyoit  pas  qu?en  exécutant  ce  qu'elle  pré-r 
tendoit, elle rentreroit  dans  le  labirintedoù le  Roy 
Charles  Sept  fon  Père  n'étoit  forti  que  par  miracle. 
Elle  forma  le  projet  de  rappellcr  en  France  Edouard 
Quatre  Roy  d'Angleterre  y  &  ppur  luy  propofer 
des  attraits  propres  a  le  tenter  s'il  étoit  encore 
capable  d'ambition  ,  elle  l'invita  à  la  conquête  de 
la  Flandre  &  du  Brabant.  Elle  luy  en  applamt  tou- 
tes les  difficultez  >  &  elle  luy  ôta  non  feulement  les 
exeufes  qu'il  auroit  pu  trouver  ,  mais  encore  les 
prétextes  pour  couvrir  fa  parcfTc.  Elle  offrit  de  lç 
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fkvorifer  À  conquérir  les  deux  Provinces  que  l'on 
vient  dénommer;  &  parce  qu'il  pouvoir  repartir 
que  la  Flandre  rclevoit  du  Royaume  de  France  ',' 
*  &:  que  (î  les  Anglois  s'en  rendoient  les  maîtres,  *Dans!cpro- 
la  querelle  fcrenouvellcroit  qu'ils  avoient  eue  du-  Jct  £,ÇAcct« 
•rant  tant  de  îiécles  avec  les  François  à  Toccafion  des 
hommages  de  la  Normandie  Se  de  la  Guienne , 
Louis  propofa  <le  céder  au  Roy 'd'Angleterre  la  Sou- 
\trainete  de  la  Flandre  en  cas  qu'il  s'en  faisît. 

Edouard  pouvoir  encore  rcprefenterqu'iln'avok 
point  d'argent  ;  &  que  les  Anglois  ne  ieroient  pas 
fipromts  a  luy  en  fournir  pour  la  guerre  de  Flan- 
dres ,  qu'ils  l'étoient  pour  celle  de  France,  &  Louis 
offrit  ae  luy  donner  par  avance  la  foldededix  mille 
Archers  pour  quatre  mois.Edouard  pouVoit  préten- 
dre avoir  befoin  d'une  puiflante  diverfion ,  qui  dé- 
tournât ailleurs  la  meilleure  partie  des  forces  que  les 
Brabançons  &  les  Flamans  leveroient  pour  leur  dé- 
fènfe ,  &  Louis  demeura  d'accord  de  faire  entrer 
dans  le  Hainaut  une  armée  Françoife  dans  le  même 
temps  que  les  Anglois  mettroient  le  pied  en  Flan- 
dres. Edouard  pouvoit  d(ire  que  l'Artillerie  luy 
manquoit;  &  Louis  promit  d'en  faire  conduire  à 
Calais  fans  qu'il  luy  en  coûtât  rien, autant  de  pie». 
ces  qu'il  £n  dcmàndcroit,  &  -de  fournir  leur  atti- 
rail. Enfin  la  dernière  objection  d'Edouard  pouvoit 
erre ,  qu'il  y  avoit  trop  de  Places  fortes  dans  la  Flan- 
dre &  dans  le  Brabant,  &  qu'il  faloit  trop  de  temps 
pour  les  réduire  ;  &  Louis  y  répondit  en  aflurant 
.qu'il  iroit  luy  même  en  Brabant  ayee  une  autre. 
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armée  ,  durant  que  fa  Majefté  Ângloife  {croit  oc- 
cupée dans  la  Flandre  :  Qu'il  y  afïiégcroit  les  qua- 
tre Villes  les  plus  importantes  du  Pays  :  Qu'il  n'en* 
leveroit  point  le  fiége  fans  les  avoir  prifes;  &  qu'à, 
mefure  qu'il  les  prendroit ,  il  les  donnerait  aux 
Anglois. 

Ces  offres  étoient  (î  avantageuies ,  que  le  Roy* 
d'Angleterre  ne  pouvoit  raifonnablcmcnt  délirer 
qu'elles  le  fufïènt  davantage.  Mais  iiavoit  une  tellcr 
averfion  pour  la  guerre,  quoy  qu'il  n'y  eût  pas  mat 
rcùfli ,  qu'il  ne  l'avoit  jamais  déclarée  de  bon  gré- 
Celle  qui  luy  avoit  acquis  la  Couronne  y  ne  luy  a- 
voit  coûte  qu'une  journée  de  travail  j  &  de  l'hu- 
meur qu'il  étoit  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  n'au- 
roit  pas  voulu  être  Roy  >  s'il  luy  eut  falu  effuyer 
une  plus  longue  fatigue.  Il  s'imaginoit  qu'il  étoit 
né  pour  le  plàifir,  parce  qu'il  étoit  né  le  plus  beau 
des  hommes  ;  &  comme  il  fc  trouvoit  de  tempéra- 
ment à  le  goûter,  il  le  recherchoit  en  toutes  cho- 
fcs.  Il  luy  étoit  d'ailleurs  arrivé  ce  qui  n'eft  que- 
trop  ordinaire  à  ceux  qui  ne  refufent  rien  à  leurs 
fens  -y  puifqu'il  étoit  devenu  Ci  gros  &  u  gras ,  qu'iE 
n'étoitplus  capable  des  fondions  de  la  guerre.  A  info 
la  tentation  qui  luy  étoit  fuggerée  venant  à  con- 
tre-temps ;  &  fa  femme  qui  feule  auroit  pu  l'exciter 
a  la  guerre ,  n'y  ayant  pas  moins  d'avcrfîon  que  lixyr 
depuis  que  Marie  de  Bourgogne  avoit  dédaigné  le 
Comte  de  Rivière  fon frère,  les  avances  les  plus  con<- 
fldcrablcs  que  Louis  Onze euflent jamais  faites, ne; 
furent  point  acceptées* 
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Le  Roy  d'Angleterre  luy  repondit  d'une  ma- 
nière "décifive ,  qu'il  y  avoit  dans  la  Flandre  &  dans 
Je  Brabant  un  très- grand  nombre  de  Villes  qui  fou- 
tiendroient  toutes  un  fiége  régulier  ;  &  qui  fe  dc- 
fendroient  Ci  long-temps ,  qu'il  faudroit  un  fiécle 
pour  les  réduire.  Qu'il  n'y  en  avoit  pas  une  qui  ne 
fut  afTez  riche ,  pour  acheter  tout  ce  qui  fèrvoit  à 
tenir  longtemps  ;  &  que  l'argent  manqueroit  plu- 
tôt à  leuts  Ennemis  qu'à  elles.  Que  leur  princi- 
pal commerce  ctoit  avec  les  Ànglois  ;  &  que  par 
confequent  ceux-cy  avoient  autant  d'averiion  de 
rompre  avec  elles ,  qu'ils  témoignoient  de  joye  lors- 
qu'on leur  propofoit  de  rompre  avec  les  François. 
Que  fi  néanmoins  la  France  vouloit  donner  à  l'An- 
gleterre, Boulogne,  Arras,  ou  quelque  autre  Pla- 
ce proche  Calais ,  l'Angleterre  fe  déclarcroit  contre 
les  Pays  bas  ;  fie  fourniroit  un  nombre  confidera- 
blc  d'Archers  à  Louis ,  pourvu,  que  fa  Majeftc  fît 
tenir  à  Londres  les  deniers  neceûaires  pour  les  le- 
ver ,  fie  pour  les  entretenir. 

Louis  qui  n  ctoit  pas  moins  ménager  de  Ces  con- 
quêtes que  de  fon  patrimoine,  ne  put  fe  refoudre 
de  donner  aux  Anglois  aucune  des  Places  qu'il  ve- 
noit  de  prendre  fur  Marie  de  Bourgogne;  &.  les  An- 
glois jugèrent  par-là,  qu'il  n'avoit  pas  tant  de  defir 
qu'il  en  témoignoit  de  les  établir  dans  la  Flan- 
dre &c  dans  le  Brabant.  Ils  refuferent  abfolumcnt 
d'entrer  dans  aucune  liaifon  avec  les  François 
pour  les  Pays-bas;  fie  ils  le  refuferent  d'une  ma- 
nière ,  qui  fembloit  menacer   Louis  ,  que   s'il 

Ll  ij 


Digitized  by 


Google 


%s%  HISTOUE 

•Danslcjnc-  *  s'obftinoit  à  vouloir  dépouiller  l'heritiere  cfer 
frâèr&d'A10  Bourgogne ,  ils  armer  oient  pour  la  défendre.  Louis 
gl«crrc,  craignoit  à  la  vérité  de  leur  donner  prétexte  de 
paner  la  mer:  mais  il  apprehendoit  encore  plus  de  re- 
tomber dans  les  inconveniens  où  il  s'étoit  vu ,  lors- 
que la  Maifon  de  Bourgogne  étoit  trop  puiflàntc 
L'expédient  qu'il  trouva  pour  éviter  ces  deux  extre- 
mitez  fut  de  ne  rien  rendre  de  ce  qu'il  avoit  pris- 
fur  les  Flamans ,  &  de  ne  rien  prendre  de  nouveau 
fur  eux. 

Il  fuppofa  que  Maximilien  d'Autriche  voyant 
que  les  François  s'étoient  contentez  de  recouvrer  les 
Fiefs  mafeulins  que  la  Maifon  de  Bourgogne  avoit 
tenus  d'eux  ,  ehercheroit  la  paix  afin-  de  jouir  en 
repos  des  autres  Provinces  que  Marie  de  Bourgogne 
fa  femme  luy  avoit  apportées.  Qu'il  laifTeroit  vo- 
lontiers à  la  France  le  peu  de  Places  dont  elle  s'étoit 
emparée  dans  les  Fiefs  féminins  de  cette  Princcfle -\ 
parce  qu'il  y  avoit  quelque  forte  de  juftice  à  dé- 
dommager Louis  Onze  petit  fils  de  Charles  Six  des 
Places  importantes  feituées  au  centre  de  la  Flandre*,, 
que  le  même  Charles  avoit  trop  légèrement  cédées 
a  Philippe  le  Hardy  Tris-ayeul  de  Marie  de  Bour- 
gogne. Qu'enfin  les  Anglois  ne  penferoient  plus  à 
paner  la  mer  lorfque  Maximilien  feroit  content, 
&c  qu'ainfi  il  n'y  auroit  plus  perfonne  qui  favoriiat 
leur  defeente  en  France.  Mais  la  plus  claire  con- 
.  noiflanec  des  fautes  que  l'on  a  commifes  ,  ne 
fuffit  pas  pour  en  éviter  de  femblables  ;  lorfquc 
Dieu,  par  des  raifons  inconcevables  à  tout  autre 
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qu'à  luy,  ne  veut  point  encore  achever  de  «léffilleï 
les  yeux  des  Princes  qu'il  avoit  aveuglez. 

Louis  Onze  étoit  autant  fâché  qu'il  pouvoit  l'ê- 
tre, d'avoir  manqué  de  réunir  les  Pays-bas  à  (zMo- 
narchic.  Il  étoit  convaincu  que  la  France  n'auroit 
pas  moins  à  fouffrir  de  Maximilien  aprez  qu'il  au- 
roit  hérité  de  fon  Perc  &  de  fon  Oncle ,  qu'elle  a- 
voit  fouffert  des  quatre  derniers  Ducs  de  Bourgo- 
gne. Il  étoit  pcrluadé  que  la  Maifon  d'Autriche 
n'etoit  déjà  que  trop  puiflante  ;  &:  qu'il  ne  faloit 
pas  que  celle  de  France  la laiflat  croître  davantage, 
fî  elle  ne  vqulôit  Pavoir  pour  rivale.  Cependant  il 
agit  contre  toutes  Ces  lumières  ;  &  s'il  ne  contribua 
plus  qu'aucun  autre  à  élever  la  Maifon  d'Autriche 
au  degré  ou  elle  eft ,  il  n'empêcha  pas  comme  il  le 
pouvoit  aifément  qu'elle  ne  prît  dés  lors  fes  mefu- 
res  pour  y  monter  un  jour,  &  il  fruftra  la  Maifon  de 
France  de  la  plupart  des  Royaumes  d'Efpagnc  qui 
luy  étoient  offerts .  H  aima  mieux  les  laiffer  ravir  pat 
une  Ufurpatrice  de  qui  la  fille  les  porta  depuis  au 
fils  de  Maximilien ,  que  de  les  ménager  pour  le  (îenj 
&  le  malheur  de  la  France  voulut  que  le  D  au  fin  aprez 
avoir  manqué  d'épôufer  l'héritière  des  Pays -bas, 
manquât  encore  d'épôufer  l'heritiere  de  Caftillc. 
-  Il  n'étoit  forti  qu'une  fille  du  mariage  du  Roy 
de  Caftillc  Henry  Quatre  avec  l'Infante  de  Portu- 
gal. Mais  cette  fille  étoit  Ci  belle ,  qu'il  n'y  avoit 
point  dans  l'Europe  de  Prince  qui  ne  dût  s'eftimer 
ncurcux  de  la  poûeder,  quand  elle  n'âuroit  point 
été  héritière  de  la  plus  puiflàmc  Monarchie  d'Efpa- 
Tome  U.  Ll  iij 
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gnc.  Il  ne  fçmbloit  pas  qu'une  fi  riche  fuccefliott 
luy  pût  «tre  conteftéc ,  parce  que  la  loy  fondâmes- 
cale  du  Royaume  appclloic  les  femelles  à  la  Cou* 
ronne  lorfqu'elles  en  etoient  plus  proches ,  à  l'cx** 
cluiipn  des  mâles  plus  éloignez  qu'elles,  Cepon»- 
dant  une  autre  fille  par  un  exemple  auffi  feanda- 
leux  que  nouyeau,  entreprit  d'uftrper  Ja  Ca/HIlc,- 

*  Banda  Aro-  *  &  l'cxecUta. 

plgo^S  ^  Roy  4c  ÇaAillc  ayoit  une  fœur  appcllée  Ifar 
jçue^.  1  jbelle  p  âgée  de  trente- deux  ans  pafTcz  uns  avoir 
4te  mariée.  Sa  beauté  qui  n'avoit  été  que  medior 
<cre  ,  &  cornmcnçpit  à  le  pafler  ,  étoit  tellement 
obfçurcie  par  l'éclat  de  la  Reine  de  Çaftillc  fa 
f>cile-fq?ur ,  &  de  l'Infante  Jeanne  la  nièce,  qu'elle 
n'ofo  jt  prefque  paroître  à  la  Cour.  On  ne  l'y  yoyoiç 
qu'aux  jours  des  cérémonies  extraordinaires ,  & 
4ans  les  autre*  conjonctures  où  elle  jugeoit  abGv 
iu ment  neceûaire 4e  tenir  fon  rang.  Elle  demeuroit 
ierefte  duicmpsàSegoyic,  où  clleavoic  appris  en 
jun  an  la  Langue  Latine;  &  fort  prompt ement  les 
autres  fcjcnççs ,  autant  qu'elle  avoit  pu  s'en  faire  in- 
jftruire  fans  choquer  la  bienfeancede  Cçn  fexef  Eljc 
jétok  tourmentée  de  l'ambition  la  plus  fine  qui  fuf 
jamais  ;  puifqu'elle  aipirpit  à  devenir  par  quelque 
yoye  que  ce  fut  Reine  de  Caftille,  dans  la  feule  vue  , 
comme  elle  difoit ,  de  corriger  tops  les  abus  tant  dç 
Religion  que  d'Etat  qui  s'y  etoient  gîi/Ic^ ,  &  de 
chafler  d'Ef  pagne  les  Mores,  J^Ie  étoit  perfuadee  qu* 
Dieu  ladeftinoit  a  ces  deux  grands  projets  ^  &  que 
£omme  ij  ne Jcs  ypulpi;  exécuter  que  par  elle?  j}  nç 
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comme  il  ne  les  vouloit  exécuter  que  par  elle,  il  ne 
luy  étoit  pas  défendu  d'ufurper  ce  Royaume,  qui  la 
pouvoit  mettre  en  état  de  fuivre  fa  prétendue  voca- 
tion. Mais  il  y  avoit  fi  peu  de  rapport  entre  les 
{>cn fées  de  l'Infante  Ifabcllc  &  les  affaires  de  Caftil- 
e,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'elle  arri- 
vât jamais  à  la  fin  quelle  fe  propofoit  :  car  elle  c- 
toit  éloignée  de  la  Couronne  non  feulement  par 
fa  nièce,  mais  encore  par  l'Infant  Alphonfe  fou 
fécond  frère  j  qui  n'ayant  alors  que  feizç»ans  ,  vi- 
vrait apparemment  plus  qu'elle.  Cependant  Dieu 
qui  rtc  manque  pas  de  moyens  pour  le  fuccez  des 
paillons  les  plus  criminelles  des  Grands,  lorfque  ùi 
providence  les  veut  employer  pour  châtier  les  Peu - 

f>lcs  ,  permit  que  l'Infante  Ifabellc  accomplît  pair 
es    voyes  que  Ton  va   décrire ,  fes  injuftes  def- 
feins. 

Le  Roy  <le  Caftilîe  étoit  tombé  dans  l'inconve* 
nient  des  Souverains,  qui  choififTent  des  Favoris  de 
trop  bonne  Maifon  ,  &  qui  les  élèvent  trop  haut  y 
puis  qu'il  les  avoit  rendus  fi  puifTans,  qu'il  ne  luy 
étoit  pas  aifé  de  les  ruiner  quand  il  luy  plairoitv 
Jean  Pachcco ,  &  Alphonfe  de  Fonfcca  partageoient 
fes  bonnes  grâces  ;.&  les  partageoient  avec  tant  d'é- 
galité ,  que  les  Courtifans  les  plus  rafinez  ne  pou- 
voient  juger  lequel  des  deux  avoit  l'avantage  fur 
l'autre.  Pacheco  avoit  été  fait  Marquis  de  Villcna* 
&  Fonfcque  avoit  obtenu  l'Archevêché  de  Tolède. 
Comme  ils  ne  pouffoient  pas  leur  fortune  par  les- 
mêmes  voyes ,  ils  ne  s'entrcdonnoient  point  de  jaw 
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long-temps  avec  toute  la  bonne  intelligence  poflî- 
ble  dans  de  Ci  délicates-  conjonctures  ,  s'il  ne  fût 
venu  àlatraverfe  un  troisième  Favory  qui  les  Sup- 
planta, 

Bertrand  de  la  Cueva  Seigneur  le  mieux  fait,  &  le 
Gourtifan  le  plus  adroit  que  l'Efpagne  eût  jamais 
porte ,  s'étoit  introduit  à-  la  Cour  prcfque  au  fortir 
de  l'enfance.  On  l'y  avoit  connu  en  peu  de  temps, 
à  caufe  des  avantages  que  donne  la  bonne  mine 
quand  elU  eft  foûtenuë  par  un  rare  mérite,  &  il  é- 
toit  devenu  Page  de  Lance  du  Roy.  Il  avoit  fait 
montre  dune  force  &  d'une  valeur  prodigieufe  à  la 
mode  de  fon  temps ,  en  foûtenant  fcul  auprez  de 
Madridîun  pas  à  l'honneur  de  fa  Dame ,  contre  tous 
les  Chevaliers  qui  voudroient  foûtenir  que  leurs 
maîtreflès  la  furpaûoient ,  ou  l'égaloient  en  beau- 
fc  ,  &  il  en  étoit  forti  vainqueur.  Il  exeelloit 
principalement  en  la  vertu  dont  la  pratique  eft 
la  plus  difficile  à  la  CoUr  ,  puifqu'il  avoit  trou- 
vé le  fecret  d'être  complaifànt  fans  bafleflè  -,  & 
il  avoit  par -là  gagné  le  cœur  de  toutes  les  per- 
(bnnes  qui  n'avoient  pas  d'intérêt  de  luy  être  ehneT 
mies. 

Le  Roy  de  Gaftille  ne  i'avoit  d'abord  élevé  que 
par  pure  inclination  :  mais  voyant  depuis  que 
prefque  tout  le  monde  approuvoit  les  biens  qu'il 
frifoit  à  ce  Seigneur,  il  luy  donna  le  Comté  de 
Ledefma  ,  &  obligea  le  Marquis  de  Santillana  de 
Filluftre  Maifonde  Mendofc  à  luy  accorder  fa  fille 
£u  mariage.  Il  nomma  Aifonfe  de  la  Çueva  fon 
'    '        "     '  frerç 
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frcre  à  l'Evêché  de  Palcncc  ,  &  il  ne  fe  gouverna 
plus  que  par  Tes  confeils.  Pacfacco  &  Fonfèque 
fi'avoient  rien  oublie  de  ce  qui  fervoit  à  traverfer 
la  Cueva  dans  le  commencement  &  dans  le  pro- 
grez  de  Ta  fortune  :  mais  ils  y  avoient  inutile- 
ment travaillé  ;  foit  qu'ils  luy  fuiTcnt  beaucoup 
inférieurs  ,  pour  les  qualitcz  du  corps  &  de  l'ei- 
prit  ,  ou  que  le  Roy  de  Caftillc  fe  fut  obfliné 
a  garder  la  Cueva  parce  qu'on  vouloir  le  luy  ci- 
ter ;  &  la  manière  d'agir  de  ce  Prince  confiant  en 
cette  feule  chofe  donnant  lieu  de  penfer  que  la 
Cueva  feroit  Favory  tant  que  Henry  Quatre  regne- 
Toit  en  Caftillc  ,  infpira  à  Pacheco  &  à  Fonicque 
l'exécrable  delTein  de  détrôner  leur  Maître  -,  afin*  que 
s'ils  n'avoient  plus  l'avantage  d'être  Favoris  ,  ils 
n'euflent  plus  auffi  le  dépit  *  de  voir  en  leur  pla-  *  Dans  la  rc- 
ce  celuy  qu  j,  les  en  avoit  chaffez.  couwlo?  C? 

Ils  formèrent  un  puiflanc  party  dans  l'Etat  :  Les 
deux  tiers  de  la  Noblcfle  de  Ca  (tille  y  entrèrent  : 
Les  Gouverneurs  de  Provinces  &  des  meilleures  Pla- 
ces furent  corrompus  ;  &  l'on  n'eut  plus  befoin 
que  d'un  prétexté  plaufible  pour  obliger  les  peuples 
»  palier  fans  murmure  fous  un  autre  Maître. 

Alfonfe  frère  puifné  du  Roy  de  Caftille  &  de 
l'Infante  Ifabelle  n'avoit  que  quinze  ans  :  mais  il 
rt'etoit  pas  fans  ambition  dans  un  âge  11  tendre  , 
&  il  poiTedoit .d'ailleurs  toutes  les  bonnes  &  les 
mauvai&s  qualitcz  necefTaires  à  un  ChVf  de  faction. 
Les  moins  crédules  en  furent  convaincus  dez  le 
commencement  de  fa  conduite  :  car  encore  qu'il 
Tome  IL  Mm 


Digitized  by 


Google 


274  HISTOIRE 

dcfirât  plus  de  commander  les  Rebelles  queles'Re-  ' 
belles  ne  defïroient  qu'il  les  commandât  T  il  voulue 
pourtant  qu'ils  luy  fiflent  une  cfpece  de  violence 
pour  accepter  leur  Generalat  ,  6c  il  parut  d'abord 
dans  leur  camp  plutôt  en  prifonnier  qu'en  Maître. 
Il  proteftoit  de  temps  en  temps  de  n'agir  que  pour 
s'infînuer  dans  l'efprit  des  Rebelles ,  en  feignant  de 
les  féconder  -,  &  pour  les  empêcher  de  fe  porter  a 
la  dernière  extrémité  , en  prenant  un  Chef  hors  de 
la  Maifon  Royale.  Cependant  il  avoit  en  un  an  de 
guerre  civile  réduit  le  Roy  fon  frerc  à  rechercher 
une  paix  honteufe  avec  les  Rebelles ,  lorfqu'il  mou- 
rut depefte. 

Les  rebelles  ne  le  regreterent  pas  long-tempsyparce 
que  l'Infante  Ifabclle  fa  foeur  s'offrit  de  fe  mettre  à 
leur  tête.  Ils  l'acceptèrent  avec  joye }  &  ce  qui  va  fui- 
vre  leur  fit  connoître ,  qu'ils  n'avoient  rien  perdu 
en  changeant  de  Chef.  Il  étoit  à  craindre  que  la 
révolte  ne  s'affoiblît  en  continuant ,  puifque  lé  mé- 
contentement des  deux  Favoris  qui  lavoient  com- 
-  mencée,  ne  fournhToit  pas  aux  Rebelcs  un  prétex- 
te affez  plaufible  pour  demeurer  irréconciliables 
avec  leur  Roy.  Si  la  légèreté  qui  ne  leur  étoit  que 
trop  ordinaire  ne  les  ramenoit  point  a  leur  devoir, 
ils  pouvoient  y  revenir  par  principe  de  confcicnccj 
&  pour  décrcdkcr  entièrement  le  Roy  de  Caftille 
-dans  Tcfprit  de  fès  Sujets ,  il  faloit.leur  perfuader 
non  feulement  qu'il  n'y  avoit  pas  d'injuftice  à  luy 
faire  la  guerre,  mais  encore  qu'il  y  en  avoit  à  ne  la 
luy  pas  faire,  &  ce  fut  la  le  degré  par  où  l'Infante 
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Ifabelle  s'éleva  fur  le  Trône.  Elle  publia  par  un  ma- 
nifeftequele  Roy  fon  frère  étoit  néimpuiflànt-,  & 
que  l'Infante  Jeanne  qui  pafToit  pour  la  fille  ,  ne 
î  étoit  pas  en  effet.  Qu'elle  étoit  fortic  de  l'infâme 
commerce  de  la  Reine  de  Caftille  avec  Bertrand  de 
la  Cucva ,  &  que  la  chofe  s'étoit  pafféc  du  consen- 
tement du  Roy  de  Caftille  \  qui  pour  exclure  de  la 
Couronne  fon  frcreôc  fa  fœur ,  avoit  proftitué  fa, 
propre  femme  à  fon  Favory. 

Ce  mànifeftc  n'eut  pas  d'abord  tout  le  fuccez 
qu'en  attendoit  l'Infante  Ifabelle  :  car  outre  que  le 
Roy  &  la  Reine  le  contredirent  folemnellemcnt  par 
la"  voyc  des  fermens  les  plus  exécrables  qui  étoienfc 
alors  en  ufage ,  l'Infante  Jeanne  n'étant  encore  qu'à 
l'âge  de  deux  mois  avçit  été  reconnue  pour  héri- 
tière préfomptive  de  leurs  Royaumes  par  les  Etats 
de  Caftille  auemblez  extraordinairement  fur  ce  fu* 
jet  j  &  le  Clergé  ,  laNoblefTe,  &  les  Peuples,  luy 
^voient  prêté  ferment  en  cette  qualité.  Ceux  des 
Rebcles  qui  fe  piquoient  de  tenir  parole  voyant  que 
l'on  prétendoit  qu'ils  ggiflent  contre  l'hommage 
qu'ils  avoient  fait,  fc  réunirent  avec  leur  Roy  ;  & 
le  nombre  en  fut  fi  grand  ,  que  l'Infante  Ifabelle 
Craignant  de  fuçcomber  ,  eut  recours  à  la  Reine 
d'Arragon  fa  bonne  amie.  Cette  Reine  étoit  fcêur 
du  Connétable  de  Caftille ,  &  le  Roy  d'Arragon 
î'avoit  époufée  en  fécondes  noces  pour  fa  beauté. 
Elle  s'étoit  emparée  del'cfprit  de  ce  Prince  ,jufau'à* 
Juy  mettre  les  armes  à  la  main  contre  le  fcul  fils  *  *  %sI.a  vfc 

—    •   i        /      •        /\/j    r  •  a  eu  ^  «c  Charles  de 

jjui  luy  etpit  refte  oc  fes  premières  noces ,  Elle  avort  yianc. 
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entretenu  cette  guerre  domeftique  durant  l 'enfance 
du  Prince  Ferdinand  fon  fils  r  &  enfuitc  elle  avoit 
fait  empoifonner  le  fils  du  premier  litdefonmary*. 
afin  que  Ferdinand  régnât.  L'Infante  Ifabelle  avoic 
deu*  fois  l'âge  de  ce  Prince  ;  &  néanmoins  elle  offrit 
à  fa  merc  de  l'époufer,  pourvu  que  les  Arragon- 
nois  fe  déclaraient  pour  elle. 

La  Reine  d'Arragon  qui  avoir  commis  les  plus 
grands  crimes  pour  acquérir  à  fon  fils  le  petit 
Royaume  d'Arragon ,  ne  fit  point  de  fcrupule  de 
les  continuer  pour  élever  ce  fils  fur  le  Trône  de 
Caftille,,  plus  grand  &  plus  confiderable  en  tou- 
te manière  que  celuy  d'Arragon.  Le  Prince  Fer- 
dinand alla  déguifé trouver  l'infantclfabcllc j  qui 
l'épôufa  fans  difpenfe  ,  ouoy  qu'ils  fuffent  pro*- 
çhes  parent  Elle  n'en  tira  pas  d'abord  tout  lefe- 
cours  qu'elle  cfpcroit  T  parce  que  le  Roy  d'Arra- 
gon fir  fcrupule  d'intervenir .  dans  les  troubles 
deCaftille,  &  fon  refus  fut  peut-être  la  caufe 
qui  contraignit  Ferdinand  &  Ifabelle  de  .recourir 
à  d'autres  voyes.  Ils  gagnèrent  André  de  Cambre- 
ra .grand  Maître  de  l'Ordre  dd:Callatrava  >  qui 
moyenna  une  entrevue  du  Roy  de  Caftille  avec 
eux  dans  la  Ville  de  Segovie.  La  converfation  pa- 
rut honnête ,  &,mêmcaffe&ueufe  de  part  &  d'au» 
$re  :  mais  au  fortir  du  feftin  qui  la  fuivit ,  le  Roy 
fut  attaqué  d'un  flux  de  fang,  &  de  frequens  vo- 
rniflemens  dont  il  mourut  à  quelques  mois  dé-là- 
Il  confirma  pourtant  au  prieur  de  Saint  Jérôme 
de  Madrid  qui  le  confèflà  ,  &  l'aifiûa  i  la  mort , 


Digitized  by 


Google 


DE  LOUIS.  ON2E.Uv.VItt.  %77 . 
iquc  l'Infante  Jeanne  étoit  véritablement  fa  fille  'T 
&  qu'il  n'avoit ,  ny  penfé ,  ny  confenti  à  la  profti- 
tucion  de  la  Reine.  Il  perfifta  à  foûtçnir  que  qui- 
conque difoit  le  contraire ,  étoit  calomniateur.  Il 
fit  enfuite  de  fa  dernière  confeilion  un  Teftamcnc 
en  bonne  forme  >  Se  il  y  déclara ,  &  inftitua  de  nou- 
veau en  tant  que  befoin  feroit,  la  même  Infante  hé- 
ritière de  (es  Etats. 

Ferdinand  Ôc  Ifabelle  ne  Jàiflérent  pas  de  fc  décla- 
rer Roy  s  de  Caftille  aii  préjudice  de  cet  acte  i  &  ga- 
gnèrent tant  de  Caftillans  à  force  de  prefens  &  de* 
f>romefïès,quc  le  Roy  de  Portugal  oncle  maternel  de? 
Infante  Jeanne  craignant  quelle  ne  fuccombat, 
mena  luy-même  afon  fecours comme  l'on  a  vu  dans: 
le  Livre  précèdent  une  pu i (Tante  armée,  Ce  Prince  a- 
voit  toutes"  les  quatitez  neceiTaires  pour  un  grand 
Monarque,  &  pour  un  grand  Capitaine ,  excepté  le 
bonheur.  La  deîicatcfle  de  fa  confeience  ne  juy  ayant 
pas  permis  de  faire  la  guerre  aux  Chrétiens,  il  l'avoic 
portée  en  Affriquc  contre  les  Infidèles  \  &  il  y  avoiç 
'donné  beaucoup  de  marques  deprudence^  Se -de  va- 
leur. Cependant  il  n'avoit  remporté  aucun  avan- 
tage fumeux >  &  il  avoit  été  contraint  de  s'en  retour- 
ner comme  il  étoit.  veuUr  II  fembla  par  fon  entrée; 
dans  la*CaftiI|e  qu'il  y. rcuflàroit  mieux  \  parce  qu'il 
défit  d'abord  les  Rcbejes  en  un  combat  aqx  envi- 
rons! dé  Zamora,  &  qu'il  prit  fur  eux  les  Villes  de 
Toro  &  de  Burgos.  Mais  le  Roy  d'Aragon  ..étant, 
mort  dans.cettc  conjoncture,.  Ferdinand  &  Ifabcllç 
firent  paifct XMt  dc-Troupcsdc  ce  Royaume  dan* 
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t  celuy  de  Caftillc ,  que  le  Roy  de  Portugal  prévit  qu% 
il  luy  feroit  bien  difficile  de  maintenir  long-temps 
fa  niece ,  fans  appeller  ctt  JEfpagnc  les  Etrangers, 
Les  François  y  étôient  déjà  entrez  par  l'acquiiition 
des  Coincez  de  Rouffillôn  6c  de  Ccrdâgne  j  &  lé 
Roy  de  Porrugal  pérfuâdé  qu'ils  chef  choient  à  fc 
vanger  de  la  perfidie  des  Arragonnois  qui  avoient 
eflayé  de  leur  ôter  ces  deux  Comtez  aprçz  les  leuf 
avoir  yendus,  follicita  le  Roy  Louis  Onze  d'afliftcr 
l'Infante  Jeanne, 

Louis  qui  ne  vouloit  pas  rompre  directement  ayeç 
les  Arragonnois ,  parce  qu'il  avoit  en  tefte  un  autre 
Jtnncmy,  &  qui  néanmoins  vouloit  profiter  de  l'oc- 
cafion  de  leur  faire  fentir  que  l'on  n'offenfoit  pa$ 
impunément  un  Roy  de  France,  permit  à  Amanieu 
d'Albrct  de  lever  fous  les  Enfeignes  de  l'Infante 
Jeanne  des  Troupes  qui  firent  une  grande  divcrfïon 
dans  la  Province  de  Guypufcoaj  &  qui  y  auraient 
infailliblement  attiré  la  moitié  des  forces  de  Fcrdi-r 
nand  &  d'ifabclle,  Ci  le  Roy  de  Portugal  leur  en  eût 
donné  le  loifir.  Mais  ce  Prince  fut  défait  en  bâta  il  Iç 
rangée  auprez  de  Toro  ;  &  d'Albrct  ne  fc  fentant  pas 
allez  fort  pour  attendre  de  pied  ferme  les  Vainqueurs 
qui  venoient  fondre  furluy  ,fc  retira  promptemenç 
dans  la  Guicnnc.  Le  Roy  de  Portugal  qui  s'étoit 
jâ peine  fauyé  de  la  bataille,  travailla  inutilement  £ 
rétablir  Ion  armée.  Les  Portuguais  luy  refuferçrit 
également  des  foldats  &  de  l'argent  ;  &  ceux  des 
Caftillans  qui  luy  demeurèrent  fidèles  »  furent  d'à* 
yjs  cm'il  ajlâr,  en  Jrançç  obliger  à  quelque  çondi? 
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lion  que  ce  fût  Loiiis  Onze  à  fe  déclarer  ouverte- 
ment pour  l'Infante  Jeanne  contre  Ferdinand  &  Ifa- 
belle. 

Le  Roy  de  Portugal  fuivit  leur  confcilj  &  l'ac- 
cueil qu'il  reçut  de  Louis,  luy  donna  d'abord  lieu 
de  bien  cfpcrcr  de  fa  négociation.  *  Il  offrit  de  join-  . 
dre  a  la  Monarchie  Francoifc  la  Couronne  de  Ca-  tail  ™  çz  n<J 
ftille ,  &  les  fix  autres  qui  y  étoitnt  annexées ,  pour-  gociation. 
vu  que  fa  Majefté  Trcs-Chrêtienne  confentît  que 
\c  Daufin  quand  il  feroit  en  âge  épousât  l'Infan- 
te Jeanne.  Il  ajouta  que  les  François  n'auroient  qu'à 
paroître  fur  la  frontière  de  Bifcayc  avec  des  forces 
capables  d'arrêter  les  fuites  de  la  victoire  de  Toro  j 
&  qu'avant  qu'ils  miflent  le  pied  dans  laCaftille, 
on  leurconfîcroit  l'Infante  pour  être  conduite  à  fa 
Cour  de  France,  &  élevée  auprez  du  Daufin.  Que 
les  Caftillans  demeurez  fidèles.,  prêteroient  un  nou- 
veau ferment  à  cette  Princcffe  &  à  fon  futur  E- 
poux  -,  &  que  les  Places  occupées  par  Ferdinand  &: 
Ifabelle,  enferoient  autant  amefure  qu'on  les  re- 
couvreroit. 

Louis  nejugea  pas  qu'il  fût  à  propos  de  refufèr 
directement  une. proportion  fi  avantageufe  à  la 
France.  Il  remercia  le  Roy  de  Portugal  de  l'hon- 
neur que  l'on  faifoioâ  fon  Fils ,  &  de  l'inclination 
que  l'on  témoignoit  pour  luy.  Il  ajouta  feulement 
.  qu'il  avoit  un  extrême  déplaifir  ,  que  fes  affaires 
ne  luy  permiuentpas  de  profiter  d'une  fi  favorable 
conjon<5ture:car  il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  les 
François  s'engageaient  dans  la  guerre  d'Efpagne, 
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sr  ils  n'étoient  en  paix  avec  toutes  les  Puiflances  vot- 
fines.  Cependant  iis  n'avoient  alors  avec  ic  Duc  de 
Bourgogne  qu'une  trêve  -,  qui  devant  bien-tôt  ex» 
pirer  ,  les  reduifoit  à  jrcfervor  toutes  leurs  for» 
ces  pour  les  oppofer  à  un  fi  formidable  ennemi, 
Le  Roy  de  Portugal  convint  de  la  folidité  de  cet- 
te railon  :  mais  il  ajouta  que  ïi  Louis  vouloit 
qu'il  fe  mêlât  de  Raccommoder  avec  le  Due  de 
Bourgogne,  il  efperoit  d'en  venir  à  bout.  Louis 
perfuadé  que  le  Roy  de  Portugal  fe  trompoit, 
fin  ravi  de  s'en  défaire  en  luy  donnant  tout  pour 
voir.  Mais  le  Roy  de  Portugal  fe  figurant  toû- 
jpurs  de  plus  en  plus  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  ailé 
que  la  réconciliation  qu'il  entreprenoit  ,  fe  fervit 
dé  la  pofte  que  l'on  venoit  d'établir  en  France  pour 
aller  plus  vite  négocier  avec  le  Duc  de  Bourgogne. 
Il  le  trou  va  tellement  embarafle  au  fécond  fiége  de 
Nancy ,  à  caufe  que  le  Duc  de  Lorraine  marchoit 
avec  une puiflfante  armée  pour  fecourir  cette  Place, 
que  Poccafion  nepouvoit  être  plus  contraire  au  def. 
Jein  de  ce  Roy.  Il  ne  laifTapas  néanmoins  de  parler 
d'affaire  à  ce  Duc:  mais  il  fedéfabufa  dcz  la  première 
conférence  qu'ils  eurentcnfemble  :  car  encore  qu'il 
eut  été  reçu  dans  le  camp  des  Bourguignons  avec 
tout  l'honneur  dû  aux  Têtes  couronnées  j  &  avec 
toutes  les  carcfTes  accoutumées  entre  les.  Coufins 
germains ,  le  Duc  de  Bourgogne  étant  fils  d'une 
fœur  du  Père  du  Roy  de  Portugal,  la  fuite  ne  ré* 
pondit  pas  au  commencement. 
t  |-e  pue  de  Pourcogne  parut  touj;  autre  dans  le 
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Cabinet,  qu'il  ne s'étoit  montré  en  public,  &  ne 
voulut  rien  relâcher  de  fes  prétentions  imaginaires. 
Il  déclara  qu'il  ne  s 'accommoderait  jamais  ayee  la 
France,  a  moins  qu'elle  ne  renonçât  à  la  Sou verainc- 
té  de  to^  ce  qu'il  tenoit  d'elle ,  &  le  Roy  de  Portu- 
gal luy  représenta  en  vain  que  fà  demande  étoit 
exorbitante.  Que  le  Roy  Louis  Onze  ne  pouvoit 
quand  il  le  voudroit, faire  ce  que  le  Duc  de  Bourgo-; 
gne  fouhaitok  de  luy ,  6c  que  l'état  des  affaires  des- 
Bourguignons  exigeoit  en  toute  manière  leur  ré- 
conciliation entière,  &  fincereavec  la  France,  *  Car  *  Dans  la  ne: 
s'ils  remportoient  la  victoire  dans  le  combat  que  gociatiôd'Al 
le  Duc  de  Lorraine  leur  vouloit  donner  ,  rien  ne  LJTrnç. 
les  empêcberoit  de  la  pourfuivre  auffi  loin  qu'- 
ils le  jugeroient  à  propos  contre  les  Suiflès  &  con- 
tre les  Alemans  alliez  des  Lorrains  ;  6c  G  les  Bour- 
guignons étoient  battus  ,  ils  rétabliroient  en  peu 
oc  jours  une  armée  plus  puifiànte  quen'avoient  é- 
té  les  trois  qui  leur  auroient  été  défaites  ,  pourvu 
que  Louis  Onze  ne  s'opposât  n'y  directement  jiy 
indirectement  à  leurs  levées. 

On  n'a  pas  encore  décidé  s'il  eft  plus  nuifïblc 
qu'avantageux,  de  s'imaginer  a  la  guerre  que  l'on 
ne  fçauroit  être  battu ,  quoy  que  l'exemple  du  Duc 
de  Bourgogne  foit  un  grand  préjugé  pour  la  pre- 
mière de  ces  deux  opinions^  Ce  Prince  prévenu  de  * 
la  penfée  qu'il  triompheront  de  Ces  Ennemis,  don- 
na fi  peu  de  fatisfaction  au  Roy  de  Portugal ,  que 
ce  Roy  ne  demeura  que  deux  jours  au  camp  devant 
Nancy.  Il  en  partit  mécontent ,  &.  il  apprit  quatre  i 
Tfime  If,  -  Nn 
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jours  aprezque  k  Duc  de  Bourgogne  ayoit  perds 
la  bataille  &  la  vie.  U  s'en conlola  pair  l'efpcrance' 
que  la  difficulté  que  Louis  ïuy  avoit  faite  étant  le- 
vée yce  Prince  nerdiffercrott  plus  de  conclure  le  ma- 
riage du  Daufin  avec  l'Infante  Jeanne.  Il  retourna; 
gay  à  la  Cour  de  France  j  &  il  ptcSk  LomTdc  don-^ 
ner  en  mémetemps  un  puHïàm  {ècours ,  &  un  Roy 
à  la  Caftille*  Il  propoia  de  conduire  l'armée  Fran- 
co ifc  avec  tant  de  précaution, qu'elle  ne  trouverait 
aucun  obftaclc  fur  fo  route.  Il  promit  de  la  mener 
fans  combattre  julques  dans  le  centre  du  Pays  :  De 
la  mettre  en  pofTemon  éts  Places  par  où  elle  paûV 
roit:  De  la  renforcer  à  fon  arrivée  d'un  grand 
corps  de  Cavalerie  Caftiilane  ,  de  d'en  obliger  les» 
Officiers  &  les  foktacs  d'obetr  à  celuy  qui  la  corn- 
^v  manderoic 

Louis  Onze  pardes  motifs,  qui  ne  rant  expliquez: 
dans  aucun  Auteur  impr  imé,  ny  manufef  it  que  l'on* 
ait  veu  y  ne  voulut  ny  traiter,  ny  renvoyer  prompte- 
ment  en  Eipagne  le  Roy  de  Portugal,  en  lu  y  otatte 
f  out-à-fait  Pclpcrancc  du  fecours  &  de  l'alliance  des 
François.  Il  aima  mieux  amu&r  ee  Prince  durant 
plus  d'un  an  par  toutes  les  voyes  qui  fervent  en  poli- 
tique pour  éluder  la  conclu  fion  des  grandes  affaires,, 
•&  l'Infante  Jeanne  fucebmba  durant  un  fi  long  in- 
rcrvale.  Les  Cailillans  qui  s'étoient  déclara  pour 
elle  n'avoiem  pas  confenti  au  voyage  du  Roy  de? 
Portugal  en  France,  par  un  prdïèntiment  fecrctdc 
ce  qui  luy  devoir  arriver ,  ou  par  là  defunion  qu'ils? 
apprehcndoknt  lorfqu'ils  manqueraient  de  Chef* 
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Leur  crainte  tic  fc  trouva  que  trop  bien  fondée  ; 
&  comme  ils  étoient  a  peu  prez  égaux  #  aucun 
d'entre  eux  ne  voulut  plus  obéira  Tautrc,  lorf- 
qu'il  n'y  eut  plus  de  Tctc  couronnée  pour  les 
commander. 

Ferdinand  &  Ifabcllc  profitèrent  de  cette  occa« 
fion  :  Iken  gagnèrent  plufieurs.:  Ils  en  intimidèrent 
d'autres  *  &  contraignirent  ceux  qui  reftoient  dans 
le  parti  de  Jeanne  ,  de  dépêcher  eflj  France  divers 
Courriers  pour  avertir  le  Roy  de*  Portugal  que  s'il 
ne  revenoit  incontinent  en  Caftillc,  tout  y  feroit 
perdu  pour  fa  nièce.  Le  Roy  de  Portugal  amufé 
comme  l'on  vient  de  dire  par  les  promeflès  de 
Louis  ,  promettoit  tous  les  jours  de  partir  de  la 
Cour  de  France,  &  ne  partott  point.  Cependant 
une  nouvelle  victoire  duc  Ferdinand  &  Ifabcllc  rem- 
portèrent dans  Landalouftc ,  leur  ouvrit  toutes  les 
portes  des  Villes  delà  Ca(Hllc  qui  leur  çtpiant  fer- 
mées y  Se  l'Infante  Jeanne  fc  réfugia  en  Portugal, 
ou  elle  mourut  fans  avoir  été  mariée.  Le  Roy 
fon  oncle  défcfperc  de  l'avoir  rendue  malhcurcu- 
fe  par  un  excez  de  crédulité  ,  voulut  en  faire  pé- 
nitence. Il  fortit  de  la  Cour  de  France  travefti,  £ 
deiTcin  d'aller  en  pèlerinage  à  Jerufalem  ;  &  de  fç 
confiner  enfuite  dans  une  aifreufe  folitude,  où  il 
acheveroit  fa  vie.  Mais  on  courut  aprez  luy  de 
la  part  de  Louis  :  On  le  .trouva  :  On  l'embarqua  ; 
&.  on  \c  remena  en  Portugal ,  où  Jean  Second  fon 
0s  étoit  monté  fur  le  Tronc  conformément  à  l'or- 
^re  Hju'iJ  luy  en  ayojf  envoie.  Le  Fils  témoigna 
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plus  d'amitié  que  d'ambition.  Il  rendit  genereufe^ 
nient  à  (on.  Perc  une  Couronne  qu'il  pouvoit  rc^ 
tenir  ;  &  ce  fut  en  cette  feule  occafion  qu'Alton- 
fc  Cinq  éprouva  que  les  Princes  les  plus  infortu- 
nez  ont  lu  jet  de  &  confoler  ,  iorrquc  Dieu  leur  a 
donné  des  enfans  qui  compatirent  autant  qu'il! 
faut  à  leur  malheur.. 

Tm  du  Huitième  Livre.- 
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NEUVIÈME  LIVRE- 

MAximilién  penfe  *  recouvrer  ce  que  les  Fran^ 
pis  tenoié'ntdêlafitccejjion  de  Bourgogne  ,  &  prejjè' 
o  ois  de  Je  liguer  avec  luy  :  mais  Louis  détourne  ce' 
eoup  à  force  d'argent.  "Il  gagne  tous  les  Minières  du- Roy 
Edouard.  Lejèul  Haftingucfi  défend  quelque  temps  y&onle 
gagne  néanmoins  en  augmentant  la  penfion-  qu'on  luyojfroit. 
Le  Duc  de  Nemours  promet  de  faire  révolter  la  Guienne  y> 
&  il  efl  découvert,  On  l'affiége  dans  Cariât:  On- le  prend, 
&  on  luy  tranche  la  tête.  Le  Prince  S  Orange  n'étant  pas 
jàtisfaityfait  révolter  une  partie  des  deux  Bourgognes  Ç~Q* 
Louis  pour  la  recouvrer ,  fat  un  fécond  Traité  avec  les- 
Suffis.  Les  gens  de  guerre  que  cette  nation  luy  avoit  four- 
nis, fi  mettent  en  devoir  de  trahir  Us  François  en  voulant 
fijetter  dans  Dole  :  mais  ils  n  empêchent  pas  cette  Vtlk  d'$- 
tre  prifi.  La  Reine  d'Angleterre  forme  une  intrigue  pour 
réunir  les  Anglois  avec  les  Flamans'.  maiselle  ne  réûffit  pasy 
&  Maximilienfe  refiutd'appellerles  Alemans  a  fônfetours. 
Louis  en  a  fi  peur y  quilconclutavec  luy  une  trêve  pour  un  any 
pendant  laquelle  les  Flamans  affemhlent  une  puifjante  armée , 
omettent  lefiége  devantTherouenne.  Des-Cordes  s'avan- 
t*  pour  le-  faire  foyer  >  <9*  dôme  U  bataille  de  Guinegât^ 
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ARGUMENT 
f  î  défait  $  abord  la  Cavalerie  des  Flamans':  mais  il  U 
pourfiit  trop  loin,  &  il  abandonne  fin  Infanterie  aux  En- 
nemis t  qui  la  taille  en  pièces.  Maximilkn  au  lieu  de  profi- 
ter déjà  vicloire  ,  s'amufi  devant  une  Bicoque,  où  cent 
cinquante  Gafions  t  arrêtent',  &*  le  fatiguent  de  forte  t  qu'if 
je  contente  de  la  prendre.  L'on  rapporte  icy  les  raifons  qui  obli- 
gèrent Louis  de  rechercher  la  paix  avec  Aiaximiuen  ,  <St 
celles  de  ce  Prince  pour  différer  de  la  conclure.  Lotus  eft frappé 
d'une  apoplexie  dont  il  revient  pourtant,  &  ne  recouvre  jamais 
la  fonte.  Il  s'enferme  dans  le  PUfjis-les-Toun ,  &  y  vit 
d'une  manière  tout-à  fait  bicarré.  Une  lai  fi  pas  néanmoins 
déformer  avecdeuxBourgnis  de  Gond  une  intrigue,  qui  con- 
traint Maximilien  défaire  la  paix  malgré  qu'il  en  ait  :Dt 
donner  fa  fiUe  en  mariage  au  Daufin  ,  &  d'abandonner 
pour  U  dot  de  cette  Princeffi  Us  Compe^  d  Jrtoh ,  &de 
fiourgogne.  Sa  Majefké  fi  jentant  mourir  9  avertit  fin  Fils 
$  éviter  tes  principaux  mpowveniens  qui  avaient  traverfc  fin 
fegne.  Elleluy  recommande  cinq  défis  plus  fidèles  firvketcrs. 
JEJle  eft  encore  frappée  d'apoplexie  dont  elle  meurt ,  aprest 
^voir  donné  par  écrit  au  Comte  &  à  la  Çomteffè  de 
fieaujeu  une  excellente  forme  de  gmrvernanent  ,^ù  s' eh  mal- 
fyeureufement  perdue.  On  rapporte  icy  diverfis  preuves  pour 
fnontrer  que  Louis  étoit  plut  ffavœut  que  l'on  n'a  cm:  QsSif 
ffiimoit  tes  gens  de  Lettres:  Quil  fit  trouver  le  ficret  de 
f  ailler  de  la  pierre  ,  <F  qu'il  amok  l'jiflnJogie  judiciaire } 
&  l'on  y  ajoute  des  Htftoires  toat-a-fût  vurieufis  ,  d'un 
Italien  qui  Je  fendit  la  tête  en  menant  pied  a  terre  pour  for 
Jjfer  le  Roy  ;  D'un  jeune  garfon  qui  fut  dômefiique  de  fi 
fldajeftc  ,  pour  avoir  admirablement  excusé  une  foute  qu'ù 
(fWffS&L  P\*1  borij^e  terdonné  ?  4  caufi  quefeitpf 
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in  avoit  été  l'oceafion  ;  De  la  véritable  caufe  pour  laquelfo 
Oudart  de  Bujjt  fut  décolé  :■  Des  deux  Etions  donner  an 
Comte  de  Beaujeu  ,  quand  on  tenvoya  en  Guienne  avec 
une  belle  armée  %  Du  retranchement  de  la  chajfe  à  la  No~ 
hlefje  :■  De  la  manière  dont  les  Dues  de  Bourbon  &  de  Bre^ 
tagne  furent  maltraite^  par  Dojac:  De  la  mort  de  Clugny  ? 
caufée  par  les  paroles  aigres  que  le  Roy  luy  aïoit  dites  ;  & 
des  motifs  qu'eut  le  Roy  pour fe  faire  donner ,  pour  acheter, 
&  pour  refiituerle  Vkoméde  Thouars* 
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Où  ton  voit  ce  qui  eft  arrive  de  plus  important  en  France 

durant  l'année  mil  quatre  centfoixante  dix-huit  &  les 

fuivanpes  jujqiïà  U  moitié  de  l'année  14?  3. 

iAximilien  d'Autriche  n'eut  pas 
plutôt  vu  la  fucceflion  des  Pays- 
bas  affermie  dans  fa  Majfon  parla 
naifTance  d'un  Fils  dont.  Marie  de 
Bourgogne  accoucha  en  mil  qua- 
I  tre  cent  foixante  dix-huit ,  qu'il  (c 
propoia  de  recouvrer  ce  que  Jçs  François  en  avoient 
Tome  II  Oo 
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détaché.  Il  jie  le  pouvoit  par  fes  propres  forctf* 
L'Empereur  Frédéric  Trois  Çon  perc  ne  1  aiîïftoie: 

{>as,  parce  qu'il  ne  l'aimoic  pas  tant  qu'il  haïffoit 
a  dépenfe ,  &  le  fer  d*  Alemagne  ne  fe  remuoit  qu'îfc 
force  d'argent.  Il  ne  reftoit  que  le  Roy  d*Anglc-- 
terre,  U  Maximilien  étoit  fondé  fiir  deux  raifons* 
•  Dans  la  vie  pour  l'engager  dans  fes  mtcrêtsv  *  L'une  que  f* 
tonPwiScr1"  M^'dté  Angloifc  venoit  de  refufer  de  partager  les- 
Pays-bas  avec  les  François.  L'autre  qu'il  s'agifToic 
d'afiFoiblir  la  Monarchie  de  l'Europe  la  plus  formi- 
dable aux  Anglais.  Mais  comme  on  venoit  d!éprou— 
ver  qu'il  n'y  avoit  rien  hors  de  l'Angleterre  qui  fût 
capable  d'obliger  le  Roy  Edouard  Quatre  à  repren- 
dre les  armes  ,  Maximilien  l'en  fit Tolliciter  parle- 
Parlement  atfemblé  à  Londres  aprer  Pâques  miF 
Suatrecent  foixtante  dix-huit.  Il  n'y  avoit  perfonne- 
àns    ce   Corps    reprefentant  les  trois   Etats  dw 
Royaume,  qui  ne  fut  auft  las  de  la  paix  qu'il  l'a- 
voit  été  de  la  guerre  deux  ans  auparavant.  Ils  haïf- 
foient  tous  les  François  s  &  ifs  le  fouvenoient  que 
leurs  Ancêtres  les  avoient  toujours  vaincus  r  pen- 
dant qu'ils  avoient  agi  de  concert  avec  les  Ducs 
de  Bourgogne.  Ils  fc  promettoient  de  fcmblables 
&  mêmes  de  plus  grands  fuccez  dans  une  Ligue  a- 
vec  Maximilien  -r  &  fur  cette  efperance  le  Parle- 
ment ne  fi  contenta  pas  de  parler  en  fa  faveur 
dans  des  termes  refpc&ueux  a  l'égard  de  fa  Ma- 
jefté  ,  il  ajouta  des  menaces  aux  remontrances  j  &c 
la  Lieue  entre  les  Anglois  &  les  Flamans  auroic 
infailliblement  été  lignée ,  fi  Louis  Onze  n'eût  eu 
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plus  d'amis  à  la  Cour  d'Angleterre  que  dans  le 
Parlement- 
Mais  ce  Prince  avoit  prévu  l'orage  que  l'on  vou- 
îoitexciter  contre  luy ,  ôcs'étoit  mis  en  devoir  de  le 
détourner.  Il  n'y  avoit  point  de  Courtifan  accré- 
dité à  la  Cour  d'Edouard  ,qui  ne  fût  penfionnaire 
de  France.  Les  pendons  fe  payoient  régulièrement, 
&  par  avance  :  On  n'attendoit  pas  que  ceux  à  qui 
elles  avoient  été  «promifes  ,  les  demandaient  ,  & 
on  les  leur  port  oit  fous  prétexte  de  leur  épargner 
la  honte  qu'ils  euflent  eue  à*  pourfuivre  leur  paye* 
ment.  On  ne  manquoit  pas  de  les  augmenter  par 
forme  de  prefent,  à  ceux  qui  avoient  rendu  quelque 
fervice  extraordinaire;  &  la  jbource  de  Louis  était 
principalement  ouverte  pour  ceux  que  le  Roy 
d'Angleterre  envoyoir  en  France  comme  Ambal- 
fadeurs ,  comme  Agèns  ,  ou  en  quelque  autre  qua- 
lité que  ce  fût  ;  avec  tant  de  proportion  néanmoins, 
que  cette  forte  de  grâces    ctoit  toujours  réglée 

Î>ar  le  mérite,.  On  les  comblok  d'honneurs  :  On 
es  traitoit  magnifiquement  «  On  fe  familiarifoit 
avec  eux  :  On  les  recommandait  à  leur  Maître  ;  te 
pour  peu  qu'ils  s'aquitaflent  de  leur  commiulon, 
non  feulement  on  ne  demandent  point  leur  revoca- 
tion 9  mais  encore  on  rendoit  témoignage  de  leur 
habileté.  Cette  manière  d'agir  fi  douce  &  fi  conti- 
nue les  charmoit  tellement  malgré  qu'ils  en  euf- 
fent,  qu'encore  qu'ils  fuiTent  aflez  fpiritucls  pour 
r econnoître  que  ce  que  le  Roy  de  France  en  faifoit 
n'&oit  que  pour  tâcher  de  les  gagner, ils  nclaif- 
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lofent  pas  de  contribuer  autant  qulls  poavoîen* 
à  faire  durer  leur  négociation,  ou  leur  voyage  au- 
prez  de  Iuy  dan*  l'affuranec  qu'ils  avoient  d'en  ti- 
rer plus  de  gain-,  ny  de  cacher  au  Roy  d'Angkter- 
re  certaines  chofes ,  qu'ils  jugeoient  capable*  de  les! 
faire  plutôt  rappellera 

Quant  aux  Miniftres  que  Louis  envoyoit  en  An*-' 
gleterre ,  il  obfcrvsit  inviolablement  la  précaution 
de  ne  fc  fervir  jamais  deux  fois  d'une  même  per- 
fonne  y  de  peur  que  le  Confeif  d'Edouard  Quatre 
ne  voulut  rendre  refoonfable  ecluy  qui  trartoit  a- 
vec  luy ,  des  promettes  que  le  précèdent  Miniftre 
auroit  pu  luy  faire.  L'inftruoYiondu  dernier  Agent 
que  Louis  envoyoit  à  Londres-,  étoit  toujours  nou- 
velle pour  la  matière  auâi-bien  que  pour  la  forme: 
Onaffc&oit  qu'il  ne  fçût  rien  de  ce  qui  avoit  aupa- 
ravant été  traité  à  la  Cour  d'Angleterre.  On  ail  on - 
geoit  ainÉr  la  négociation  -,  &  le  Confêil  d'Angle- 
terre ne  per danrpas  tout-à-fait  Terperance  d'accom- 
moder tes  François  avec  les  Bourguignons,  diffe- 
foit  toujours  fous  quelque  prétexte  de  fc  déclarer 
pour  Maximilicn,  de  peur  de  s'ôter  l'avantage  de 
la  médiation  en  prenant  trop  tôt  party. 

Le  fcul  Haftingue  Chambellan  d'Angleterre  que 
l'on  a  vu  fi  bien  intentionné  pour  h  France ,  ne 
vouloir  point  recevoir  l'argent  de  Louis,  &  favo- 
rifoit  ouvertement  Maximilicn.  On  chercha  long- 
temps la  caufè  de  ce  refus  ;  &  l'on  découvrit  enhn 
que  le  dernier  Duc  de  Bourgogne  peu  de  temps  avant 
que  de  mourir  J'avoit  gagné  moyennantune  penuoa 
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de  mille  écus.  On  luy  en  offrit  deux  mille  ;  &  une 
fomme  fi  confiderable  ne  faifant  pas  d'abord  aflcz 
d'imprefïîon  fur  luy  ,  Comincs  qui  en  portoic  1» 
parole  reconnut  que  Haftingue  tcfioit  ferme,  par- 
ce qu'il  ne  voulait  pas  que  Ton  vît  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris  les  quittances  que  l'on  exige- 
roit  de  luy,  comme  l'on  faifoit  des  autres  Anglois 
Penflonnaires  de  France.  Sa  précaution  parut  rai- 
fonnable  :  On  le  difpenfa  d'écrire',  Ôc  il  accepta  la 
penfîon.  *  Mais  afin  que  les  Princes  étrangers  ne    *  ^     ^ 
corrompiffcnt  pas  les  Miniflres  de  Lotiis  en  ufanc  Layete*  d'Aï»- 
à  leur  égard  d  une  femblable  libéralité  ,  fa  Ma/e*  gtaene. 
fie  fit  une  ordonnance  qui  portoit  la  peine  de  mort 
contre  fes  Sujets,  qui  reccvroient  d'autre  que  de 
luy  cette  forte  de  penfion*, 

L'argent  de  France  diftribué  avec  tant  d'adreflé 
en  Angleterre ,  fit  que  Louis  reçut  de-là  les  pré* 
mieres  nouvelles  que  Jacques  d'Armagnac  Duc  de 
Nemours  travailloit  à  rétablir  les  Anglois  dans  la 
Guiennc.  Le  Comte  de  Bcaujcu  gendre  de  fa  Maje- 
ftë  Taffiégca  dans  fon  Château  de  Cariât  en  Auver- 
gne, Place  des  plus  fortes  du  Royaume.  Il  s'y  dé- 
fendit long-temps  ,  &  il*ne  fe  rendit  qu'à  condi- 
tion que  la  vie  luy  feroit  fauvée  ;  mais  Louis  ne 
voulutpoint  obfcrver  la  capitulation  que  Beaujei* 
avok  fignée.  Le  coupable  fut  conduit  à  la  Baftillc, 
&  ramené  au  même  lieu  aprez  avoir  été  transféré 
a  Noyon.  Pierre  d'Oriole  Chancelier  de  France  & 
quelques  Conseillers  du  Parlement  de  Paris  le  con- 
daxnnercntàperdrela  tctc,Ôc  cet  Arrêt  fut  exécute 
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fc  quatre  d'Août  mil  quatre  cent  foixant e  dix-huit. 
Ceux  des  Juges  qui  n'avoient  pas  conclu  à  la  mort, 
en  perdirent  leurs  Offices;  te  Maximilien  a  qui  le 
Duc  de  Nemours  avoit  promis  une  puiflânte 
diverfion  en  France  n'ayant  plus  lieu  de  la  faire 
efpercr  au  Roy  d'Angleterre  y  ce  Prince  fe  con- 
tenta de  luy  déclarer  qu'il  employeroit  volon- 
tiers (es  office?  pour  le  reconcilier  avec  les  Fran* 
çois ,  mais  qu'il  ne  romproit  pas  a  fà  confide* 
ration  avec  Louis.  Maximilicn  sdnG  rebuté ,  ne 
penfok  plus  qu'à  conferver  les  Etats  qui  ref- 
toient  à  £a  femme  ,  Iprfqu'il  fut  fur  le  point  de 
recouvrer  Jcs  deux  Bourgognes  fans  y  rien  contrir 
puer. 

On  a  vu  dans  le  Livre  précèdent  que  Jean  de 
Châlori  Prince  d'Orange  avoit  fait  un  Traité  avec 
la  France,  qui  luy  devpit  procurer  de  nouveaux  éta. 
pliflemens  dans  Tune  £c  l'autre  Bourgogne  en  cas 
qu'elles  jtctpurnaflTcnt  de  bon  gré  par  Ton  entremir 
(c  fous  la  domination  des  Roys  4c  France.  Il  avoir 
^exécuté  de  fa  part  le  Traité  dans  toute  fon  étendue, 
jk  il  prétendok  avec  jujfticc  qu'on  luy  tint  parole.  l\ 
m  ayoit  follicitc  le  Royf1k  fa  Majcfté  avoit  envoyé 
plufieurs  ordres  réitère?  de  le  iacis faire.  Les  Terres 
fie  Jcs  Places  qui  devoient  luy  fèrvir  de  recompenfç 
Êtoicnt  entre  les  mains  de  Craon ,  qui  luy  ayoit  été 
donne  pour  Lieutenant  fc  pour  Efpion.  Craon; 
Auroit  été  plus  propre  à  conquérir  les  deux  Bour~ 
gôgncs  par  la  voye  des  armes  fî  elles  fc  fuflTent  dé* 
fendues,  qu'il  ne  J'étpit.à  ménager  des  efprits  fç>iU 
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mis  de  leur  gré.  Une  faifoit  la  guerre  que  pour  h 
gain  j  &  il  s'imaginoit  qu'on  luy  fâifoit  tort ,  lors- 
qu'on n'abandonnoit  pas  entièrement  à  fa  difere- 
tion  les  Peuples  dont  il  s'étoit  promis  le  pillage,  lî 
joûiflbit  du  revenu  des-  Terres  accordées  au  Prinêef 
d'Orange  ,  &  par  confequent  il  luy  étoit  avanta- 
geux de  les  garder  le  plu»  long-temps  qu'il  pouf- 
roit.  La  fubwlité  de  {on  efprit  ne  luy  fourniffofe 
que  trop  de  prétextes  pour  éluder  l'exécution  des 
ordres  de  la  Ceur  en  ce  point  -,  parce  que  fi  le  Roy 
ctoit  d'un  coté  jaloux  qu'on  luy  obéît  ponctuelle- 
ment r  il  donnoit  aflêz  fouvent  de  l'autre  côté  de* 
pouvoirs  fans  limite  aux  perfonnes  en  qui  il  fe 
fioit ,  lorfqu'il  les  envoyoit  en  qualité  de  Miniftrc» 
dans  les  lieux  nouvellement  réduits. 

Ainlï  le  Prince  d'Orange  voyant  que  Craton  ne* 
fc  mettoit  point  en  peine  d'obéir  au  Roy  en  Je  met' 
tant  dans  la  pofiêmon  des  Terres  qu'on  luy  avoir 
promifes  ,  s'imagina  qu'il  y  avoit  collufion  entre* 
la  Majcflé  &  fon  Lieutenant  General.  Le  dépir 
ou'il  en  eut  r  luy  infpira  le  dcfièin  de  détruire? 
ton  propre  ouvrage,  &  d'ôter  à  la  France  ce  qu'el- 
le venoit  de  recouvrei?  par  fon  moyen.  Il  tourna1 
contre  elle  les  intelligences  qu'il  avoit  dans  les  deux 
Bourgognes ,  &  il  en  fit  révolter  la  moitié.  Le  red- 
ite auroit  infailliblement  fuivi  cet  exemple,  *  Cv 
Us  Suifics  eunent  voulu  ,  ou  fi  Maximilicn  eût  ptf  *  pans  ?& 
l'affifter.  Mais  les  Suifles  n'avoient  garde  decôntri-  °j£e  d*  *** 
bucra  l'agrandiflèment  de  laMaifon  d'Aurriche,  Friche-Con*- 
<dc  peur  qu'elle  ftc  leur  redemandât  les  canton»  d«- 
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Luccme  &  de  Fribourg  qu'ils  avoient  incorporez 
à  leur  République*  &  Maximilien  etoit  fi  pauvre, 
qu'il  n'avait  aucun  moyen  de  conferver  le  peu  de 
Places  qui  étoient  reliées  à  fa  femme  dans  le  Du* 
ctié  &  dans  le  Comté  de  Bourgogne.  Ces  Places 
ctoient  de  deux  fortes.  J.es  unes  epuifées  par  les 
courfes  perpétuelles  des  François,  ne  luy  fournif- 
foient  rien,&  les  autres  avoient  bien  de  la  peine 
à  contribuer  ce  qu'il  faloit  pour  entretenir  leur* 
garnifons,  Il  avoit  inutilement  tenté  toutes  fortes 
E'expediens  pour  tirer  des  Troupes  ou  de  l'argent 
4e  l'Empereur  fon  perc  -,  &  Sigifmond  (on  oncle 
Prince  le  fcul  Kebetc  qu'il  y  ait  eu  dans  la  Maifon, 
d'Autriche,  fe  laiuoit  gouverner  par  fes  domefti- 
ques.  Loiiis  les  avoit  gagnez  ,  &  ils  ctoient  plus  £ 
ta  Majcfté  qu'à  leur  Maître.  Ainfi  le  Prince  4'Ot 
range  abandonné  à  lu  y- me  me,  fut  réduit  £  femet* 
*rc  fur  la  défenfive ,  au  lieu  de  pourfuivre  fon  a». 
vantage  en  achevant  de  ehafler  Çrapn  des  deux 
.  J$our£0gnes. 

Ciraon  de  qui  l'armée  ne  manquoit  de  rien  ,  (ê 
propofa  de  recouvrer  d'abord  ce  qu'on  luy  ayoiç 
pris  dans  la  Franche  -  Comté  ,  afin  de  fermer  le 
paflage  aux  Alemans  qui  pourroient  venir  au  fe- 
pours  des  Places  révoltées  contre  les  François 
jJans  Je  Duché  de  Bourgogne.  Il  étoit  afluré  que 
les  Comtojs  rentreroicn.t  dans  leur  devoir  aufîi, 
tôt  qu'ils  auroient  perdu  Dole ,  &  il  mit  le  fiége 
Seyant  cette  Place.  Il  étoit  averti  qu'il  n'y  avôic 
^cdans  aucun  fpffjat ,  (fc  ce  fut  la  la  çauic  de  fa 

négligence, 
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flcgligencé.  Il  en  fit  approcher  un  grand  notribre 
dq canons  :  mais  il  ne  laifla  perfonne  pour  en  garr. 
ider  le  parc.  Les  Affiégez  qui  ne  pouvoiênt  évi-' 
ter  d'être  pris  auffi-tot  que  cette  artillerie. fcroit>' 
braquée  5  parce  qu'ils  n'avoient  que  de  fimples  mu-, 
railles ,  firent  une  fortic  générale  pour  l'enlever ,  &; 
leur  audace  réuffit  au  de- là  de  leurefpcrancejpujf- 
quenon  feulement  ils  s'emparèrent  de  toute  l'Artil- 
lerie des  François ,  mais  encore  ils  eurent  le  loifir 
de  la  tourner  contre  les  Affiégeans.  Ils  la  déchar- 
gèrent fur  eux  -,  &  les  intimidèrent  de  forte ,  que 
l'autorité  de  Craon  ne  fut  plus  capable  de  les  re- 
tenir,;. La  fuite  des  François  fut  univerfelle  ;  & 
Craon  aprez  les  avoir  raflemblez  ,  n'ofant  plus  les 
ramener  à  Dole  de  peur  que  la  prefence  des  mê- 
mes objets  n'excitât  en  eux  une  féconde  terreur  pa<? 
nique,  les  conduisit  au  fiégc  de  la  Ville  de  G  y ,  où 
le  Prince  d'Orange  s'étoit  enferme  avec  l'élite  de 
ceux  defon  party. 

-  Les  François  jaloux  de  reparer  la  faute  qu'ils  a- 
voient  commife,  avancèrent  en  peu  de  jours  leur 5 
travaux  de  forte,  que  le  Prince  d'Orange  appréhen- 
dant d'être  pris ,  écrivit  à  Chatcauguyon  Ion  frè- 
re de  le  venir  fecourir.  Chateauguyon  affcmbla 
tous  les  amis  de  la  Maifon  de  Cnâlon  :  Se  mit  à 
leur  tête  :  Convint  du  quartier  des  Aifiégeans 
qu'il  attaqueroit  de  fon  côté ,  dans  le  même  temps 
que  les  Affiégez  l'attaqucroicnt.du  leur  ,  &  com* 
mença  le  combat  avec  autant  de  jugement  que  de 
courage.  Le  Prince  4'Orange  fortjt  auflî  avec  tout, 
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ce  qu'il  avoît  dé  gens  refolus  dans  la  Placer  ,«fc  fît 

pour  fc  dégager  Sus  que  n'avoient  fai«  ks  Bou** 

feois  de  Dole.  Mais  Craon  étoit  devenu  fage  à  ft* 
épens  v  &  avok  mis  tant  d'ordre  dan*  tous  fes 
quartiers ,  qu'il  fccôurut  &  point  nommé  &  fans- 
confufion  celui  qui  fc  trouva  attaqué.  Les  Fran* 
ç6is  y  firent  face  des  deux  cotez.  Les  Àffiégeï  fo* 
rent  contraints  <fc  rentrer  dans  Gy ,  excepté  le' 
Prince  d'Orange  *,  dont  le  cheval  eut  aflèz  de  vi* 
gueur  ,  fie  d'agilité  pour  percer  les  Alfiegcans  y 
fc  pour  fauver  fon  maître  -,  &  Chateauguyort 
demeura  prifonnier,  aurez  avoir  vu  tailler  eu 
pièces  les  Troupes  qu'iîmcnoic  au  fecour*dç  fort 
frère. 

Il  fcrtibtoit  que  ce  dethier  fuccez  dut  reparer  la  re* 
putation  que  les  François  avoient  perdue  dévSftt 
Dole:  mais  Louis  Onté  étoit  fans  cofnpàtailôft  pltf* 
fthfîHe  aHi*  difgràcts  qd'H  recevok  ,  qu'au*  «vàfltâ-* 
ges  quiluy  arrivoient.  Il  n'aimoit  pas  tant  à  s'sfgfâTfr* 
air,  qu'il  craignoit  de  hszàrder  ;  &  comme  il  don- 
ftoit  a  la  iForturie  le  moins  qu'il  pouvoit ,  il  ky  étoit 
infuportable  que  rts  Généraux  nel'eufltnt  pis  îfrrfté* 
lorsqu'ils  n'avoient  pas  rcuffi  dans  leurs  tentatives.îl 
les  rendoit  refponfables  des  évenetrrem,où  il  y  avoit 
eu  tant  foît  peu  de  leur  Faute;  &  c'étoit  en  de  iembla-* 
Mes  oceafrons,  qu'il  fè  piquoitdenepàs  pardonner. 
Amfi  Craon  tout  vi&oricux  qu'il  étoit,  fotdépo- 
fi£  pour  avoir  été  vaincu  une  feule  fait  ;  &  Char- 
les d'Àmboife  Séigtteûrtfe  Cfianmont  qui  fuy  fuc- 
ce&;  trouvant  ks  Peuples  des  deux  Bourgogne* 
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tellement  attachez  aux  defcendans  de  Jeurs  àsti 

aicrs  Souverains, qu'ils  ne fe  foumettroient  jamais  ; 

volontairement  à  la  domination   fraoçoifc  tan*: 

qu'ils  efpcrcroient'du  fecours  de  leurs  voulus  >  fort 

jna  le  projet  de  renouveler  l'Alliance  de  nos  Raya 

avec  les  Suiûcs  \  quoy  que  le  temps  quelle  devoit 

-durer  ne  fût  point  encore  expire  ,  &  mêmes  de  la 

rendre  plus  étroite  qu'elle  n'etok. 

Il  gagna  les  Magiftrats  des  Cantons,*  moyen*  *Dan$lan*j 
nant  la  pcnûon  de  chacun  d'eux  qu'il  fit  monter  gonatum  de  | 

à  vingt  mille  livres  ,  &  il  conclut  avec  eux  un      aamonu  "    ' 

Traite,  dans  lequel  ils  ofterent  au  Duc  de  Sayoye 
le  rang  de  premier  Allié  é^$  Cantons  pour  le 
donner  à  la  France.  La  République  des  Suiûes  as« 
fuite  accepta  de  Louis  une  autre  pcnûon  de  vingt 
mille  livres ,  *  pour  furyenir  aux  trais  où  tous  les  •  a  laBibhv 
Cantons  étoient  également  intereflox;  &  s'engagea?  turque  duRoy 
réciproquement  non  feulement  a  ne  favcwàÉr  ay  JoiS^dc» 
directement  ny  indirectement  les  Ennemis  de  k  affaires  avec 
France»  mais  encore  àluy  fbuanirfix  mille  Sot»  i«Suiffe«, 
dats  à  quatre  florins  $c'  demy  par  mois. 

Le  Prince  d'Orange  rcfèntit  le  premier  efe  de 
(CCOteaUiancei  en  ce  que  les  Caocoos  .ayant  rappel» 
Je  les  Suifles  qu'il  avoit  accirez  ibus  fes  Errfognes, 
il  demeura  ij  iroialc  qu'il  n'ofa  pJu*  tenir  la  cam* 
pagne.  Chauummt  ainfi  debarafle  du  (cul  Enne* 
my  qui  le  pouvoit  alors  trayerfer  ,  .crut  qu'il  y 
abW  de  la  gloire  auffi  bien  que  de  l'intérêt  des 
François  de  les  ramener  au  ftege  de  Dole.  U  battit 
h  Pius  ;  &  û  y  &  uncbiVcbeiîraiâDnnahle»  nue 
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plufietiK  des  fix  mille  Suiflfes  qui  fervorent  dans? 
l'armée  de  Chaumont  en  exécution  du  nouveau* 
Traité,  &  qui  n'en  étoient  pas  moins  fâchez  que 
la  France  recouvrât  le  Comté  -,  uferent  d'une» 
perfidie  qui  hâta  là  reddition  de  Dole  au  lieu 
de  la  différer.  Ils  entrèrent  par  la  brèche  dans  la- 
Place  avec  intention  de  la  défendre  :  mais  l'Infan- 
terie Françoifc  qui  les  voyoit  faire  ,  crut  qu'ils  al- 
laient piller  Dole.  Elle  voulut  avoir  £a  part  du  bu- 
tin i  &  les  fuivit  avec  tant  de  précipitation,  que  1? 
Place  fut  emportée.  Ceux  d'Auxonnc  intimider 
par  cet  accident,  capitulèrent  de  bonne  heure  avec 
Chaumont  ;  &  le  Roy  fut  Ci  fatisfait  de  leur  dili- 
gence ,  qu'il  leur  accorda  beaucoup  plus  que  fon 
General  ne  leur  avoit  promis. 

La  féconde  réduction  des  deux  Bourgognes  n'em- 
pecha  pas  néanmoins  que  le  Prince  d'Orange  ne 
fit  foûlever  pour  latroifiéme  fois,  Beaune ,  Verdun  r 
&  quelques  autres  Villes  :  mais  les  Troupes  qu'il* 
y  prétendoit  jetter ,  furent  taillées  en  pièces.  Il  a- 
voit  ordonné  à  Quingei  qui  les  conduifoic,  de  ne 
s'arrêter  en  aucun  lieu  jufqu'à  ce  qu'il  fût  entré 
dans  Beaune.  Cependant  Quingey  fe  repofa  urt 
jour  entier  dans  Verdun  -,  foit  qu'il  y  fût  invité 
par  les  commoditez  qu'il  y  trouva ,  ou  que  Ces  fol- 
clats  fuffent  trop  fatiguez.  Chaumont  ne  venoic 

3uc  d'inveftir  Beaune ,  lorfqu'il  apprit  la  marche 
es  Ennemis.  Il  n'étoit  aflez  fort,  ny  pour  s'oppo- 
fer  à  leur  entrée  s'ils  approchoient ,  ny  pour  a£- 
iîéger  la  Place  aprez  qu'ils  y  fer  oient  entrez;  ôc 
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par  cbnfequent  il  h'av oit  point  d'aiitré  party  à; 
prendre  que  d'aller  au. devant  d'eux.  Il  y  courut  err 
effet ,  &  les  furprit  dans  Verdun.  Il  en  tua  la  meil- 
leure partie  ;  &  ceux  qui  lu  y:  éehaperent  fe  diflipe- 
rentfi  abfolument  ,  qu'il  ne  fut  plus  au  pouvoir 
du  Prince  d*Orangc   de  les  raflèmbier.  Airifi  les 
deux. Bourgognes  fe  perdirent  pour  Maximilienr 
fans  qu'il  eût  contribué  davantage  à  les  conferver 
qu'à  les  recouvrer  -r  fie  pour  furcroît  de  malheur  à  ce; 
Prince ,  fa  dernière  reflburee  luy  manqua  au  befoin 
.  Marguerite  d' Yorc  bellc-merc  de  Marie  de  Bour- 
gogne fa  femme  avoit  forme  une  intrigue  en  An- 
gleterre ,.  pour  déconcerter  abfolument  celles  que 
Louis  Onze  y.  entretenoit.  Elle  avoit   gagne  le 
Duc  de  Clarence  fon  beau-  frère  y  quife  prome- 
toit  de  faire  refondre  dans  la  première  aftembléc 
du  Parlement  a  Londres  une  Ligue  offerifîve  Se 
defenfive  entre  les  Anglois.  &  les  Flamans  ,  pour 
contraindre  les  François  de  reftituer  à  Marie  de 
Bourgogne  tout  ce  qu'ils  luy  avoient  ôcé  depuis 
la  mort  defon  Pete.Ce  party  croît  formé,  ôdcstPcn- 
fi on n aires  de  France. n'etoient  pasauez  forts  pour' 
lc.travcrfcr,  lorfqu'rl  fut  déconcerté  par  la  mort 
du  Duc  de  Clarence*  qui  en  étoit  le  chef.  Ce  Prin-    *  Dans  fe 
ce  avoit  auiïr  refolu  d'ôter  la  Couronne  à  fon  frère,  cau[cs  de  cet" 
&  fa  confpiration  fut  découverte.  Le  Roy  Edouard^ 
Quatre  fe  déclara  fa  partie  ;  &  toute  la  grâce  que 
leur  commune  mère  put  obtenir  en  faveur  du  cou- 
pable, fut  qu'on  luy. donneroit  le  choix  du  dernier: 
fopplice*  Il  demanda  d'etrenoyé  dans  un  tonneau» 

PPiij, 


ce  mort. 
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de  ccrvoifc  \  &  la  liqueur  cju'il  aimoit  le  mieur  p 
fut  l'inftrnnicht  de  fa  mon.  Louis  Onze  délivré 
par-là  d'un  danger  qui  luy  paroiflfort  inévitable  f 
en  eut  plus  d'occahon  xfafSftcr  fes  amis  d'Ita- 
lie. 

Le  Pape  Sixte  Quatre,  &  Ferdinand  Premier  Roy 
de  Napkj,  avoient  conjuré  la  ruine  des  Florentins  ; 
&  la  France  avoir  d'autant  plus  d'intérêt  de  s'y  op- 
nofer,  que  le  principal  commerce  de  Lyon  étok  a* 
lors  avec  Florence.  Loiiis  envoya  Comines  en  Ita- 
lie, pour  travailler  à  l'accommodement  des  Parties, 
Mais  sa  négociation  de  ce  Seigneur  qui  dura  une 
année  entière,  nereumt  pasv  &  Je  Roy  fut  réduit 
ià  menacer  la  Cour  de  Rome  de  rétablir  la  Pragma* 
tique  San&ion ,  dont  on  a  parlé  dans  le  premier  Li- 
vre. Les  Evequcs  du  Royaume  s'afièmolerent  ace 
ddîan  dans  ia  Ville  4'Orleans  :  mais  le  Pape  &  U 
Roy  de  hUples  «'étant  réconciliez  avec  les  Florent 
tiw  y  le  Conciie  fut  entièrement  rompu  &««  pte» 
texte  de  le  remettre  à  l'année  fripante, 

Mncimilitto  abandonné  par  /on  Pore  ,  par  Con 
Oncle ,  &  parn^uiif  s  Alliez  de  ia.  Maifon  de  Bour- 
gogne ,  fe  proposa  d'intereflfer  l'Aileroagjnedans  fc 
qucidle.  H  prit  qgpa£àn  de  h  Diaptc  c(»i vo^uée 
à  Muremberg  as  mit  quatre  cent  faisante  dix» 
fruit,*  pour  y  dire.mpne&wter  que  le  Roy  de  Franv- 
cr  oes'étoit  pas  cwneencé  des  'emparer  .des  États -d^p 
}a  Matfbn  «Je  Baurgogmej^ai  t  élevaient  defeCouur- 
nxnne7mais.qu'ii  avait  dcpke  uiiirpc  trois  Viîks 
$p  «candç  im|KinaDcç  qui  pdevoicct  de  yExamçr 
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Caftibray ,  BcradlaiA,-*:  le  Qg4uoy.  OA  n'apa"s 
fça  qui  avoit  fuggeré  cet  expédient  a  Maximilkft: 
mais  il  cft  confiant  que  c  etoit  là  prendre  jugement 
Loûi»  uar  Ton  foibtc.  Louis  avoit  ya  le  grand  effort 
que  l'Aicmagnc  avoit  fait  quatre  années  auparavant, 
pour  obliger  les  Bourguignons  il  lever  le  ftége  de 
Nuits  >  8e  il  âpprehendoit  fi  rort  de  les  attirer  ett 
auffi  grand  nombre  dans  ton  Royaume  j  qu'il  n'ar- 
tetidit  pâsouc  Ton  prît  à  k  Diette  auéune  refblu^ 
«on  fur  la  plainte  qui  y  avoit  étl  fàitfc  contre  luy.  rf 
évacua  pat  avanceîes  trois  Places  dont  il  a'agifloit  *, 
&  parce  que  MaximilienfrUftrè'  de  ce  prétexte  pour- 
voit en  prendre  un  autre  qui  n'était  pas  moins 
p  iaufîble,  &  demander  des  Troupes  aux  Alemân» 
pour  k  confervation  de  Loimm  Se  des  autres 
Villa»  du  Marqutfat  du  Saint  Empfce  pehdant  que 
dureroit  la  guêtre  entre  kt  Fraflçj&is^c-fcs  Mamans, 
Louis  erût  qp'il&fofe  encore  rtkttte  ce  Prince  W» 
tea*  de  s'en  prévaloir. 

Sa  Majdfté  tey  offrit  une  t rev*  <Pun  an ;,  et  Ma-, 
«imilieî*  à  qui  elle  etoit  abfolUrrient  rréçéifafrèpdnir' 
retinir  les-diveri  Peuples  des  Pays-bas  item: eômmu- 
iiddéfenïèji'aceepta  d'abord.  Mais  Louis  qui  rrecrai* 
gnoit  rien  rant  que  de  palier  pour  timide  -,  &c  qui 
nedôutoit  pasquefes  deux  dernières  démarches  ne 
loy  enaequident  la  réputation ,  voulut  prévenir  le 
jugement  que  l'on  en  rerort  dans  le  monde ,  en 
publiant  qu'il  avoit  cru  &re  oblige  en  tonfeience* 
ck  reftkuer  Cambrsy ,  Boucham  ,  et  U  Quénoy; 
£60itte  pas  attirer  (ut  by  6e  fut  fà  poAerïté  M- 
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tct  des  malédictions  horribles  contenues  dans  Us 

-derniers  Traitez  entre  la  France  &  J'Àlemagne, 

•contre  le  premier  des   Empereurs ,  &  des  Roy* 

Très  Chrétiens  quientteprendroit  au  préjudice  dt 

l'autre. 

Marie  de  Bourgogne  accoucha  durant  cette 
.trêve  d'un  Fils.*  &  les  Flamans  qui  avoient  autant 
.d'affection  pour  .ceux  qui  dévoient  leuf  corn* 
.mander  un  jour  ,  que  d'antipathie  contre  ceux 
jqui  leur  commandoient  actuellement,  s'imagine* 
lent  qu'il  y  auroit  de  leur  faute  fi  le  petk  Prince 
qui  venait  de  naître  ne  trouvoit  lorsqu'il  feroij; 
en  âge  la  fuccemon  de  Bourgogne  auffi  endoréique 
fon  Aycul  l'a  voit  laiffée.  ils  fournirent  fur  cette 
préfuppofition  vingt  mille  foldats  à  Maximilien, 
5c  ils  luy  donnèrent  de  plus  a/Tez  d'argent  poux  fai- 
re de  confiderables  levées  en  Alemagne, 

Maximilicn  qui  ne  -s'étok  point  encore  vu  à  h 
tête  d'une  armée  en  fut  fi  glorieux  ,  qu'il  ne  fe 
promit  rien  moins  pour  fon  coup  d'eflay  que  de 
ravoir  toute  la  dot  de  fa  femme.  Thcrouenne  en 
çtoit  la  Ville  la  plus  ancienne,  &  la  mieux  fckuce. 
Sa  prifeauxoit  fait  du  bruit  dans  les  Pays  étrangers* 
&  rétabli  les  Flamans  dans  le  centre  des  Etats  qu'a- 
ils pretendoient  recouvrer.  Il  n'en  falut  pas  davan- 
tage pour  obliger  Maximilicn  a  l'affiéger.  Mais  il 
n'etoit  pas  aifé  de  la  prendre  à  la  vue  d'une  armée 
ennemie,  inférieure  à  la  verké  en  nombre  à  celle  de 
Flandres,  mais  incapable  de  laifler  fi  prez  d'elle  per-i 
Àrç  une  Place  Importante  fans  fe  mettre  en  devoir 

&9 


Digitized  by 


Google 


DE  LOUIS  ONfZE.  Div.  IX.  305 
aie  la  fecQurir*  *  Andviet  qui  «1  étbit  GouVer-  *  P*0*,^ r^ 
■neur  ,  la  defFendit  en  komme  d'cfprit  &  de  cou-  .fiége. 
rage  ;  .&*  Des->Cordcs  qui  commandoit  ies  armes 
Prançoifes  .dans  la  Picardie  &  dans  les  Pays  nou- 
vellement conquis,,  marcha  pour  combattre  M&z 
ximilien  ,  ou  pour  le  contraindre  de  lever  le  fic- 
ge.  Les 'mémoires  de  ce  .temps -dà  ne  marquent  pas 
preciféroent  le  nombre  des  deux!  arrhies  i,  ôc  tout 
ce  que  l'on  jcnfçait.cft.  qu'il;  y  avoit  dahs  Ta  Frart- 
jçoiie  un  peju  plus  de  cavalerie?:  mais  que  pour 
•huit  mille  hommes  de  pied  dont  çlle  ctoit  icûlc- 
menr  compoféc.,;il.y  on  ayoifr.plus  de  vingt  mille 
dajns  celle  de  Flandre.  .1  ;     :      J  '    > 

Une  fi  grande  inégalité  pouvoir  infpircr  a  Ma- 
ximilica  le  deflein  d'attendre  les  Ennemis  dans  Tes 
tetranchemens  .,  ou  d'y. laiûer  autant  d'infanterie 
jquil  en  faloit  pour  les  garder,  ta  d'aller  avec  le 
xefte  au  devant  de  Dcs-Cordcs.  Cependant  il  ne 
6c  ny  l'un  ny  l'autre,  Il  fuppofa  qu'il  y  auroit 
.trop  d'inconvénient  i  demeurer  dans-  ics  lignes , 
parce  que  les  A&egcz  Venant  a'fbrtir  fur  les  Af- 
«egeans  par  le  même  endroit  que  Des-Cordcs  at- 
taqueroir  »  ce  quartier  fproit  infailUblcmcnt  em- 
porté. 

Il'  parut  encore  plus  dangereux  a  Maximilien 
de  diyifcr  fes  Troupes  ;  parce  que  ce  ferok  expofer 
inutilement  à  la  boucherie  les  gens  de  guerre  qu'il  , 
lajfftroit  devant  Tbérouenne ,  où  la  garnifon  ctoit 
trop  fprteppur  ne  pas  entreprendre  de  fcdeC-ailiéger 
.ejl^rnp.nie  lorfqu'elle  çn  yerroit  l'ocçafîon.  Ainû 


Digitized  by 


Google 


5o*        *        .  HISTOIRE 

Maximilien  leva  le  fiége,  Se  mena  toutes  Ces  Troupes: 
contre  Les  François  au  mois  d'Aouft  mil  quatre 
cent  foixante  dix-neuf.il  n'en  avoir  fait  qu'un  corps, 
dont  l'Infanterie  qu'il  commandoit  luy-memc  a- 
vec  les  Comtes  de  Roniont  &  de  Naflau.  tenoit  le- 
milieu  >  &  la  Cavalerie  fous  la  conduite  de  Rave- 
ftein  ctoit  fur  les  aîles.  Des-Cordes  l'atteignit  en* 
cette  pofture  fur  le  champ  de  Guinegafte  feitué  en- 
tre les  Villes  d'Aire  &  de  Theroucnne,.  &  rangea 
(es  Troupes  dans  la  même  ordonnance.  Il  fe  reler- 
và  l'Infanterie ,  &  il  commanda  à  Torci  de  mener 
lai  Cavalerie  au  combat,  Torci  .fit  au  de-la  de  ce 
qu'cfperoit  fon  General;  car. encore  qu'il  ne fc fût- 
avance  qu'avec  une  partie  des  hommes  d'armes 
François,  &  qu'il  eût  laifle  l'autre  partie  pour  foû- 
tenir  les  Fantamns  de  même  nation  ,  il  chargea 
pourtant  avec  tant  de  vigueur  les  Cavaliers  enne- 
mis de.l'aîle  droite,  qu'il  les  mit  en  fuite  fans- cf. 
peranec  qu'ils  puflent  être  ralliez.  Mais  ce  com- 
mencement de  bonheur  fît  perdre  la  bataille  à  ceux, 
à  qui  vray-fernblableraencïi  devoâ  la  faire  gagner. 
Des-Cordcs  jalon*  de  l'honneur  qu'il  voyoit  rem- 
porter à  fon  Lieutenant ,  voulut  en  avoir  fa  part» 
Il  fc  mit  à  la  tête  du  refte  de  fa  Cavalerie  :  Il  donna 
iujTl'aîle  gauche  de  Maximilicn:  Il  l'ébranla  du 
premier  choc,  &  la  renverfa  au  fécond.  Les  Cava- 
liers qu'il  yenoît  de  battre ,  &  ceux  que  Torci  a- 
voit  battus ,  fuïoicnt  vers  Aire  ;  &  il  fuffifoit  de 
mettre  a  leurs  trou  fies  une  partie  de  la  Cavalerie 
Prançoife ,  pour  les  empêcher  de  fe  rallier.  Il  faloit 
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«joindre  avec  le  refte  l'Infanterie  Françoife,  Scia 
mener  au  combat  contre  l'Infanterie  des  Flamans, 
quiétoit  tellement  difpofée  à  fuir  ,  que  fes  Offi- 
ciers avoicnt^Jela  peine  à  la  retenir.  Maisdcs-Çor- 
des  étoit  plus  foldat  que  Capitaine j  &  ne  confer- 
voit  pas  tout  fon  jugement  dans  l'ardeur  du  com- 
bat. Il  ne  fe  contenta  pas  d'envoyer  Torci  à  la 
pour  fuite  des  fuiards  :  Il  fc  mit  luy-même  à  leurs 
TrouiTcs;  &  la  Cavalerie  Françoife  fe  trouva  fan* 
y  penfer  tellement  éloignée  de  fon  Infanterie,  qu'- 
elle ne  pouvoit  plus  la  iecourir  au  befoin. 

Maximilicn  ne  profita  pas  fi-tôt  de  la  faute  dç 
.des -Cordes  -,  parce  que  les  FantaïÊns  Flamans  é-» 
toient  fi  troublez  de  J&  voir  découverts  ,  qu'ils  pen-4 
Soient  à  lâcher  le  pied  à  leur  tour.  Les.  exhortations; 
des  Comtes  de  Romond  &  de  Naflàu  n  etoient  pas.  * 
capables  de  les  arrêter»  &  ils  leur  enflent,  pafle  fujc 
le  ventre,  fi  deux  cent  Gentils- hommes  Valons 
ui  s'étoient  mêlez  avec  eux  à  la  mode  des  braves 
u  temps,  dont  la  valeur  extraordinaire  confiftoit  * 

Î principalement  à  mettre  pied  à  terre  avant  la bitziU 
e,3c  a  combattre  en  Fantaffins  ?  n'eût  empêche  le 
défordre.  Ce  peu  de  Noblcfle  s'oppofa  avec  tant  de 
^vigueur  au  debandement  des  plus  lâches ,  qu'elle 
retint  les  autres ,  en  leur  représentant  que  s'ils  n'a- 
^voient  point  de  Cavalerie  *  les  François  n'en  a-^  *  d^,  ja  rfr: 
voient  plus  atrifi ,  &  que  l'Infanterie  Flamande  é-  l^oa  de  cet- 
tant  deux  fois  plus  force  que  fon  ennemie ,  elle  tc        ** 
l'auroit  taillée  eh  pièces  avant  que  dcs-Cordes  Se 
Torci  fuifent  retournez  de  poursuivre  les  iuyards* 
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L'effet  répondit  a  cette  ptévoyancej  &  l'Infante^ 
rie  Flamande  environna,  joignit ,  attaqua ,  &  vain-* 
quitta  Françoife.  Il  y  eut  à  la  vérité  plus  de  morts» 
du  côté  des  Flamans  que  du  côté  des  François  y> 

Î>arce  qu'il  y  eut  moins  de  Cavaliers  de  Max  i  mi- 
ien  qui  demandèrent  quartier ,  qu'il  n'y"  eut  de 
Fantafïkis  de  dcs-Cordes.  Cependant  comme  le: 
champ  de  Bataille  demeura  à  ce  Prince  •,&  que  des- 
Cordes  qui  avoit  pourfuivï  la  Cavarerit  de  Flan- 
dres jusqu'aux  portes  d'Aire,  apprenant  la  défaite 
de  l'Infanterie  qu'il  avoit  lainee  à  Guinegafte  ne 
jugea  pas  à  propos  d'y  retourner,  afin  de  ne  pas; 
eppofer  à  des  Ennemis  repofez  une  Cavalerie  trop 
laûepour  recommencer  le combat  r  tout  le  monde 
attribua  la  victoire  aux  Flamans .,  Maison  profite 
rarement  "de  cette  forte  d'avantages ,  lorfqu'ils  ar- 
rivent contre  toute  apparence.  Si  Maximilien  qui 
s'étoit  trouvé  General  d'armée,  Se  victorieux  fans- 
avoir  été  foldat ,  eût  ramené  Ces  Troupes  devant 
Therouenne,  ht  feule  montre  du  butin  fait  à  Gui-' 
aegafte  au  roit  obligé  cette  Place  à  capituler  -,  &  s'ib: 
fc  fût  de-là  preferoé  devant  A  rras  dont  dcs-Cordes 
avoit  tiré  la  meilleure  partie  de  la  garnifon  pour 
renforcer  fes  Troupes  y  les  Bourgeois  en  euffent 
ehafle  l'autre  partie.  Mais  il  s'amufa  mal  à  propos 
devant  le  Château  de  Malannoy  ;  où  ri  n'y  avoir 
que  cent  cinquante  Gafcons  fous  un  Chef  de  mê- 
me nation,nommé  Romanet.  Cet  Officier  avoit  été' 
fimplc  foldat,  fie  ne*  recevoir- que  de  vaillans  hom- 
mes dans  ùl  Compagnie;  Il  étok  dans  un  lieu  foi- 
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Me  de  fcïtuation ,  8C  mal  fortifié  :  cependant  il  y 
conildera  l'approche  de  l'armée  vi&orrcufe  comme 
le  plus  grand  honneur  qu'elle  pouvoit  luy  faire*  Se 
il  fe  propofa  de  rendre  fon  nom  inïmortcl ,  en  a- 
mortifiant  devant  une  Place  qui  n'étoit  pas  tena- 
blc,  la  première  impetuofité  des  Flàmans  f  &  en  leur 
faifant  perdre  ainn  le  temps ,  &  leur  avantage.  Il 
fc  défendit  avec  une  refolution ,  qui  ne  fera  jamais 
allez  admirée  ;  Il  donna  de  l'exercice  au»  Ennemis' 
pour  long-temps ,  &  ri  les  reduiht  à  l'impofiïbilité 
de  recommencer  un  nouveau    fiége.  Maximilier» 
n'avoit  formé  celuy-lâ,  que  dans  lopin  ion  d'em-» 
porter  d'abord  le  Château  de  Malannoy .  Il  s'y  était 
depuis  arrêté  par  le  feur  motif  de  châtier  l'audace 
des  Gafcons;  &  ilavoit  enfin  cru  qu'il  y  allok  défit- 
réputation  de  ne  pas  foufFrir  qu'on  luy  reprochât 
de  n'avoir  pu  prendre  une  Bicoque ,  aprez  avoir  ga- 
gné une bataille.  Il  n'avoit  riereoublié  de  ce  qui  fer-- 
voit  â réduire  Malannoy,  &  de  fait  les  Gafcons  fuc- 
comberent  fous  un  troifiéme  aflàut  générât  qui  leur: 
fut  donné:  Ils  fe  firent  prefque  tous  égorger  fur  la 
brèche ,  ôc  RLomaner  ne  fur  pas  aflez  heureux  pour 
y  recevoir  Ja  mort  qu'il  cher  choit.  On  le  recon- 
nut: On  le  prit,&  on  le  mena  âMaximilien  -,  qui  ne 
pouvant  fupporter  larprefencc  de  cet  Officier  à  caufe 
qu'ir  femhloit  luy  reprocher  fon  ignorance  en  fait 
de  fiége,. l'envoya  au  gibet  fous  prétexte  qu'il  s'c-\ 
toit  défendu  dans  une  Place  non  tenable.  Le. Roy  . 
fêché  delà  mort  honteufe  de  Romanet,  la  vangea 
fn  faifant  pendre  vingt-quatre  Flamans  qu'il  tenoit 
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prifonnicrs.  Mais  l'arrivée  en  Picardie  du  Cardinal 
de  Saint  Pierre  aux  Liens  Légat  du  Pape  Sixte  Qua- 
tre ,  fit  ceflèr  de  part  &  d'autre  cette  manière  irre. 
/     guliercdefaircla  guerre. 

Il  trouva  Louis  beaucoup  p&us  diipqfé  à  la  paix 
qu'il  ne  s'etoit  imaginé  :,  parce  que  Tbommage 
pour  le  Duché  de  Gennes  que  Bon*  £>ucnefle  de 
Milan  avoit  rendu  pour  .{on  fils  mineur  i  faMa- 
jefté ,  ne  la  fatisfaifojt  pas  aflez  pour  la  confolcr, 
de  la  perte  qu'elle  avoit  faite  à  Guinegafle,  ElU 
ctoit  perfuadee qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de  Fran- 
çois tuez  que  1  on  ne  difoit  -,  $c  elle  ne  doutoit 
pas  que  Max;  mi  lien  n'eût  recouvré  tout  ce  que  fa 
femme  avoit  perdu  dans  les  Pays  bas  ,  s'il  eut;  fçu 
ufer  de  fa  victoire.  Dcs-Cordçs  n'avoit  eu  la  per-* 
million  de  hazarder  le  combat,  que  parce  que  h 
fuite  des  profperitcz  prefque  continuelles  de  la 
France  depuis  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne  a- 
voit  excité  Louis  contre  fon  inclination  naturelle 
a  confentir  que  fon  armée  hazardât  une  bataille  f 
dans  la  vue  que  fi  les  François  l'euflcnt  gagnée, 
ils  au  r oient  infailliblement  conquis  le  relie  des 
Pays-bas.  Cependant  ils  t'ayoient  perdue  i&quoy 
*  Dans  la  vie  que  Maximiiien  *  n'en  eût  tiré  aucun  avantage 
lien. Maxlipl"  faute  d'expérience ,  Loiiis  n'avoit  pas  laifie  de  ren- 
trer dans  fes  premiers  fentimens  ;  &  de  s'y  confir- 
mer de  forte ,  qu'il  n'étoit  plus  polTijblc  de  luy  ea 
infpirer  de  contraires. 

Il  n'avoit  ^en    tout  fon    Règne  Aonné   que 
deux   batailles  ;  &  quoy   qu'il   pût    prétejidxft 
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à'avoir  entièrement  )>erdu  ny  l'une  ny  l'autre , 
il  luy  fuffifoit  de  ne  les  avoir  pas  tout-à-fait 
gagnées  pour  ne  fc  pas  mettre  au  hazard  d'en  don- 
ner une  troifiéme.  Ce  qu'il  tenoit  des  Pays -bas 
luy  avoit  infiniment  coûté  ;  &  il  craignoit  d  e- 
puiferfonTrcfor,cn  continuant  une  fi  grande  dc- 
penfe.  Il  ne  luy  faloit  pas  moins  d'argent  pouncon- 
ierver  les  Places  qu'il  avoit  achetées  ,  qu'il  luy  [en 
avoit  falu  pour  tes  acheter.  On.  n'y  avoit  pu  arra- 
cher du  cœur  des  Bourgeois  l'inclination  pour 
Marie  de  Bourgogne:  Ils  ne  demeuraient  fournis 
a  la  France  >  que  parce  qu'ils  étoient  retenus  par  de 
rrcs  fortes  garniions  ;  &  l'on  prévoyoit  aflez  quand 
ils  ne  s'en  raflent  pas  eux-mêmes  vantez ,  qu'ils  fe 
revoltcroicnt  à  la  première  occafion  que  la  négli- 
gence des  François  leur  en  ofFriroit,  Les  penfions, 
les  prefèns,  &•  les  autres  bienfaits  que  la  Noblcflc 
Valonnc  recevoit  du  Roy  ,  ne  la  rendoient  pas 
plus  Françoife.  On  ne  la  contentoit  jamais ,  quoy 
qu'on  luy  donnât  beaucoup  ,  &  fou  vent  -,  &  elle 
cherchoit  toujours  à  fe  dérober  pour  aller  fervir 
Mâximilien,  aprez  qu'elle  s'étoit  équipée  aux  dé- 
pens de  la  France. 

Enfin  la  fanté  de  Louis  diminuoit  tous  les  jours, 
&  il  fc  connoiflbit  aflez  ,  pour  juger  qu'il  ne  vi- 
vroit  pas  encore  long-temps.  Il  fçavoit  que  tous  les 
Grands  de  fon*  Royaume  le  haïflbient.  Son  fils 
croit  mineur  >  &  dans  toutes  tes  apparences  la 
France  en  changeant  de  Règne  ,  entreroit  dans 
une  guerre  civile.  Laraifon  a  Etat  vouloir  qu'elle 
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ne  fe  trouvât  aiors  embaraflec  d'aucune  guerre  é* 
trangercs  &  Tans  cette  précaution ,  il  luy  étokinéV 
•vkablc  de  perdre  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  fur 
Marie  de  Bourgogne. 

Ces  considérations  achevèrent  d'ôter  à  Louis  ce  qui 
luy  rcftojt  d'efperance  de  conquérir  les  Pays-bas, 
&  ne  luy  laifferent  que  le  foin  de  conferver  ce  quV 
il  y  avok  acquis.  Il  conclut  avec  Maximilicn  une 
trêve,  qui  donna  lieu  à  la  négociation  de  la  paix, 
&  la  monde Marie  de  Bourgogne  y  apporta  des 
facilitez  plus  grandes  que  l'on  ne  croy oie.  Elle  étok 
.allée  à  la  chafle  fur  une  haquenée  la  plus  douce 
uque  l'on  eût  pu  trouver  4  &  néanmoins  cet  ;  animai 
le  mettant  tout  d'nn  coup  en  furie  ,  la  fit  tomber 
fur  une  racine  d'arbre,  qui  luy  entra  dans  la  partie 
.que  la  pudeur  empêche  de  nommer.  Cette  blefiure 
n  aurait  pas  été  incurable, fi  la  Princeflê  eût  voulu 
iouffrir  qu'un  .Chirurgien  y  mît  la  main  :  mais  la. 
Jiontela  retint  fi  long-temps,  que  la  gangrené  furp 
.venant ,  luy  ôra  la  vie  en  mil  quatre  cent  quatre 
yingt  un.  Elle  laifTa  vivans  un  nls  &  une  fille,  de 
quatre  enfans  quLclle  avok  eus  ;  &  le  Roy  qui  n'ar 
yoit  pas  voulu  de  la  merc  pour  £bn  Daufin ,  quoy 
qu'elle  apportât  tous  les  Pays-bas  pour  ù.  dot , 
s'eftima  heureux  s'il  pouvoit  ayoir  pour  le  même 
Daufin  la  fille,  fans  autre  dot  que  ce  qu'il  tenoit  de 
Ja  fucceflion  de  Bourgogne,         • 

Julien  de  la  Roycrc  Cardinal  de  Saint  Pierre 
aux .  Liens  ,  itok  ('homme,  le  plus  propre  que 
}'on  pouvoit  xhoifir  pouf   cettp  négociation.  Il 

étok 
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étoit  proche  parent  du  Pape  :  Il  avoit  beaucoup 
plus  de  force  d'cfprit ,  que  n'en  avoit  témoigne  fon 
prédcccflcur  Légat  le  Cardinal  Beflàrion  ,  qui  s'é~ 
toit  laifle  maltraiter  à  la  Cour  de  France ,  comme 
Ton  verra  bien-tôt ,  fans  Ce  plaindre  :  Il  fembloit 
être  né  pour  les  grandes  choies  :  Il  s'étoit  rendu  . 
agréable  au  Roy  en  étudiant  fon  humeur  ,  de  en 
s'y  accommodant  :  Il  feignoit  d'avoir  l'inclination 
toute  Françoife;&  pour  dernière  difpofîtion,  il  fe 
trouvoit  alors  fur  la  frontière  entre  la  France  & 
les  Pays- bas.  Le  Roy  luy  fit  adroitement  enten- 
dre qu'il  luy  feroit  plaiGr  de  fe  mêler  de  la  paix, 
de  le  .Cardinal  répondit  qu'il  ne  le  pouvoir  fans 
ordre  de  la  Cour  de  Rome  :  mais  qu'il  en  écriroic 
au  Pape.  Sa  Sainteté  n'étoit  pas  contente  du  pro- 
cédé du  Roy  à  l'égard  du  Cardinal  Baliïe.  Il  y 
«voit  onze  ans  que  ce  Prélat  languiflbk  dans  une 
étroite  prifon  >  &  les  follicitations  de  la  Cour  de 
Rome  prefqoe  continuelles  durant  un  û  long- 
temps bien  loin  d'obtenir  fa  liberté ,  n'avoient  rien 
diminué  de  la  pefaraeur  de  fes  fers.  *  La  Cour  âe  *A**  |}"Bd" 
Rome  écrivit  au  Légat  de  profiter  de  cette  occafion,  £[e. 
&  de  faire  une  dernière  tentative  pouf  la  liberté 
de  fon  confrère,  fclïe  kry  permit  de  travailler  à 
raccommodement,  pourvu  que  lé  Roy  de  France 
fe  relâchât  à  cet  égard,  Ifc clic  loy  défendit  de  s'ert 
mêler  fans  cela. 

Lu  Légat  inftruic  fi  frécifémertt  de  ce  qu'il  avok 
à  faire,  témoigna  qu'il  feïôit  favi.  d'employer,  tt&tt 
feulement  fes  foins ,  mais  encore  la  dernière  goûte 
Tome  IL  Rr 
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defon  fang,pour  une  œuvre  aufli  chrétienne  ques 
feroit  la  reconciliation  des  Flamans  avec  les  Fran- 
çois :  mais  qu'il  ne  le  pouvoit  avec  bien-féancey  tant 
qu'un  Cardinal  de  1  Eglifc  Romaine  comme  luy 
feroit  en  cage  -,  Se  que  la  Pourpre  croit  trop  me- 
prifée  en  la  perfonne  dcBalùe,  pour  permettre  au^ 
Légat  fon  confrère:  d'agir  avec  tout  l'éclat  qu'ih 
ferbit  à  defirer  dans  une  conjoncture  auffi  impor- 
tante qu'étoit  celle  d'ajufler  les  intérêts  contraires 
du  Roy  de  France  d'un  côté ,  &  du  fils  de  L'Empe- 
reur de  l'autre 

.  Loiiis  pénétra  ce  qu'il  y  avoit  de  caché  dans  fe~ 
difeours  du  Légat  -,  &  foit  que  fa  vangeaneerfut 
prefque  fatisfaite  par  le  longtemps  qu'il  y  avoit 
que  Balùe  fouffroit ,  ou  que  fa  Majcfté  aimât  alors- 
plus  la  paix  qu'elle  ne  haïffoitle  mêrneBaltie,  elle 
accorda  fa  liberté  au  Légat  ,&  la  négociation  entre 
les  Pays-bas  &  la  France  commença  à;ce  prix-Mais- 
le  Légat  ne  la  continua  pas  long-temps  {ans  trouver 
un  autre  obftacle  plus  conitderable  que  le  précèdent., 
Le  Roy  en  dînant  dans  un  Village  auprez  de  Chi- 
non,  fut  faifî  d'une  cfpccc  d'apoplexie.  II  perdit  en: 
un  moment  l'ufage  de  tous  les  fens,  &  il  ne  recon^- 
nut  plus  perfonne.  Ses  domeftiquesle  portèrent  de 
la  table  au  lit  -,  &  luy.  donnèrent  un.  remède  qui  le 
foulagea  de  forte ,  qu'il  eut  la  force  de  retourner 
coucher  à  Forges ,  d'où  il  étoit  parti  le  matin.  IL 
recouvra  la  parole  trois  jours  aprez:  mais  ce  qu'il 
difoit  étoit  fi  peu  articulé,  qu'il  n'y  avoit  quefes: 
Officiers  les  plus  accoutumez  à  l'oùir  r  qui  l'enten- 
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giflent.  Ce  refte  d'incommodité  cefTa  pourtant  au 
pout  de  quarante  jours  à  forée  de  médicamens  : 
mais  faMa/efté  ne  fe  porta  plus  à  beaucoup  prez 
iî  bien,  qu'elle  faifoit  auparavant.  Comme  elfe  ne 
fe  fouvenoit  en  aucune  manière  de  ce  qui  luy  étoit 
arrive  durant  fou  mal ,  elle  en  demanda  des  nou- 
velles àfes  domeftiques,  qui  luy  dirent  ingénument 
qu'elle  avoit  une  fois  tâché  d'aller  a  la  Fenêtre  de 
fa  chambre;  &  que  la  crainte  qu'elle  ne  fe  préci- 
pitât, les  ayoit  obligez  à  wy  faire  violence  pour  la 
retenir. 

Ils  attendoient  apparemment  de  luy  des  louan- 
ges de  lear  exactitude,  &  des  recompenfes  de  leur 
fidélité.  Cependant  il  difgracia  tous  ceux  qui  s'en 
vantèrent,  fans  en  excepter  le  brave  Champcroux 
qui  avoit  fait  prifonnicr  le  Comte  de  Charolois  à 
k  bataille  de  Montlehcry.  Il  y  en  eut  mêmes  qui 
perdirent  leurs  Charges  pour  cette  feule  raifon  ; 
&  4e  prétexte  dont  le  Roy  couvrit  un  procédé  (i 
bizarre  ,  fut  que  la  violence  exercée  fur  Charles 
Sept  fon  perc  pour  l'obliger  à  prendre  de  la  nour- 
riture, n'avoit  fervi  qu'à  avancer  de  quelques  heu- 
res la  mort  dexe  Prince.  Mais  la  véritable  caufe 
étoit  que  Louis  ne  pouvoit  fouffrir  auprez  de  luy 
les  témoins  de  lafoibleHè  qui  luy  étoit  furvenuë* 
xjuoy  <m'd  agréât  dans  ie  |bnd  le  fervice  qu'on 
Juy  avoit  rendu,  &  qu'ij  s'en  fentît  obligé.  Ce  fut 
par  la  même  dclicateÔe  d'opinion  qu'auifi-tôt  qu'- 
il fc  vit  tant  foit  peu  capable  des  grandes  affaires , 
jm.ï  fut  Je  douzième  jour  de  fa  maladie  ,  il  fe  mit 
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en  devoir  de  tenir  Confeil  s  &  fit  appclîer  les  fi* 
perfonnes  qui  luy  fervoient  alors  de  Minières  » 
Bcaujeu  Ton  gendre ,  Charles  d'Amborfc  qui  avoit 
recouvré  les  deux  Bourgognes  ,  l'EvêqueîL'Autua 
fon  frerc ,  Pierre  de  Rohan  Maréchal  Je  Gyé ,  Go- 
mines  7  &  Lu  de  Il  les  obligea  tous  l'un  apréz  l'au- 
tre à  parler  fur  les  matières  dont  il  s'agifloit ,  quoy 
qu'il  n  entendît  pas  aflèz  ce  qu'ils  difoient.  Il  en  m 
écrire  le  refûltat  :  Il  fc  le  fît  lire  par  Comincs:  Il 
le  lut  enfuitcluy  mcmc>  &ily  corrigea  quelques 
mots.  Ce  n'étoit  pas  tant  qu'il  les  trouvât  mau- 
vais, qu'afin  que  l'o©  publiât  dans  le  monde  qu'il 
ctoit  il  parfaitement  gne»  ,  qu'il  reprenait  avec 
antanf  4 e#a#it.uds  qu'auparavant  le  foin  de  fon 
£ta*, 

Il  alla,  an.  Pont  detAtcbt  c»  Normand»  auffi- 
tôt  qu'il  p«t  fotttfsi^l'agiwtiao.  chr  chovd&,^«jj  y 
vo^r  le  camp.  q*w  de^Cardw  luy  anoa  pedaadé 
dfa  4*efl$r-  |o»rr  araoïfr  coityQijcsi  une.  armée  aggue&~ 
*  DansTepro-  *KJ  *  prêt*:  Qtfceaa  4fchcfoitt.il  y  a  voit  quinze- cène: 
jet de«fes-Cor-  Lancjs*,.  di*  uwlfo  honmtta  4ftpied<,  drdruxinàttfc 
cinq:  omit  Fionoiers.  avec  ua  équipage  magnifique 
<fe  bagage  3ç  d'Attilkcie.  Los.  enaetots  cto  eette>ais-. 
mée-lny  feffifoien&_p©Hff  £e  «Hanche*  en-ca*  qu'elfe 
fçfc  attaquée,  contte  foi»  attaMio  en  pleine»  e«mpa*» 
gnopajr  cfas/  Ennemis;  bmacoup»  pi  usions  qw'dU,  &t 
F o»,y  avojç  &âb  pcowifio»  d'uiaepixxlwiettie  qaaraw». 
té  d'mftf.umcnsipjopittstai  semât!  J&  taure.  bÊtit  cette 
dçpeo^  ototifc  iou&U-  (faaaJBéaÛim  qjujâ\nMrh»  Royj 
do  cancliirc  làipaÛEtca^onito  jnjaaûnc^  Su  fi  Màai»- 
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milieu  n'eût  pas  voulu  accepter  cette  paix,  il  n'auroit 
eu  qu'a  dire  que  les  forces  que  les  François  entrerez 
noient  fans  fujet  au  Pont  de  l'Arche,  luy  donnoient 
de  la  jalon  fie.  On  le  fît  comprendre  à  Louis ,  &  il  li* 
centia  aufEL-tôt  cette  nouvelle  armée  $  le  s'en  retour-» 
ma  à  Tours-,  où  fa  maladie  le  reprit  en  mille  quatre 
cent  quatre-vingt  deux,prez  d'un  an  aptexfa  premier 
re  chute.  Il  demeura  comme  mort  durant  deux  heu» 
res  dans,  une  galerie,  couché  fur.  une  padilaffc.  La  pa- 
rolehty  revint  apTcxrraaisitfutaH  ht  uni  mois  etttuzg 
dans  h  château  d'Àrgenion^  il  ne  lanTa-  pas  d'eît- 
voyer  de-liCo  mines  avec  un  grand  eorps  de  Ca- 
valerie, pour  accorder  on  différend  fuevenu  entre  U 
Gouverneur  àv  Duc  de  Savoye  9c  les  Orales  de  ce 
jeune  Prince. 

Comincs  s'aquicx  de  £i  eomnM&ioni  a*eé  ttn* 
sèocSkydom  le*  Partie»  forent  cgatemeïic  facisfai^ 
ttsv  «clet  Roy- alla,  à  Saiw  CkuaV  aec«i»plk*  uti 
ùsm  qifiky  avoir  finit;  Lcchemin  kty  fit  de  1*  pei- 
ne, quoy>  que.  ce:  fût  en  partie  pur  «au  •,•  &  fo  ma** 
gremv  extsaotdiRKtire  de  ion  corps  ne  luy  permet- 
tant  plu»  d)et«i  owwiwuelïement  en<  matfelte  eortk 
maftaittoi*  açuo^tttt»c-y  il  s'arrêta  pcxiP  qiâteJquc 
temps-auiPteuls-lea  Tottfc,  &  defeafea  de- K«  Gémi- 
nés pour  négocier  avec  Mâseimifïem  Mais  ce  fat 
cVabonàhfams-  aucun  fruit  ;  &  te  même  Comines  qwi 
vtnoit  ckd^oletli» Mifônote à" rettditf  Hommage 
à:la  France  peut  lir  Bouché  deGeney,  8?  les  Princes 
de  kMaifWde  Savoye  afoum^fefcu&dlffaenuV 
a  fon  a^wa^rtrc«V^^ximilkiv  msrlèïiële:  €c 
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Prince  étoit  pcrfuadé  que  le  Roy  mourrok  bien- 
tôt ,  &  qu'immédiatement  aprez  la  France  achetè- 
rent la  paix  aux  dépens  de  tout  ce  qu'elle  avoit  pris- 
fur  la  Maifon  de  Bourgogne.  Jl  differoit  ainfi  delà 
conclure  fur  jdivers  prétextes  -,  &  fon  cfperance  Ce 
nourrûToic  par  les  avis  qu'il  recevoit  de  temps  en! 
temps ,  que  le  Roy  n'étoit  pas  moins  malade  d'ef- 
prit  que  de  corps  au  Plems-lez-Tours ,  où  A  s'étoic 
reciré  pour  rcfpircr  l'air  le  plus  falutaire  i  fon  avis 
qu'il  y  eût -en  France.  Mais  les  foupçons  y  augmen- 
tèrent i  car  encore  qu'il  eût  haï  prefque  tons  les 
Grands  de  fon  Royaume  :  Qu'il  ne  doutât  pas  d'en 
être  haï  à  proportion  ;  ftcqu'ileût  extraordinaire, 
ment  tourmenté  fes  Peuples ,  en  exigeant  beaucoup 
plus  d'eux  que  n'avoient  fait  tous  fes  Prédecçflfeurs 
enfcmble»  iln'ayoit  .pourtant  apprehcndé.quc  peu  le 
reflemiment  des  uns  &  des  autres  tant  qu'il  s'etoit 
fentiaflèz  vigoureux  pour  monter  achevai,  .& pour 
agir  à  l'ordinaire  :  fur  Ja  confiance  qu'ay  ce  le  grand 
nombre  de  Troupes  réglées  qu'il  encretenoit  en 
divers  lieux ,  il  iroit  luy-même  étouffer  la  xevoltc 
en  quelque  Province  qu'elle  commensal;.  Mais  lors- 
qu'il nefevit  plus  en  .état  d'oppofer  ùl  ptefenec 
,aux  mécontens ,  .&  .que  fon  Daufin  l'ccpit  encore 
moins  ;  s'il  ne  jugea  pas  les  François  alfez  piéchans 
poux  violer  les  ^qix  fondamentales  dp Jeu*  Monar-  . 
chic  par  l'averûon  qu'il  croypk  .qu'ils  eufTent  pour 
luy,  iljles  fuppofa  au  moins  capables  de  limiter  en  . 
quelque  manière  .l'exccz  préjtcndu  4e  &  nuisance , 
ApVW  ils  apprendroient  qu'il  fpt  malade  au  ppiiit 
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qu'il  Tétoit.  Cette' idée  quî  croiffbitf  à  meftire  que* 
diminuoient  les  organes  neceffaires  aux  fondions' 
defonefprit,  fut  la  véritable  &  la  feule  caufe  qui* 
porta  Louis  à  changer  fon  agréable  retraite  en  une 
aifreufe  prifbn.. 

Il  enferma  le  Château  du  Picms  d'un  treillis  de  gros- 
barreaux  de  fer  :  Il  fît  planter  aux  murailles  &  à  la? 
porte  des  broches  de  fer  aplufieurs  pointcs^&  il  y  mit 
quarante  Arbalétriers  pour  garder  les  folTez  durants 
la  nuit.  Quatre  cent  Archers  fe  promenoient  le  jour7 
au  tour  du  Château ,  &  n'en  petmettoient  Centrée1 
qu'acres  peu  de  perfonnes.  Le  Roy  ne  s'entretenoit 
qu'avec  .ceux  de  fes  domeftiques  qu'il  eftimoit  le; 
moins  j  &  il  leur  avoit  défendu  de  luy  parler  d'au- 
tres affaires ,  que  de  celles  qui  regardoient  fon  auto*- 
rité,  &  la  confervation  du  Royaume.  Il- leur  don- 
noitavec  profufioni&  l'un  d'entre  eux-,  nommé  le 
Médecin  Cartier,  reçut  de  luy  en  cinq  mois  jufqu'à*- 
cinquante  quatre  mille  écus.  Il  eft  vray  que  ce  fut 
en  menaçant  que  fî  Louis  le  congedioit  comme- 
il  faifoit  aflcjc  fouvent  fes  autres  domeftiques ,  il* 
luy  en  coûteroit  1a  vie..  Il  ne  s'attachoit  pas  tant- 
néanmoins  aux  remèdes  humains  ,  qu'il  n'eût 
recours  aux  divins.  Il  engagepit  a  prier-pour  luy 
ceux  qui  paffoient  pour  Saints  ,  &  il  ht  venir  ao 
ce  deflein  en  Tourainç  le  célèbre  François  de 
Eau  le  Fondateur  des  Minimes.  Mais  il  vouloitque* 
L'on  demandât  feulement  la  fanté  de  fon  corps  & 
Dieu,  de  peur  que  l'on  ne  fe  rendît  importun  cm 
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demandant  aufïï  celle  de  fon  efprit  ;  êc  ce  fut  là 
vray-fcmblablement  la  raifonqui  empêcha  tant  de 
prières ,  de  voeux ,  de  pèlerinages ,  6c  de  mortifica- 
tions qu'on  fit  pour  luy  »  d'être  efficaces.  Onn'ofoit 
luy  parler  de  la  pcftc  qui  dcfoloit  alors  fou  Royau- 
me ,  ni  de  ceux  de  fcs  plus  fidèles  ferviteurs  qu'elle 
avoir  emportez.  Il  s'ctoit  jufques-là  vêtu  fimple- 
ment:  mais  il  pafla  tout  d'un  coup  à  l'autre  extré- 
mité, pour  reparer  autant  qu'il  pourrok  le  défaut 
de  fa  mine.  Ses  robes  étoient  de  fatin  cramoifi, 
fourrées  de  bonnes  martes  zibelines.  Performc  ne 
luy  ofok  rien  demander ,•  &  il  faloit  attendre  que 
la  volonté  luy  vint  de  donner.  Il  atfe&ok  de  pa- 
roître  extraordinakement  fevere  ;  afin  de  fe  faire 
au  moins  craindre»  s'il  n'étokaimé;  tedeconfer- 
ver  par-là  l'fcfcendant  qu'il  avokfurfes  inférieurs, 
au  défaut  des  autres  moyens  dont  fon  mal  le  rea- 
doit  incapable.il  prenait  plaifirà  faire, à  défaire, 
&  à  refaire  ;  foit  que  les  changemens  frequens  le 
divertiHcnt  comme  il  difoit ,  ou  qu'il  voulut  don- 
ner  occafion  de  parler  de  luy  afin  que  l'on  ne 
crût  pas  qu'il  fut  mort,  ny  malade.  Il payoit  exa- 
ctement ks  Pensionnaires  en  Angleterre.  Il  faifoit 
acheter  dans  les  Pays  étrangers  ce  qu'il  y  avoit  de 
fingulier  :  cependant  il  ne  le  regardoit  pas  aprez- 
qu'on  le  luy  avok  amené ,  ou  apporté  :  fon  inten- 
tion n'ayant  été  quede  témoigner  toute  la  eurio- 
fité  d'un  grand  Monarque,  qui  jotriilbk  chine  par- 
fake  faute. 

Mais  avec  toutes  les  foiblcflès  que  l'on  vient 
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dereprefcntcr,  il  ne  laiifapas  démontrer  que  Ton 
efprit  n  etoit  pas  diminué  pour  les  affaires  impor- 
tantes comme  pour  les  petites  ,  &  c'eft  peut-être 
là  le  fcul  exemple  qu'il  y  ait  dans  l'Hiftoire  d'une 
iï  étrange  bizarrerie.  On  le  va  rcprcfentcr  dans  tou- 
te fon  étendue,  &  l'on  feroit  fcrupùle  d'en  oublier 
la  moindre  particularité. 

Louis  en  l'état  qu'il  étoit,  reprit  la  négociation 
de  la  paix  ou  Comines  avoit  échoué  -,  5c  la  reprit 
avec  tant  d'arc  &  de  fuccez ,  qu'il  força  Maximi- 
licn  d'accorder  plus  qu'on  ne  lu  y  demandoit.  Il  ne 
s'adreilà  pas  directement  à  ce  Prince  qu'il  jugeoit 
inflexible  ,  &  il  employa  mieux  fon  argent  a  ga7 
gner  deux  Bourgeois  de  Gand.  L'un  étoit  Pcnfion- 
naire  de  cette  Ville,  &  fe  nommoit  Guillaume  Ri- 
ve. Il  avoit  de  l'cfprit  &  de  la  malice  :  Il  paf- 
foit  pour  fage  ;  &  perfonne  ne  fçavoit  mieux  que 
luy ,.  faire  donner  les  Compatriotes  dans  le  piège 
qu'il  leur  vouloir  tendre.  L'autre  étoit  Secrétaire 
ces  Echevins  de  Gand ,  &  Ckaufleticr  tout  enfem- 
ble.  Les  Mémoires  de  ce  temps  -  là  ne  marquait 
pas  fon  nom,  &  fon  furnom  etoit  Côupenolle.  Il 
s'étoit  infinué  dans  lesefpks  des  petits  Bourgeois: 
Il  les  connoiuoit  prcfque  tous  j  &  rlsavoient  d'au- 
tant plus  de  créance  en  luy  ,  qu'ils  le  tenoknt 
pour  definterefte. 

Le  Roy  aprez  s'être  amirédc  ces  deux  hommes,  • 

s'en  fervit  pour  repvcfenter  aux  Magiftrats  &  à  la 

Bourgeoisie  de  Gand  ,  qu'ils  n'avoient  pas  aflàz 

foit  &  fe  faifn  du  fils  Ce  de  la*  fille,  de  Marie  de 
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Bourgogne,  &  d'exclure  Maximilien  de  leur  tu> 
telle:  mais  qu'aprez  avoir  fl  fagement  réglé  le* 
choies  prefentes ,  ils  dévoient  prévoir  celles  de  l'a- 
venir en  empêchant  que  l'on  attentât  une  autre 
fois  fur  leur  liberté.  Que  leurs  Privilèges  avoienc 
été  confervez  dans  toute  leur  étendue,,  tant  que 
leurs  Souverains   n'avoient   été  que   Comtes  de 
Flandre  &  de  Hollande  :  mais  que  ces  Souverains 
a'étoient  pas  plutôt  devenus  Comtes  d'Artois  > 
•  Dans  la  ne-  *  que  la  multitude  des  gens  de  guerre  qu'ils  avoienc 
gociatioq  de  tjrcz  <Jc  cctte  Province  dont  les  Habitans  fem- 
lve-'  bloient  être  nez  pour  les  armes ,  leur  avoit  fait  naî- 

tre le  dedr  de  changer  l'autorité  modérée  que  les 
Loix  leur  donnoient  dans  la  Ville  de  Gand ,.  en  une 
puiffanec  prcfque  abfoluë.  Que  toutes  les  guerres- 
<*viîcs  renouvcllécs  de  temps  en  tcmpsicntre  la  Bour- 
geoise de  cette  Ville  &  les  Comtes  de  Flandres  qui 
avoient  précédé  ceux  de  la  féconde  Maifon  de  Bour- 
gogne ,  etoient  venues  de  cette  caufe  ;  &  que  le  mal 
s'étoit  augmenté  fous»Philippe  le  Hardy,  fous  Jcan- 
fans-peur ,  fous  Philippe  le  Bon ,  &fous  Charles  le 
Guerrier;  parce  que  ces  Princes  ayant  joint  à  la  Flan- 
dre &  à.  l'Artois,  le  Héraut ,  le  Luxembourg  ,  &  lc$ 
autres  Provinces  Valonnes,  y  avoient  levé  tant  de 
Troupes  x  <juc  Gand  inverti  de  tous  cotez  ,  avoit 
enfin  été  contraint  de  renoncer  aux  plus  important 
defes  Privilèges.  Que  Marie  de  Bourgogne  à  la  véri- 
té les  avoit  rétablis  :  mais  que  fon  Fils  auflï-tôt  qu'il 
fcroit  grand  ne  manqueront  pas  de  les  abolir  en- 
core une  fois,  fi  on  luy  laiûoit  la  même  puiflance 
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<fli* avoient  eu  fes  Ancêtres  maternels.  Que  fri-ni- 
•que  moyen  de  l'en  empêcher  ,  ctoit  de  détacher 
des  Pays-bas  les  deux  Provinces  les  plus  abondan- 
tes en-  gens  de:  guerre  ,  qui  étoient  l'Artois  &  le 
Comté  de  Bourgogne,  pendant  que  l'enfance  de  ce 
Prince  le  rendoit  incapable  de  s'y  oppofer  ;  &  que  fi 
les  Gantois  y  vouloient  penfer  ferieufement,  on  leur 
en  foùrniroit  un  prétexte  fi  plaufible ,  que  ce  petit 
grince  lorfqu'il  feroit  en  âge  n'auroït  pas  lieu  de 
s'en  formalifcr.  Que  les  Etats  des  Pays-bas  n'avoient 
qu'a  s'aflcmbler,  6c  qu'à  refoudre  le  mariage  de 
Marguerite  d'Autriche  fa  feeur  avee  le  D  au  fin  de 
France  i  à  condition  que  l'Artois ,  &  les  Gomtez  de 
Bourgogne,  de  Charolois ,  d'Auxcrrc ,  de  Maçon, 
&  de  Bar  fur  Seine,  tjendroient  lieu  de  dot  à  cette 
Princeflé, 

Rive  &  Coupenollc  perfuaderent  leurs  Compa- 
triotes de  l'importance  de  ces  raifons  -,  &  distribuè- 
rent fi  à  propos  l'argent  de  France  dans  toutes  les 
Provinces  des  Pays^bas  ,  qu'ils  y  formèrent  un 
puiflant  party  pour  le  Daufin.  Ceux  dé  -leur  faction 
iblliciteren*  avec  empreflement  une  convocation 
d'Etats  ;  &  obtinrent  premièrement  qu'elle  fc  tien- 
drok  dans  la  ville  d'Aloft  ,  &  depuis  dans  celle  de 
l'Iflc.  U affaire  }y  fut  examinée  à  fond  j  &  les  amis 
de  Maximilicn  fe  trouvèrent  en  au  &  grand  nom- 
bre que  ceux  de  Louis.  On  y  répondit  aux  raifons 
des  EmùTaircs  de  France ,  que  l'inconvénient' qu'ils 
jxprefentoiem  du  trop  de  puiffanec  dans,  un  Sou«j 
yciw-,  »pa  feulement  ne  leroit  point  évite  pat  lo 
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mariage  de  Marguerite  d'Autriche  avec  le  Daufm> 
mais  encore  deviendroit  alors  plus  grand  fanscom- 
paraifon.  Que  fi  le  Prince  des  Pays -bas  frère  de 
Marguerite  mouroit  fans  enfans ,  toute  la  fuccefr 
fion  de  Bourgogne  paâêtoit  dans  la  Maifon  de 
France  ,  &  (croit  unie  à  la  Couronne  :  ce  qui  re- 
duiroit  les  Flamansi  à  la  jufte  défiance  de  conser- 
ver leurs  privilèges.  Que  û  ce  Prince  vivok  aflez 
pour  laifler  des  enfans ,  les  Pays-bas  feraient  per- 
pétuellement en  guerre  avec  la  France  :  car  ou- 
tre que  cette  Monarchie  ne  laifloit  pas  long-temps 
en  paix  Ces  voifins  ,  elle  auroit  plus  de  commo- 
dités d'exercer  fa  valeur  dans  les  Pays-bas ,  &  d'y 
faire  des  conqueftes  ,  qu'en  aucun  autre  lieu.  Elle 
en  auroit  démembré  les  deux  Provinces  mit  leat 
euflent  fourni  de  meilleurs  foldats  pour  leur  de* 
ienfe  ;  Se  elle  auroit  m  Artois  ttn  grand  nombre 
de  Placés  fonres^  où  ette  elra  (retiendrait  des  eaxni- 
fehs  qui  rncttroicot  fous  contribution  la  enemeusa 
partie  des.  Pays-bas*  0c  feraient  en  état  de  pfoirref 
des  fèdirionfc  xjui  y  fùrvcnoitnt  pkrs  fauvenr  qu'en 
aucun  autre  Jieu  de  l'Europe.  ♦ 

Les  Députez  de  la  Flandre  qui  ne  mariquoierifc 
pas  d'cfprit  -,  >&  qui  d'ailleurs,  n'àgiûoient  ny  pat  in- 
térêt ny  pair  prévention ,  cédèrent  à  ia>forcecfc  cette 
réponie*  îb  eh  attireifcîit  d'aunes i.  leur  awis  r  Ils  f 
ficent  revenir  ks  moins  ft&ieu*  ;  &  le*  Agens  fe- 
«rets  de  France  défe^peroient  déjadô  fuccèz  de  lento 
mtxigue ,  fotfqot»  4<tâi$  par  im  «tourteau  ©rak  do 
poJkirjafc  la  plus-  rafiwâ»  wlcva  kwpansy  4i< 
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lant.  Le  Seigneur  de  Bure  de  la  Maifon  de  Croy  é- 
toit  Gouverneur  delà  Ville  d'Aire, qui  tenoit  en- 
core pour  les  héritiers  de  Marie  de  Bourgogne.  Il 
s'étok  allé  rafraîchir  en  Brabant  dans  une  Ter- 
re qui  luy  appartenoie  >  &  il  s'y  divertiûoic  avec 
d'autant  moins  d'inquiétude  ,  que  4a  Place  avoit 
été  fortifiée  autant  qu'elle  pouvoir  l'être  ,  Z>c  que 
de  plus  il  y  avoit  une  grofle  garnifon  :  cepen- 
dant die  fc  trouva  foiblc  par  l'endroit  quelle  fuç 
attaquée. 

Bure  y  avoit  lahTé  pour  commander  en  (a  place  un 
avanturier  nomme  Contran  5  qui  de  lïmplc  Archer 
dans  fa  compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  3 
en  étoit  devenu  Lieutenant  par  les  vo.yes  d'honneur; 
*  Il  avoit  du  mérite  &  ide  ta  valeur  :  Il  s'était  ac-  - 
crédite  dans  l'armée  de  filandre»  *  U  y  avoit  acqui*  t/wîSt 
l'cûàracàt  la  confiance  des  Officiels  gtaffiraluxc  n&i»  cran, 
il  À'ctofc  pas  content  de  fa  fbmwnlc*  te  il  ne  ctoy  oit 
pas  avoir  été  récompense  à  proportion  desfcrviac* 
qn'ti  avoit  rendus.  Le  Roy  en  Wt  ^vertipar  un  E& 
piôitqu'Sl  entretenoét  xfens  Aive  jr6s  <£t  oftrk  a  Cen* 
tcanime  compagnie  en  Chef  dé  verït  hommes  d'*r> 
mes  dans  l'armée  Frao  coiffe,,  èctrentemitteécus  d'ar* 
gent  comptant.  Iln'mfalutpàsdiavantageponroii- 
vrir  les  pactes  d'Aire  aux  françois  b .  pas  ce  qucOom- 
tran  demeura  d'accord  de  les  y  recevoir  à  ce  prix-, 
H' demanda  reniement  pour  la  forme  «l'être  aflïegê* 
cinq  bu  iîx  jours  .;  et  drt- Cordes  y  mena  une  ar- 
mée formée  en  vki^tsàuacrc  heures  des  garnifons 
Bnttcotfetq^awoieAc  çtémifcstnqUarticrd'Jiyvcc 
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fur  la  frontière  de  Picardie.  Aire  fat  rendue  à  poiné 
nommé  ;  &*  la  première  nouvelle  qu'en  curent  les 
Etats  des  Pays-bas  afiemblcz  dans  l'Ifle,  fut  par  «ne 
courfedes  François  jufqu'i  la  portée  du  -canon  de 
cette  Ville,  .  - 

Le  ravage  qu'ils  firent  aux  environs  ,  y  jetta  la 
confternation  -,  &  la  brigue  pour  le  Daufin  qui 
n'ofoit  prcfque  plus  agir  ,  en  tira  un  mcryeiljeax 
avantage..  Ceux  dont  elle  croit  co m po (ce  remon- 
trèrent que  les  Pays-bas  en  gênerai  ,  &  Maximi- 
iien  en  particulier  >  n'avoient  pas  les  moyens  de 
continuer  la  guerre.  Que  la  France  ne  demandoie 
rien  pour  faire  la  paix  ,  qu'elle  ne  tint  déjà.  Que 
le  Prince  des  Pays-bas  fe  portoit  bien  ;  &qu€quand 
il  viendroit  à  manquer,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que 
ies  Etats  fuffent  unis  a  ia  Monarchie  Françoiic , 
puifque  làPrinceuc  Marguerite  pouvoir  avoir  plus 
d'un  fils  $  te  que  1e  £adet  n'ayant  rien  i  prétendre 
fur  la  fuccetiion  de  fon  Père  ,  emporter  oit  pour 
fan  appennage  la  fucccfïion  de  ù.  mère.  Qu'encore 
que  tous  ces  cas  n'arrivauent  point ,  les  Etats  des 
Pays-bas  ne  lahTeroient  pas  de  devoir  conclure  la 

{>aix  te  l'alliance  avec  le  Roy  de  France  -,  puifque 
-inconvénient  éloigné  qu'ils  apprehendoient ,  n'en* 
croit  point  en  comparaison  avec  l'utilité  ptefence 
qui  leur  en  reviendroit. 

Ces  considérations  fortifiées  par  ïe  regret  de 
la  perte  d'Aire  \  te  par  la  neceffité  où  les  Pcu-r 
pies  Ce  voyoient  réduits  de  foûtenir  la  guerre 
$atcç  \pxis  feules  riçhcflcs  ,  Maximilicn  n'ayant 
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fli  bien ,  ny  crédit ,  achevèrent  de  leur  ôter  le  ref-,  ! 

pect  pour  ce  Prince.  lis  ne  fc  contentèrent  pas  de  j 

négocier  >  te  de  refoudre  contre  fon  gré  le  maria-  I 

ge  de  fa  fille  :  mais  ils  le  contraignirent  de  plus  ! 

d'autorifer  la  violence  qu'ils  luy  faifoient ,  &  d'en-  i 

voy  cr  à  Louis  deux  Députer  avec  un  pouvoir  fuffi- 
fant  pour  accompagner  les  leurs.  Max  imilien  digéra  i 

pourtant  cet  affront  par  l'efperance  qu'il  eut  d  enle-i 
ver  fa  fille  fur  le  chemin  :  mais  les  Flamans  y  mi- 
rent (i  bon  ordre,  que  la  Princcfïe  quin'avoit  en- 
core que  trois  ans  fut  fan»  obftacle  menée  en  France. 

Le  Roy  d'Angleterre  avoit  été  jufques-là  fi  perfua- 
dé  que  Louis  ïuy  tiendrok  parole  pour  le  mariage 

de  la  fille  avec  le  Daufin,  que  quelque  apparence 

qu'il  y  eût  au  contraire,  il  ne  fc  délabufa  que  par 

Favis  certain  que  Marguerite  d'Autriche  étoit  ar-  * 

rivée  à  Tours, 

Le  dépit  d'avoir  été  fi  long-temps  trompe  ,  te 

de  n'avoir  point  affilié  les  Flamans  en  temps  te 

lieu ,  luy  caufa  une  maladie  dont  il  mourut  ;  te  fort 

Fils  ayant  été  détrôné  te  tué  par  Richard  d'Yorc 

fon  oncle  paternel ,  Louis  eut  la  gcnerqfité  de  ne 

vouloir,  ny  recevoir  les  Ambaûadeurs  de  Richard, 

*  ny  avoir  aucun  autre  commerce  avec  luy.  Les  *  Dam  Tarte 

noces  du  Daufin  te  de  Marguerite  d'Autriche  ^J^f1"* 

fc  firent  au  mois  de  Juillet  mil  quatre  cent  quatre        *  5 

vingt-trois  dans  la  Ville  d'Amboifc  ;  &  il  y  eut 

beaucoup  moins  de  tournois  te  de  combats  à  la, 

barrière  que  l'on  avoit  accoutume  dans  cette  forte: 
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de  cérémonie ,  où  les  François  fe  piquaient  de  fî- 
gnalcr  leur  force  ôc  leur  addreffe. 

Le  bas  âge  du  Dauphin  à  peine  entré  dans  fa 
treizième  année,  &  de  la  Princcflc  des  Pays-bas  qui 
n'avok  pas  encoro  quatre  ans,  empêcha  fcul  la  con- 
sommation de  leur  mariage,  quoy  qu'en  veuillent 
dire  les  Hiftoricns  Flamans  -,  &  Louis  qui  ne  fit  plus 
depuis  que  languir ,  aurait  achevé  plus  gloricufc- 
mctit  fa  vie  qu'aucun  des  Roys  Tres-Chretiens  qui 
l'avoient  précédé,  s'il  ne  fe  fujt  tourmenté  plus  que 
l'onj  ne  lçaurok  dire  par  une  défiance  à  contre* 
temps  *  &  &ns  fondement. 

Il  venok  de.  terminer  la  guerre  par  une  paix  a- 
vantageufe  en  toute  manière ,  &  fur  tout  en  ce 
qu'elle  durerok  apparemment  autant  qu'il  plairoit 
à  fa  Majefté ,  la  Princeflè  Marguerite  luy  fervant 
comme  de  gage  à  l'égard  de  Maximilien  &  des 
Flamans.  Il  avoir  affoibli  la  Maifon  de  Bourgogne 
de  trois  belles  Provinces  ♦,  &  en  les  réunifiant  à  Ion 
Royaume  ,  il'  avok  oté  l'égalité  de  forces  qu'il  y 
avok  auparavant  eue  entre  cette  Maifon  &  celle 
de  France.  Les  guerres-  civiles  des  Anglais  les  oc- 
cupaient entièrement  ;  &  le  Duc  de  Bretagne  ne 
&  Tentant  pas  appuyé  de  ees  deux  cotez,  n'ofoit 
remuer.  Ferdinand  d'Àrrâgon  &  IfabeUc  de  Caftih 
le  entrecenoient  avec  foin  fon  amitié  pour  deux 
raifpnsi.  L'une  que  leurs  Etats  étoiene  ouverts,  à  l'a 
France  par  k  Catalogne ,  à  caule  des  Comtez  dje 
Rouifillon  te  do-  Cwdagae  qu'elle  y  avoic  acquis. 

L'autre 
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L'autre  que  Louis  Onze  ne  difpofoit  pas  moins  de 
la  Navarre  que  fi  elle  Iny  eut  appartenu. 

Il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  fa  Majcftc  du 
côte  d'Alemagnc,  tant  que  Frédéric  Trois  fèroit  Em- 
pereur. L'Italie  étoit  affez  occupée  à  fc  garentir 
du  joug ,  dont  la  menaçoient  les  Vénitiens  en  affic- 
géant  Fcrrarc.  Le  Pape  Sixte  Quatre  luy  avoit  en- 
voyé force  Reliques  ;  &  le  Sultan  Bajazet  Second^ 
oiïroit  par  une  AmbafTadc  folcmnellc  qui  vint  juf- 
qu'à  Marfeillc  ,  non  feulement  de  rendre  à  fa  Ma- 
jefté  toutes  celles  qui  s'étoienc  trouvées  a-Cohftan- 
tinople  lorfqu'cllc  avoit  été  prife  ,  mais  encore  de; 
payer  tous  les  ans  a  la  France  linc  fomme  tres- 
confidcrable d'argent;  pourveu  qu'elle  tirât  le  Prin- 
ce Gemme  fon  freire  des  mains  des  Chevaliers 
de  Rhodes  »  &  qu'elle  s'aiTurat  de  £a  jperfonne. 
Mais  Louis  tien  loin  de  vouloir  voir  ces  Am- 
bafladeurs  les  renvoya  dez  Marfeille,  &  leur  man- 
da qu'il  ne  vouloit  avoir  aucun  commerce  avec 
l'Ennemy  capital  des  Chrétiens.  Enfin  les  propres 
Sujets  de  Louis  luy  écoient  fi  fournis ,  qu'au  plus 
fort  de  fa  maladie  les  Grands  du  Royaume  ayant 
réfolu  de  s'emparer  du  gouvernement ,  manquè- 
rent de  courage  au  moment  de  l'exécution  ;  &  la 
preuve  certaine  que  fon  pouvoir  étoit  plus  abfoiu 
que  ecluy  de  fes  Predeceflèurs  ,  fut  qu'il  fc  pro- 
pofa  tout  demi-mort  qu'il  étoit  d'établir  en  Fran- 
ce une  Jurifprudencc  particulière  î  D'ôter  à  cha- . 
que  Province  fes  loix  municipales  :  De  les  alfujetir 
joutes  à  une  même  coutume  ,  &  de  les  obliger  a 
Tome  IL  T  c 
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n'avoir  que  les  mêmes  poids  &  les  mêmes  mefu- 

rcs. 

Mais  le  même  Louis  qui  fe  faifoit  craindre  au 
point  que  l'on  vient  de  reprefenter ,  craignoit  a 
fon  tour  i  &  fa  peur  étoit  d'autant  plus  bizarre  , 
qu'elle  avoit  moins  de  fondement.  Le  Comte  de 
Beaujcu  Ton  gendre  &  quelques  autres  Grands 
étoient  allez  jufqu'à  Paris  conduire  la  Nobleflé 
de  Flandres  qui  etoit  venue  à  la  Cour  de  France 
pour  la  ratification  de  la  paix ,  &  pour  le  maria- 
ge de  leur  Princeue  avec  le  Dauphin.  Ils  retour- 
nèrent au  Plefils  en  plus  grand  nombre  qu'ils 
n'en  croient  partis  ;  foit  par  curiofîté  de  fçavoir 
précifément  fétat  de  la  maladie  du  Roy ,  ou  que 
l'on  commençât  déjà  à  conildcrcr  Beaujeu  plus 
qu'à  l'ordinaire,  fur  l'opinion  que  fa  femme  feroit 
bien-tôt  Régente.  Le  bruit  de  tant  de  perfonnes  ar- 
rivées àlafoisjinfpirade  la  défiance  au  Roy  pour 
fon  Gendre  &  pour  ceux  qui  l'accompagnoienr. 
On  les  obferva  tous  par  l'ordre  de  fa  Majefté  avec 
autant  d'exactitude  ,  que  s'ils  cufTent  été  des  Enne- 
mis reconciliez  de  nouveau  ;  &  Ton  chercha  s'il 
n'y  avoit  point  d'armes  cachées  fous  leurs  man- 
teaux ,  en  feignant  de  les  cmbrafTcr.  On  acheva  de 
leur  ôter les  occasions  de  s'affcmblcr ,  en  empêchant 
que  le  Confcil  ne  fc  tint  plus  auprez  du  Roy  ,  ôt 
la  jaloufîe  du  gouvernement  céda  pour  cette  feule 
fois  dans  fon  eiprit  à  une  terreur  panique. 

Le  Daufin  étoit  élevé  au  Château  d'Amboife 
dans  unefblitude  prçfquc  affreufe.  Louis  fe  fouve- 
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noit  que  les  Ducs  d' Alençon  &  de  Bourbon  l'avoient 
fait  révolter  à  l'âge  de  dix-fept  ans  contre  le  Roy 
Charles  Sept  ion  Perc,  &  il  craignoit  que  le  Duc  de 
Bourbon  &  le  Comte  de  Bcaujcu  n'en  fîflènt  autant 
•  à  fon  Fils.  Il  jugea  pourtant  à  propos  derinftruirc 
de  vive  voix  fur  les  veritez  qu'il  etoit  d'extrême  im- 
portance qu'il  fçuti  &  ce  fut  peut-être  afin  qu'il  y 
fît  plus  de  reflexion  qu'il  Palla  trouver  à  Amboife, 
au  lieu  de  lu  y  mander  devenir  au  Plcffis. 

La  première  chofe  qu'il  luy  recommanda,  fut  de 
ne  pas  fuivrefon  exemple;  en  ce  qu'à  ion  avènement 
à  la  Couronne  il  avoit  méprife  les  Princes  du  Sang, 
Se  ôté  les  Charges  à  la  principale  Nobleflè,  à  qui 
fon  Perc  étoit  redevable  du  recouvrement  de  la 
Normandie  &  de  la  Guiennc  fur  les  Ànglois.  D'où 
*  il  étoit  arrivé  que  tant  de  perfonnes  de  qualité  &  *  Pans  i««<fcr- 
de  mérite  difgraciées  s'en  étoient  hautement  van-  LoS/ï*  fa! 
gées ,  en  portant  la  Monarchie  fur  le  bord  du  préci-  fils,  qui  font 
picc  par  la  guerre  du  Bien  Public.  Qu'il  avoit  incon-  ttèBataez'. 
jtinent  aprez  reconnu  fa  faute; &quecependant  il  luy 
avoit  été  impoffiblc  durant  tout  ion  Règne  de  la  re- 
parer, &  que  les  Grands  du  Royaume  l'avoient  con- 
traint d'acheter  d'eux  la  paix  à  des  conditions  tout- 
à-fait  honteufes  pour  luy.  Qu'il  n 'avoit  depuis  rien 
oublié  de  ce  qui  iervoit  à  les  gagner ,  &  qu'il  n'avoit 
pu  recouvrer  ny  leur  afFe&ion  ny  leur  confiance. 
Que  l'averfion  de  la  Noblcflc  luy  avoit  attire  celle  du 
Peuple  -,  parce  que  la  perpétuelle  défiance  où  il  avoit 
«vécu  à  l'égard  des  Seigneurs  François ,  l'avoit  réduit 
£  demeurer  toujours  armé  pour  fegarentir  de  leurs 
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infultcs.  Qu'il  luy  avoir  ainfi  falu-  impofcr  fur  Ces 
Sujets  jufqu 'à  quatre  milions  fept  cent  mille  livres 
par  an,  quoy  que  fan  Prcdeceflèur  n'eût  tiré  d'eu»  air 
plus  fort  des  guerres  contre  les  A ngiois  que  dix-fept 
cent  mille  livres  j,  Se  que  les  Roys  précedens  fefuf- 
fent  contentez  de  leur  domaine ,  &  des  dons  gra- 
tuits que  leurs  Peuples  leur  faifoient  fuivant  la  nc- 
cefïitédes  temps ,  &  lebefoin  des  affaires.  Que  puif- 
que  la  France  ctoic  prefentementen  paix-,&  qu'appa- 
remment elle  y  feroit  long-temps  ,  il  étoit  aile  de 
la  foulagcr.  Que  la  Nobleflè  de  ce  Royaume  ai^ 
xnoit  naturellement  fès  Roys  ;  &  quelle  reviendroie 
bien-tôt  à  fon  devoir,  pourvu  qu'elle  fût  bien  trai- 
tée. Que  l'on  ne  fît  pas  tant  de  bien  à  ceux  de  fon 
corps  qui  deviendraient  Favoris  ,  que  les  autres  en 
conçurent  delà  jalôuiic,.  &  que  les- Roturiers  ne 
ffuflent  pas  élevez  aux  Charges  à  fon  préjudice 

Louis  fit  encore  une  cfpecc  d'exeufe  à  fon  Fils* 
de  ce  qu'il  ne  luy  avoir  point  fait  époufer  Marie 
■de  Bourgogne  -,  &  k  raium  qu'il  en  apporta ,  fut 
que  cette  Princcflè  avoit  treize  ans  &  quelque  mois 
plus  que  luy.  Il  l'exhorta  à\l'amour  de  la  jeune  Mar- 
guerite d'Autriche  ;  Se  à  la  confervation  delà  paix 
avec  les  Flamans,  fur  tout  durant  les  cinq  ou  fix 
premières  années  de  fon  Règne.  Il  l'avertit  de  fe 
gouverner  par  les  confeils  d'Anne  de  France  fa  fœur 
aînée,  &  de  Beaujeu  fon  beau-frerc  ;  &  de  ne  fe  pas 
fier  à  Charlotc  de  Savoye  fa  merc,  parce  qu'il  l'a- 
voit  toujours  reconnue  plus  affectionnée  à  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne  qu'a  celle  de  France. 
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Enfin  il  luy  commanda  d'avoir  foin  de  Ces  cinq 
fervitcurs  les  plus  fidèles ,  Gomines  ,  Bouchage* 
Pot/  le  Daim ,  &  Doujac  ;  ôc  il  lu/ prédit  que  s'il 
negligeoit  en  ce  point  ou  aux  précèdent  la  derniè- 
re volonté  de  fon  Père  y  il  efpereroit  en  vain  que 
fes  Enfans  euflent  plus  d'égard  pour  la  fîenne, 

If  retourna  au  Plcflîs,  &  il  y  pafla  deux  moi* 
avecaflèz  detranquilité.  Mais  il  eut  unetroifiéme 
rechute  le  vingt-fix  d'Août  mil  quatre  cent  quatre- 
vingt-trois  avec  lesmêmcsfimptomcsi  &  il  jugea 
aprez  avoir  recouvré  les  fens  &  la  parole ,  que  les 
remèdes  humains  n'étoient  plus  capables  de  contri- 
buer à  faguerifon.  Il  envoya  Beaujeu  &  fa  femme 
auprez  du  Daufin  ,  &  il  voulut  que  la  meilleure* 
partie  de  la  Cour  les  y  accompagnât.  On  ne  fçaic 
rien  de  l'inftru&ion  qu'il  leur  donna  -,  &  la  perte* 
de  cette  excellente  pièce  eft  d'autant  plus  à  regre- 
ter ,  que  Comincs ,  qui  vray-femblablement  l'avoit 
écrite  fous  fa  Majefté,  aflure  que  fî  elle  eût  été  fui- 
vie  y  tout  le  Royaume  en  gênerai ,  &  Beaujeu  crt 
particulier  , en  auroient  tiré  un  merveilleux  avanta- 
ge. Mais  on-  a  prcfque  toujours*  obfcrvc  que  ccu*' 
qui  fe  faifoient  le  mieux  obeïr  durant  leur  vie ,  ont 
été  le  moins  obeïs  après  leur  mort  -,  foit  qu'il  n'y 
ait  rien  dont  les  inférieurs  fc  relâchent  plutôt  que 
d'une  dépendance  trop  exacte,  ou  qu'ils  négligent* 
alors  par  un  motif  de  vangeance  les  ordres  qu'il» 
avoient  reçus.  L'ambition  d'Anne  de  France,  &  te 
condcfcendancc  deBcaujeu  pour  ellc^ludcrcnt  l'exé- 
cution des  derniers  ordres  de  Louis,  pendant  que  ce 
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Prince  quife  fentoit  afFoiblir  à  chaque  moment , 

penfoit  encore  à  vivre. 

Il  envoyoittle  temps  en  temps  vers  François!  de 
»  Dans  la  vie  Pau  le  ,  *  comme  s'il  eût  uniquement  été  au  pou- 

de  faint  Fran-         •     j  f  m£  Jlommc    d'allonger   fes  jours   ;   & 

cois  4c  P-nIe.  .    .  p  >  >      ■ 

?  cette  confiance  alla  ti  loin ,  que  1  on  crut  être  obli- 

ge de  luy  faire  remontrer  qu'il  n*avoit  plus  rien  à 
prétendre  en  ce  monde,  &  qu'il»  fe  faloit  préparer 
pour  l'autre.  Cette  commimon  étoit  extraordinai- 
re ment  délicate ,  Se  il  eft  étonnant  qu'il  Ce  trouva 
des  perfonnes  qui  s'en  chargèrent.  Loiiis  avoit 
plus  d'une  fois  dit  en  pleine  fanté  que  lorfquc  l'on 
verroit  approcher  fa  fin  ,  on  évitât  avec  foin  .de 
luy  parler  de  la  mort,  &  qu'on  l'avertît  feulement 
démettre  fa  confcicncecn  bon  état;  parce  qu'il  ne 
fe  fentoit  pas  aflez  ferme  pour  entendre  prononcer 
diftin&cment  ce  terrible  Arrçt  fans  perdre  connoif- 
fance ,  &  fans  reflèntir  dans  toutes  les  parties  de 
fon  corps  des  convulfions  qui  Tempo rteroient  à 
l'inflant,  Olivier  le  Daim  &c  quelques  autres  do- 
meftiques  J'avoient  oùy  de  leurs  propres  oreilles  ; 
&  fçavoient  d'ailleurs  que  ptrfonrie  n'avoit  jamais 
tant  craint  la  mort ,  ny  cherché  tant  de  preferva? 
tifs  que  luy  pour  s'en  garentir.  Cependant  ils  vour 
lurent  bien  être  les  porteurs  d'une  h  trifte  nouvelle-, 
&  ils  s'en  aquiterent  mêmes  fansufcr  de  précaution , 
&  fans  garder  de  mefurcs. 

Ils  déclarèrent  d'abord  ,  ôç  nettement  i  leur 

.    Maître,  qu'il  faloit  mourir  j  &  Dieu  permit  que 

}çs  /jens  }e  traitaflfenp  comme  il  ayoit  traité  Je  puç 
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de  Nemours,  à  qui  il  avoit  fait  annoncer  le  dernier 
fupplicc,  fans  permettre  que  Ton  ajoutât  rien  qui 
en  adoucît  l'amertume ,  quoy  que  fa  Majeilé  eût 
depuis  témoigné  du  regret  de  n'avoir  pas  laifle  a- 
chever  le  procez  de  ce  Duc  dans  toutes  les  forraa- 
litez  de  la  Juflicc ,  &  d'avoir  maltraité  les  Juges 
qui  n'avoient  point  opiné  à  la  mort.  Elle  conferva 
toute  fa  vivacité  d'efprit  &  toute  fâ  force  de  juge- 
ment jufqu'au  dernier  foupir  ;  &  elle  défendit  à 
des-Cordcs  d'exécuter  l'entrcpriie  qu'il  avoit  formée 
fur  Calais,  afin  de  renvoyer  entièrement  les  An* 
glois,  de-là  la  mer.  La  raifon  qu'elle  en  donna  ,  fut 
que  fon  fils  étoit  trop  jeune  pour  fe  débarafler  ha- 
bilement des  fuites  de  cette  entreprife  ,  foit  qu'elle 
reùfsît  ou  qu'elle  ne  reùfsît  pas.  Le  Daim  &  les  au- 
tres qui  avertirent  Louis  de  fc  difpofcr  à  la  mort, 
furent  plus  heureux  que  l'on  ne  penloit.  Il  les  écou- 
ta patiemment  :  Il  leur  feut  gre  de  ce  bon  office  : 
Il  fc  furmonta  luy  même  ;  &  fa  confiance  en  ce- 
la fut  d'autant  plus  héroïque ,  qu'il  s'en  étoit  le 
premier  défié.  Il  reçut  les  Sacrcmens  -,  &  il  expi- 
ra le  trente  d'Août  mil  quatre  cent  quatre  vingt- 
trois  à  l'âge  de  foixante  ans  &  deux  mois ,  laiflant 
à  douter  s'il  avoit  eu  plus. de  vices  que  de  vertus. 
Ses  vices  ont  été  reprefentez  en  partie  dans  les  Li- 
vres précedens ,  &  le  feront  encore  dans  le  Livre 
fuivant.  L'on  va  donner  le  refte  de  ecluy-cy  à  l'é- 
claircidèment  de  quelques  vertus  dont  il  femblc 
n'avoir  pas  été  loue  autant  qu'il  le  meritoit. 
lleft  étonnant  que  fes  Historiens  le  fanent  paf* 
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fer  pour  ignorant ,  aprcz  le  foin  qu'il  avoir  pris  cj'é- 
tudicr  long-temps  fous  Jean  d'Arconvallé  ,  que  le 
Roy  Charles  Sept  (on  perc  luy  avoit  donne  pour 
Précepteur,  &  aprez  les  fréquentes  &  longues  con- 
verfations  qu'il  eut  avec  les  nommes  doctes  durant 
les  fix  ans  qu'il  pafla  dans  les  Pays-bas.  La  preuve 
qu'il  donna  d'avoir  mieux  étudié  que  l'on  ne 
croyoit ,  fut  à  l'égard  du  fameux  Cardinal  Befla- 
rion  que  le  Pape  Sixte  Quatre  avoit  envoyé  pour 
négocier  la  paix  entre  fa  Majefté  &  le  dernier  Duc 
de  Bourgogne.  Mais  les  plus  habiles  hommes  dans 
les  autres  Sciences  que  celle  de  la  Politiquc,y  reuflif- 
*  j>an*  Us  f€nt  d'ordinaire  plus  mal  que  les  autres,  *  Bcflarion 
Cardinal  &  qui  pafïbit  fans  contredit  pour  le  plus  fçavant  hom- 
Vmçf  me  de  fon  temps ,  s'étoit  fait  une  régie  en  matière  de 

négociation  de  commencer  toujours  parce  qu'il  y 
avoit  de  plus  difficile.  Il  avoit  long-temps  raifonne 
fur  l'affaire  dont  il  s'agifloit;  &  il  luy  avoit  femblé 
que  le  plus  grand  obftacle  à  la  paix  ne  venoit  pas  du 
côté  du  Roy  qui  ne  demandoit  rien  de  nouveau, 
mais  du  côté  du  Duc  de  Bourgogne  qui  prétendoit 
qu'on  luy  laiflat  en  Souveraineté  tout  ce  qu'il  tenoit 
ac  la  France.Sur  ceprincipe  Beuarion  paûa  les  Alpes: 
Traverfa  la  France  fans  rendre  Ces  refpe&s  au  Roy: 
Joignit  le  Duc  de  Bourgogne  à  Bruxelles ,  &  con- 
féra pluficurs  fois  avec  luy.  On  n'a  pas  fçu  ce  qu'- 
il en  obtint  ,  mais  il  eft  confiant  qu'enfuite  il 
voulut  négocier  avec  le  Roy.  Il  s'achemina  droit 
£  Touts  où  étoit  la  Cour,  &  il  n'attendit  prefquc 
pas  qu'on  J'eijt  débotç  pour  demander  audiance. 
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Mais  Louis  à  qui  les  cérémonies  étoicnt  infupor- 
-tablcs  lorfqu'elics  n'étoient  que  de  pure  bien-iean- 
ce ,  témoignoit  pour  elles  de  l'attacncment  qui  te- 
-noit  de  la  jaloufic  lorfqu'elics  tiroient  à  confé- 
rence', &  perfonnene  diftinguoit  mieux  que  luy 
les  conjonctures  où  elles  étoicnt  fupcrflue's,  d'avec 
■celles  où  il  y  alloit  de  la  gloire  d'un  grand  Roy 
<le  ne  les  pas  négliger.  Il  reconnut  d'abord  la  me- 
•prife  de  Bcflarion  ;  &  il  eut  pitié  de  l'imprudcn- 
ice  de  ce  Cardinal ,  qui  dez  fa  première  démarche  s'é- 
toit  déclaré  pour  le  Duc  de  Bourgogne*  en  ce  que 
ie  vifitant  le  premier ,  non  feulement  il  l'avoit  éga- 
lé à  fa  Majcfté,  ce  qui  n'étoit  point  en  concédât  ion  : 
«nais  encore  il  l'avoit  préféré  à  elle ,  ce  qui  étoit 
ridicule. 

Il  étoit  dangereux  de  diflîmuler  cette  faute,  par- 
•ce  que  la  Cour  de  Rome  étoit  alors  en  poflfeflîon 
«d'attribuer  avec  une  extrême  exactitude  à  chaque 
Souverain  le  rang  qui  luy  étoit  dû  ;  &  le  Duc  de 
Bourgogne  n'auroit  pas  manqué  de  prétendre  que 
la  France  luy  faifbit  tort  de  vouloir  encore  le  te- 
nir dans  fa  dépendance,  puifqu'un  Légat  du  Saint 
Siège  l'avoit  vifitc  devant  le  Roy  Louis  Onze,  fans 
qu'elle  y  eût  trouvé  à  redire.  Ainlî  le  même  Louis 
.qui  étoit  le  plus  acceffiblc  des  Princes  Chrétiens, 
•  devint  invifiole  pour  le  Cardinal  Beffarion.  Il  luy 
-fit  foliciter  une  audiance  durant  deux  mois  en- 
'  -tiers }  &  les  Courtifans  plus  ingénieux  qu'il  ne  fa- 
loit  à  féconder  la  vangeance  de  leur  Roy ,  n'oublic- 
-  rent  rien  de  ce  qui  fervoit  à  laffer  Ja  patience  de 
Tomîl  Vu 
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Bcflarion.  Une  fc  rebuta  pas  néanmoins ,  &  il 06*- 
tint  enfin  l'audiance  -qu'il  dcniandok:  mais  ce  fut: 
d'une  manière  qu'il  auroic  mieux  valu  pour  iuy  4e' 
ne  pas  voir  le  Roy.  Il  eue  à  peine  le  loifir  de  pro- 
noncer deux  ou  trois  mots  du  long:  difeours- 
qu'il  avoir  préparé  ,  parce  que  Louis  l'interrom~ 
pic  d'abord  j    &  mettant  la  main   fur  la  barbe* 
■qu'il  portoit ,.  le  renvoya  en  luy  di(ant  un  Vcis^ 
*   Bdrtara  *  d'Alexandre  de  Villedicu,que  Dcfpautcre  infère 
Grétca  gmtu    depuis  dans  &  Grammaire,  dont  lekns  étok  que* 
w«kw  W'jgs  Grocs  comme- Beflaiionn'étoicnt  plus  capables» 
de   avilite  ,  ioriqu  ils  avoicnt  une  cois  pris  lesv 
z  mœurs  barbares.. 

Louis  espufoit  un  jour  la  feverité  dé  fa  con- 
duite en  difant  que  s'il  fe  fût  ingéré  de  régner-' 
piincôt,  par  l'amour  que  pair  la  crainte  ,  il  avroir 
aarvi  de  Hecos  au  ftotstaa  des  .IlAuftoes  malneu- 
neux de  Boocace; fc  oefut  fans  doute  fur  perte  pré^ 
mention  que  \x  maxime  dont  il  fit  le  plusdetat,, 
Se  doont  il  ;reoorarnaiftda'  plus  exactement  la  pra- 
tique x  fon  Fils  ^  fut  celle  qiuidédaioit  *noapa- 
fetle  de  régner  «Huiconque  oc  {croit  pas  fcayant  cm 

diptmiare  On  n*iuprefq.ue  pas  patlé  de  ^on  éloquence  :  cc^ 

mfeh  régnée,  .pendant  j)[  cft  iCcrtain  qu'elle  tira  les  larmes  des  yeux 
des  iPariiiens  deux  jonrsaprez la  bataille  de Mont- 
lehcry.  Jean  CoUcman  luy  awoit-montré  les  élemens 
de  J''Aiftrologier  A:  Dara©ttvalle  ceux  de  la  MoraJc 
ta  de  la  Politique.  Il  y  *  .une  tradition  «onfir mec 
paar.de  ions  Autours.,  jqueoc  fut  luy  qui  composa. 
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3c  Livre  intitulé  le  Rofier  des  guerres  pour  l'infini* 
.ction  de  Charles  Huit  fon  fils  -,  &  Ton  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foie  luy ,  qui  fit  pour  fon  inftruction 
particulière  travailler  à  deux  cxcellens  Recueils. 
L'un  regardoit  la  Pragmatique  Sanction.  L'autre 
les  droits  des  Roy  s  oc  France  fur  les  Royaumes  x 

«de  Naples  &  de  Sicile.  *  Il  enrichit  le  cabinet  du  t  Auboutde 
Louvre  d'un  grand  nombre  de  Manufcrits  ;  &  Ro-  Duarcn. 
bert  Gaçuin  General  des  Mathurins  qui  écrivoit 
jHiftoire  de  France  ,  fut  fon  Bibliothécaire  II 
d relia  luy-mêmc  les  Statuts  pour  l'Ordre  qu'il  éta- 
blit des  Chevaliers  de  Saint  Michel  j  &  il  y  en  in* 
icra  un  qui  portoit ,  qu'il  y  auroit  toujours  une  pla- 
<ce  affectée  pour  celuy  qui  travaillerait  à  l'Hiiloirc 
■de  cet  Ordre, 

Sa  confédération  toute  particulière  pour  les  hom- 
mes de  Lettres  parut  >  en  ce  qu'étant  extraordinaire- 
mentfevere  &  vindicatif,  comme  il  n'eftque  trop  é« 
vident  par  une  infinité  d'actions  tragiques  rappor* 
cecs  dans  tous  les  Livres  de  cette  Hiftoirc,  &  fur  tout 
xlans  les  deux  derniers ,  il  ne  laifla  pas  néanmoins  de 
pardonner  à  Guillaume  Ficher  Recteur  de  l'Univer- 
fité  deParis,qui  s'étoit  oppofé  d'effet  &  de  vive  voix 
jU'édit  de  fa  Majcfté,qui  portoit  que  tous  les  Bour- 
geois de  cette  Ville  tant  exempts  que  non  exempts 
irontrjjbuaflent  pour  la  guerre  du  Bien  Public.  Il  atti- 
ra dans  la  Ville  de  Parts  à  force  de  prefens  les  Alc- 
#ians  qui  apportèrent  l'Impreifion  en  France  ;  &  les 
?ecompenfa  magnifiquement  pour  leur  coup  d'elTay, 
qui  fut  le  livre  du  miroir  de  la  vie  humaine  coin* 

Vuij 
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;  pofc  par  Rodigue  de  Zamara  y  qu'ils  luy  dechV 

|  rent. 

I  L'Europe  luy  rut  redevable  de  Part  de  tailler  les 

perfonnes  incommbdées  de  la  pierre,  par  Pavanturc 
qui  fuit.  Un  franc  Archer  de  Mcudon  prifonnier 
au  Châtelet  de  Paris  pour  crime  de  larcin  ,  avoit 
été  condamné  à  être  pendu  par  fentenec  du  Ptevot 
que  le  Parlement  avoit  confirmée..  Sur  quoy  les? 
Médecins  prefenterent  à  Louis  une  requête,  dont 
la  fubftancc  étoit  que  le  Criminel  avoit  la  pierre  j; 
&  que  plusieurs  perfonnes    considérables ,  &  le 
Seigneur  de  Bouchage  entre  les  autres  ,   étoient 
fort  affligées  de  la  même  maladie.  Qu'il  feroit 
important  d'effayer  fur  un  homme  vivant ,  fi  la: 
pierre  ne  fe  pourroit  point  ôter  par  incifion  fans 
qu'il  en  coûtât  la  vie  y  &  qu'une  telle  expérience* 
ne  fe  pouvoit  légitimement  faire  que  fur  un  hom- 
me condamné  au  dernier  fupplicc.  Le  Roy  répon- 
dit qu'il  le  vouloit  bien,  pourvu  que  le  franc- Ar* 
cher  y  confentît  ;  6c  que  pour  Py  dïfpofer  il  luy 
promettoit  fa  grâce,  &  une  bonne  fomme  d'argent 
de  plus  en  cas  qu'il  revint  de  la  taille.  Le  franc- 
Archer  accepra  ce  parti  :  La  pierre  luy  fut  heureu- 
fement  tirée:  Il  guérit  en  quinze  jours,  &  jouit 
longr temps  de  la.  vie  qui  luy  avoit  été  laiûec  à  ce 
prix. 

Le  difeernement  de  Louis  étoit  admirable  en  ce 
qui  regatdoit  les  efprits  ,  &  Adam  Fumée  en  fut 
une  preuve  furprenante.  Cet  homme  s'étoit  fait 
connoître  à  ia^Cour  en  qualité  de  Médecin  ,  &  le 
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Roy  s'en  fervoit  régulièrement  au  défaut  de  Co-^ 
&ier.  Sa  Majeflé  dans  les  conventions  qu'elle  eut 
avec  luy ,  reconnut  qu'il  étoit  capable  de  quelque- 
autre  chofequede  la  médecine ,  Oc  le  fit  Maître  des- 
Requêtes.  Il  parut  par  l'événement  qu'elle  ne  s'é^ 
toit  point  abuféc  ;  &  Fumée  s'aquita  fi  dignement 
de  la  nouvelle  profeflion  où  l'on  avoit  voulu  qu'il 
s'engageât ,  qu'il  devint  Chancelier  de  France  tous- 
le  Règne  de  Charles  Huit. 

Co&icr  ne  fut  pas  fi  heureux  que  Fumée  ;  car: 
on  le.pourfuivit  aprez  la  mort  de  fon  Maître  fur 
les  dons  immenfes  que  l'on  prétendit  qu'il  s'étoit 
fait  fairer  Les   Généraux  des  Finances  jufti  fièrent 
ar  fes  acquis  qu'il  avoit  touché  quatre  vingt  dix- 
uit  mille  écus  en  fipt  ou  huit  mois.  Cette  fom- 
.me  étoit  trop  grande  i  &  Coc"bicr  alloit  être  con- 
damne, fans  larufe  dont  ilufapour  fc  tirer  d'afFai-r 
ic.  Il  avoit  fi  bien  prévu  l'orage  qui  fondroit  fur. 
kty  ,  qu'il  avoit  mis  à  couvert  la  meilleure  partie; 
de  Ces  effets.  Ce  qui  en  paroifToit  auroit  à  peine- 
fuffi  pour  les  frais  de  fon  procez,  fi  on  le  luy  eût 
fait  dans  les  formes ,  &  ce  fut  par-là  qu'il  évita  le^ 
danger  dont  il  étoit  menace.  Il  eut  des  amrs  qui 
représentèrent  à  Charles  Huit  que  fi  fa  Majefté  le 
poufioit  à  bout ,  elle  noirciroit  la  réputation  du 
Roy  fon  perc  en  le  faifant  paner  pour  prodigue 
fans  qu'elle  en  tirât  aucun  avantage  ,-  puifquc  les- 
frais  du  procez  de  Cocticr  cgaleroicnt  à  peu  prez 
la  confifeation  de  Ces   biens  :  au  lieu  que  fi  elle- 
fouloit  luy  pardonner  >  il  luy  feroit  un  prefenç 

V  u  uy 
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*  Dans  le  re-  de  cinquante  mille  écus  comptans.  * 
tï«mr?KC  *"  Charles  penfoit  alors  à  la  conquête  de  Naplcf , 
te  avoir  donné  fa  parole  a  Ludovic  Sforce  qu'il 
l'cntreprendroit.  11  ne  le  pouvok  fans  argent  ,  U 
il  n'en  avoit  point.  Il  étok  fedlik  à  emprunter  fur 
gages  ;  &  il  n'y  avoit  point  alors  de  tentation  plu* 
inévitable  pour  luy ,  que  l'offre  d'une  fomme  confia 
derablc.  Il  accepta  l'argent  de  Copier ,  qui  conferya 
de  cette  forte  le  refte  de  (es  bien*  fans  en  &fe  jamai* 
«cherché. 

Louis  tenoit  de  Cfrârle*  Sept  «rie  forte  inclina- 
tion pour  J'Aftrologie  judiciaire.  Oc  pour  ceux  qu'if 
croyoit  fçavans  en  cette  vaine  çuriofitc  ;  &  ce  fut 
peut  être  là  ce  quiluy  fit  perdre  les  oceafions  d'ag* 
grandir  fa.  Monarchie  <du  jepté  des .  Pays-bas  ,  & 
d'établir  laMaifo.rt.d'Prlcans  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan. Sa  fu perftit ion  pour  bâifer  atout  moment  Pi* 
mage  de  Nôtre-Dame  qu'il  portôk  à  fon  chapeau , 
quoy  .qu'elle  ne  fût  que  de  plomb.  Pour  ne  pas  jure* 
fur  la  Croix  de  S.Lo.;  Pour  cfperet  des  grâces  extra- 
ordinaires des  prières  qu'il  contraignok  les  gens  de 
bien  de  faire  en  fa  faveur;  &  pour  une  infinité  d'au- 
tre? chofes  qui  défigurèrent  la  vie ,  procedoit  appa- 
remment du  même  principe,  aufli-bicA  que  le  chan- 
gement fréquent  qu'il  faifok  de  fes  domeftiques  .fan* 
'aucun  fujet.  Le  premier  qu'il  employa  pour  faire  fon 
ihdrofcope,fut  unnonmié  Maître  A  m  oui. Cet  hom* 
me  tt'eft  fameux  que  pour  avoir  vérifié  à  fes  dépenj 
une  de  fes  t>rédi#iofis,  II  s'éeok  yanté  qu'il  mour- 
tpil  enmeilleureeotnpagnic)  auéfeux  <juifbacjttw 
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gn  bataille  rangée  Et  de  fait  la  peftç  ou'il  avoit 
précifément  marqué  .devoir  a/H jgçr  U  ville  de  Pa- 
lis, l'y  itoufra  avfcc  plu$  de  quarante  mille  per- 
ibnnes. 

Mais  PAftroiogue  qui  fut  te  miê.u*  ayprez  fc 
JLouis ,  ctoit  Angclo  Catto  Neapoluainvqui  avoit 
tenu  le  premier  rang  entr.c  ceux  qai  s'iroient  infi- 
nuez  dans  la  Cour  du  dernier  Duc  de  Bourgogne, 
Il  avoit  averti  ce  Prince  q#'uge.f  Qn£cJltfion  Je  mc- 
aaçoit  de  perdxc  la  yie  devant:  Nancy  j  «8c  il  avoic 
yrcfque  en  même  temps  déclaré  à  Adolf  Duc  de 
Gueldrcs ,  qn'il  feroit  tu.c  à  la  guerre.  J«a  première 
de  ces  jpr éditions. ne*  jço.ntepoit  rien- que  de  yray- 
fcmblablc  :  mais  h  féconde  étpit  tout-à-fait  hors 
d'apparence.  .Car  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  alors 
enfermé  Adolf  dans  le  château  .<Jc  fiUnxur  j  d'où  il 
y  avoit  d'autant  moins  d'aRçaience  quïJ  le  jtirâc  ,> 
jttu"il,s'ptoit*cmpaj!é  .du  JDiUcnp  de  ^ueidf.es  encon- 
icqnencc  de  la  donation  .que  Je  père  vd' Adolf  lu-y 
en  avoit  faite.  Cependant  J^  Pnp  .4c  jBoa^gognV 
£\xx  .tac  àevant  Nancy  .;  .fie  jeçu.x  eU  .Gand  ayant 
jcnfujite.donn.eJa  -liberté  à  Adolf  pour  le  mettre  a  la 
.tête  de  Jeurs  Taupes ,  Mouy  G.eneraJ  %dcp  Fran- 
çois le  défit ,  &  le  tua  auprès  de  Touflnay.  Le  foin- 
qu'avoit  eu  Catto  de  rendre  publiques  .fes  deux 
fiorofeopes  longtemps  .avant  qu'cilès  arriyaflènt ,. 
Juy  fut  utile\eu  plus  d'une  manière  :  .car  jfonn.om; 
en  devint  tres^celebrc,  &  il  y  eut  rprc(fe  à  qui  Fau- 
roit,  U  fe  donna  au  plus  offrant ,  &  Louis  l'jtcJke- 
sa  fort  chcj.£e  futluy.qui  d<ynanda  à  ià  .MajeftcV 
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l'Archevêché  de  Vienne ,  &  l'obtint  :  niais  les  op- 
polirions  qu'il  trouva  delà  part  des  Peuples  à  eau- 
le  de  fa  profeffion,  ou  parce  qu'il  étoit  Etranger, 
ne  luy  permirent  jamais  de  rehdcr  à  fort  Bénéfice], 
On  luy  cft  redevable  des  Mémoires  de  Philippe  de 
Comincs  écrits  à  fa  prière ,  &  l'on  y  voit  de  mer- 
veilleux exemples  de  fa  profonde  pénétration  dans 
J'avenir. 

Louis  favorifoit  encore  en  toutes  occafîons  les 
Théologiens ,  les  Philofophes ,  les  Orateurs ,  &  les 
Poètes  ;  &  fon  Règne  emt  l'avantage  de  produire 
un  homme  qui,  tout  aveugle  né  qu'il  étoit,  pofle- 
doit  en  un  "degré  très  éminent  ces  quatre  rares 
.avantages  qui,  paroiflbient  incompatibles  en  une 
même  perfonne.  Il  s'appelloit  Jacques  Fcrnand,  & 
n'étoit  pas  moins  juri  prodige  de  vertu  que  de 
feienec.  Il  enfeigna  publiquement:  Il  çpmpolà  plu- 
ficnrs  Livres  fur  des  matières  très  dimciles,ians  que 
Von  pût  comprendre  comme  il  les  avoit  étudiées; 
&  lorfqu'il  crut  avoir  fuffifamment  travaillé  pour 
le  prochain ,  il  penfa  ferieufement  à  luy-mêmc.  l{ 
prit  l'habit  de  Religieux  dans  un  Monafterc  de  faint 
Benoift  au  Mans,  &  il  y  vaqua  à  la  contemplation 
«deschofes  divines  jufqu 'en  l'an  mil  quatre  cens  qua* 
cre-vingts-feize  qu'il  mourut. 

Sa  Majcfté  ne  fc  contentoit  pas  d'attirer  auprçz 

.de  fa  perfonne  les  <Gens  de  Lettres  nez  en  France,  & 

les  Etrangers  qui  n'étoient  point  engagez  à  d'autres 

princes  ;    mais  elle  pafloit  jufqu'a    mettre  pour 

£Én#  dire  l'enchère  fur  ceux  qui  àvoienc  déjà  pris 
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farty  *  &  à  leur  offrir  des  conditions  fi  avantageu- 
ses ,  qu'il  leur  étoit  prefque  impoflîblc  de  ne  pas 
fiiccomber  à  une  fi  douce  tentation.  Il  étoit  forti 
de  la  Ville  de  Narni  prez  de  Rome  un  feavant 
homme ,  qui  fc  faifoit  appellcr  *  Gaicotus  Martius.  *  LcsSçavanj 
Les  qualitezde  fon  corps  n'étoientpas  mofhs  fur-  chang?St 
prenantes  que  celles  de  fon  efprit  ;car  encore  qu'il  prcfquc  tous 
Fût  de  taille  groffierc ,  pefanté ,  &  tellement  incom-  dc  noroî 
mode,  que  les  Poètes  de  fôn  temps  difoient  de  luy 
qu'il  ne  s'étoit  jamais  fait  une  fi  étrange  mefallian* 
ce  que  celle  des  deux  parties  dont  il  étoit  compofé,  il 
ne  laiflfa  pas  néanmoins  de  montrer  par  fon  exem- 
ple qu'il  n'eft  rien  d'infurmontable  à  un  homme  * ,  »  DansiesEpjj 
€juand  il  s'obftinc  fortement  à  corriger  les  défauts  gramme*  Je 
<juifembloicnt  lui  être  naturels  Jlfçavoit  qucDcmo-  P01""*"0*. 
fthene  avoir  ainfi  corrigé  les  imperfections  de  fa  lan- 
gue ;  &  s'exerça  avec  une  pcrfcverancc  fi  infatigable 
aux  fonctions  de  la  guerre ,  qu'il  devint  un  des  plus 
adroits  de  fon  fiécle  en  toutes  fortes  d'armes.  S'il 
donnoit  prefque  tout  le  jour  au  travail,  il  émployoit 
à  l'étude  la  meilleure  partie  de  la  nuit  ;  &  ce  fut 
Tans  qu'on  le  vît  jamais  lire,  qu'il  Ce  rendit  grand 
critique,  fubtil  Philofophe , judicieux  Médecin  , fa- 
meux Aftrologue,  délicat  Humanifte,&  Orateur 
Je  plus  agréable  de  fon  fiécle.  il  n'aimoit  à  s'occuper 
que  fur  les  matières  les  plus  rares  -,  &  l'on  n'a  de  luy 
que  les  Livres  qu'il  compofa  de  l'homme,  des  préju-^ 

fez ,  des  Apophtegmes  de  Mathias  Gorvin  Roy  de 
longrie  ,  de  la  cenfure.  des  Ouvrages  de  Philcl- 
©hc  ,  &:  des  veritez  inconnues  au  vulgaire.  Sa  rc- 
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putation  s'étendit  jufqu'cn  Hongrie- j-oè  le  Roy 
Màthias  l'appel  la  pour  être  directeur  de  fes  études. 
Il  y  a  de  l'apparence  que  Galeotu»  Martius  n'exer- 
ça pas  fouvent  cette  fonction  \  car  outre  que  Mà- 
thias avoit  trop  d'affaires  contre  les  Turcs  &  con- 
tre les  ftlemans  pour  donner  aux  belles  Lettres 
toute  l'application  qu'il  auroit  voulu  ,  on  fçaic 
d'ailleurs  que  la  pafïton  qu'avoît  ce  Prince  d'atti- 
rer auprez  de  luy  autant  de  beaux  efprits  qu'il  pou~ 
voit ,  ri'étoit  pas  tant  pour  s'entretenir  avec  eux , 
&  pour  tirer  de  leur  converfation  le  profit  qu'il 
n'avoit  pas  le  temps  de  chercher  dans  les  bons  Li- 
vres, que  pour  les  avoir  fi  proches  de  Ces  belles 
actions ,  qu'il  leur  prît  envie  d'en  rendre  témoigna- 
ge ,  &  d'écrire  fon  Hiftoirc. 

Quoy  qu'il  en  foit  Galcotus  Martius  le  trouva 
un  jour  allez  de  loifir,  pour  fe  vanter  à  la  Cour  de 
Hongrie  qu'il  prêteroit  le  colet  à  un  homme  du 
Pays  nommé  Âlz  qui  paflbit  pour  le  plus  fort  U 
]e  plus  adroit  Lutteur  de  l'Europe.  Plusieurs  jour» 
fe  paflêrent  fans  qu'Alz  voulût  accepter  le  défy. 
Ceneft  pas  qu'il  eût  aucun  doute  de  remporter  la 
vi&oirc,  mais  c'eft  qu'il  dédaignoit  un  homme  de 
Lettres  pour  averfaire  j  &  qu'il  étoit  prévenu  de 
l'opinion,  que  non  feulement  il  n'y  auroit  point 
d'honneur ,  mais  encore  qu'il  y  auroit  delà  hon- 
te pour  luy,  à  entrer  dans  cette  lice.  Il  ne  le  fit  qoe 
lorfqu'il  ne  put  refifter  davantage  aux  importuni- 
tez  des  Courtifans,  &  qu'on  luy  fit  entendre  qu'il 
ferait  plaifir  au  Roy.  Le  jour  en  fut  pris  ,  &  la 


Digitized  by 


Google 


r 


DE  LOUIS  ONZE.  Lrv.  IX.  ^47 
place  devant  le  Château  Royal  de  Budc  fut  pré- 
parée pour  cette  lutte.  Il  n'y  eut  point  de  fpe&a- 
tcur  ,  quoy  que  le  nombre  en  fut  prcfque  infini , 
qui  ne  jugeât  que  le  Hongrois  auroit  l'avantage 
iur  l'Italien  :  cependant  il  arriva  tout  le  contraire. 
Les  Lutteurs  ne  furent  pas  plutôt  aux  prifes,  que  l'I- 
talien donna  le  faut  au  Hongrois  ;  &  le  renverfa  fi 
rudement  fur  la  terre,  qu'il  luy  fut  impofCble  de 
fe  relever  autrement  que  par  le  fecours  de  celuy 
qui  l'avoit  vaincu.  Ainfi  la  victoire  fut  inconte- 
stable ;  &  le  Vainqueur  achevoit  d'en  recevoir  le» 
applaudiflèmcns  ,  lorfqu'il  fut  félicite  de  changer 
4e  Maître. 

Celuy  qu'on  luy  propofa  ,  ctoit  préférable  en 
plus  d'une  manière  à  celuy  qu'il  avoit  déjà;  &lefe- 
jourde  la  France  avoit  des  charmes  pour  les  beaux 
ciprits,  que  la  Hongrie  n'avoit  pas.  Ils  n'y  étoienc 
pas  feulement  confiderez  par  le  Roy  Louis  Onze, 
mais  encore  par  tous  les  honnêtes  gens, 6c  même* 
par  le  peuple.  Ils  y  avoient  des  avantages  qu'ils 
euflfent  inutilement  cherchez  par  tout  ailleurs  ;  Ôc  il 
n'y  a  jamais  eu  de  Prince  Chrétien  fi  magnifique 
que  ce  Roy ,  dans  les  occafions  où  il  s'aghToit.de 
gagner  les  hommes  rares  à  force  d'argent.  Les  a- 
pointemens  qu'il  leur  offroit,  &  payok  régulière- 
ment, ctoient  extraordinaires;  &  le  Roy  de  Hon- 
grie qui  n'exigeoit  pas  de  fes  Sujets  autant  qu'il 
vouloir  comme  celuy  de  France ,  n'étoit  pas  en 
état  de  retenir  ceux  que  l'on  tâchoit  de  tirer  d'au- 
pre&  dt  luy ,  en  leur  accordant  autant  ou  plus  qu'if 
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ne  leur  ctoit  offert.  Ainfi  Galeotus  Martius  fe  Iai£ 
*  Dans  Valc-  ç%  pCrfuadcr  *  de  prendre  Louis  pour  {on  Mécène. 

nantis  Pieuus.  „     t      ■  ,  .         *  t    ,    .*>  •  r     ,  n  i 

Le  Roy  Mathiasne  le  laifla  partir  qu  a  regret  i  &  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  l'auroit  retenu  >s'il  eût  prévu' 
ce  qui  luy  arriva. 

Le  Roy  de  France  étoit  à  Lyon  d'où  il  obfervoir 
la  conduite  de  la  Ducheflè  de  Savoyc  fa  fœur,  plus 
affectionnée  à  la  Maifon  de  Bourgogne  qu'à  celle 
dont  elle  avoit  l'honneur  d'être  fortic.  Galeotus 
-  Martius  alla  dans  cette  grande  Ville  pour  falùer  fa 
Majefté ,  &  la  trouva  fo*  tant  par  la  même  porte 
par  où  il  ptétendoit  entrer  r  Gomme  il  ne  l'avoit 


jamais  vue  ,&  qu'il  n'entendoit  pas  trop  bien  le 
François ,  il  ne  la  prit  pour  ce  qu'elle  étoit  que  lors- 
qu'il fe  trouva  G  prez  d'elle,, que  ceux  de  la  fuite 


du  Roy  le  prenant  pour  un-  indiferet  plutôt  que 
pour  un  étranger,  l'avertirent  aflez  rudement  de 
mettre  pied  à  terre  devant  le  Roy.  Les  gens  d'étu- 
de font  ordinairement  furpris  d'une  manière  qui 
les  embaraffe  beaucoup  plus  que  les  autres  hom- 
mes y  parce  que  la-  diffraction  qui  vient  des  fon- 
ctions de  1,'cfprit  ,  eft  plus  générale  que  celle  qui 
ne  vient  que  de  l'imagination  ;  &  comme  elle  les 
avoit  davantage  éloignez  des  objets  où  quelque 
nouveauté  furprenante  les  rappelle,  il  leur  fautauf- 
fi  plus  de  temps  pour  revenir  à  eux»  Galeotus  Mar- 
tius fut  tellement  interdit  de  ce  qu'il  entendoit  8c 
yoyoit ,  qu'en  fe  hâtant  de  mettre  pied  a  terre  pouc 
rendre  fes  rcfpcclis  au  Roy,  il  tomba  de  cheval  fur. 
«ne  pierre  qui  luy  fendit  la  tête,  &  le  tua  à  l'inftant. 
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Louis  n'affedok  point  d'avoir  des  Secrétaires 
ordinaires ,  8>c  fe  fervoit  de  la  main  du  premier  ve- 
nu lorfqu'il  youloit  écrife. Il  nemettoitprcfquejaf 
mais  luy-même  Ton  nom  au  bas  de  Tes  Lettres  ■■,  &  le 
feine  de  la  plupart  de  celles  qui  nous  reftent,  quoy- 
qu'il  y  cnait.prez  de  quatre  mille,  eft  contrefait. 
Sa  Majeftc  apperçut  un  jour  à  la  fuite  d'un  Gentil- 
homme qui  luy  faifoit  la  révérence,  un  jeune  gar- 
çon ayant  une  ecritoire  au  cote.  Elle  luy  commanda 
a  écrire  fous  elle  à  l'heure  même  -,  &  le  garçon  ravi 
de  l'honneur  qu'elle  luy  faifoit ,  oublia  qu'il  avoit 
enfermé  des  dez  dans  fon  ecritoire  avec  fa  plume, 
Il  ouvrit  promptement  F  ecritoire  ;  &  il  en  forcit 
deux  dez,  qui  tombèrent  fur  ta  table  du  Roy.  Sa 
Majcfté  demanda  auifi-tôt  à  quoy  fervoient  ces 
drogues  j  &  le  garçon  fans  s'étonner  répondit  en 
continuant  l'allufion,  que  c'étok  un  remède  contre 
la  pefte.  Le  Roy  admira  la  prefenec  d'efprit  de  ce 
garçon  y  &  le  prit  à  fon  fervice  aprez  une  légère  cor- 
rection. 

Il  luy  étoit  un  jour  échappe  de  promettre  a  ]utt 
Courtilan  le  Prieuré  d'un  homme  vivant.  Le  Cour- 
t  ifan  attendit  long-temps  que  le  Prieur  mourut ,  &r 
refolut  enfin  de  s'en  défaire.  Les  Aûailins  à  qui  il  çn> 
donna  la  commiflion,  fe  trompèrent ,  &  tuèrent 
un  autre  Prieur  queceluy  dont  on  leur  avoit  par- 
lé. Ils  furent  pris  ,  &  la  torture  qu'on  leur  donna, 
leur  fit  accu  fer  ce  Courtifan.  Leur  dénonciation  fuf- 
fifoit  pour  le  perdre,  &il  eut  recours  à  la  clémence 
du  Roy.  Il  ayoïia  ingénument  la- vérité  i  &  le  Ro$ 
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eut  la  juftice  à  l'égard  de  luy-mcme,  &  la  pitié  a* 
l'égard  du  Courtiun  de  s'imputer  un  crime  dont  il 
n'avoit  été  que  l'ocçarlon.  Il  fauva  la  vie  du  coupa, 
ble  en  empêchant  qu'on  ne  le  recherchât  :  mais  il 
luy  fit  dire  de  fe  bannir  du  Royaume ,  Ôc  de  s'en  al- 
ler fi  loin ,  que  l'on  n'eût  jamais  plus  aucune  nou* 
Telle  de  luy  ":  ce  qui  fut  exécuté. 

Il  ne  fe  trouve  point  que  Louis  ait  pardonné  a 
aucun  des  Flamans ,  qui  aprez  luy  avoir  prêté  fer- 
ment ,  avoient  retourné  fous  la  domination  de  Ma* 
rie  de  Bourgogne.  Oudart  de  Bufll  en  eft  un  fameux 
exemple.  Ce  Gentilhomme  avoit  beaucoup  de  méri- 
te, &  pofTedoit  de  grands  biens  dans  l'Artois.  Il  avoie 
pris  lecharpe  blanche  incontinent  après  qu'Arras 
s'étoit  rendu  aux  François  ;  mais  il  fe  trouva  bar 
malheur  pour  luy  dans  cette  Ville,  torfqu'elle  for«. 
ma  depuis  le  deflfein  de  fe  foûlever.  On  le  pria  d'aller 
en  AnibafTade  vers  Marie  de  Bourgogne,  &  il  accep- 
ta cette  dangereufeçommimon  t  mais  il  fut  pris  en 
chemin  avec  l'inftruétion  qu'on  luy  avoit  donnée, 
&  il  n'en  falut  pas  davantage  pour  luy  faire  perdre 
••  Dam  les  let-  Ja  tête  fur  un  échafaut.  Elle  fut  expoféc  fur  la  place 

»7«çRox  *  *u  ^3rch* dc  Hcfdin  i  *  &  lç  R<y  VOU,U!C  <iu*c"ç  f"* 

1       parée  d'un  beau  chaperon  fourre  à  la  mode  des  Pré* 
Jidens  qui  font  dans  J'cxercicc<le  leurs  Charges, 

La  défiance  de  Louis  pour  les  Princes  de  fon  Sang 
dura*  autant  que  fa  vie,  &  jamais  jaloufie  ne  fut  plus 
univcrfelle  ,  ny  plus  obilinéc  que  la  fienne  £  leur 
égard.  Il  avoit  choifi  pour  gendre  le  Comte  de  Beau- 
jeu  çacjet  4e  }a  branche  de  J3ourt}on  >  parce-qu'il  le  tç> 
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noie  pour  le  meilleur  &  le  moins  entreprenant  des 
nommes,  &  il  tendait  en  toutes  occaûons  un  témoi- 
gnage avantageux  de  l'obéïûance  aveugle  de  ce  Prin- 
ce à  les  volontez.  Il  l'avoit  fouvent  éprouvé,  de  il  ne 
l'avoit  jamais  trouvé  négligent  :  cependant  fa  Ma- 
jefté  ne  fe  détermina  pas  fans,  peine  à  l'envoyer  en 
Guicnnc  ranger  à  la  raifonjes  Seigneurs  d'Arma- 
gnac &  d'Albret  quis'étoientrcvoltez.Ces  deux  Sci~ 
gneurs  n'auroient  pas  redouté  un  Chef  de  moindre 
qualité  que  Beau  jeu,  &  ce  fut  par  cette  feu  le  considé- 
ration qu'on  le  leur  oppofa.  Mais  on  le  leur  oppofà 
avec  une  précaution  qui  ne  luy  laifToit  que  la  liberté 
de  bien  faire*  &  qui  le  m  et  toit  abfolumcnt  hors  d'é- 
tat de  nuire,  quand  il  l'auroit  voulu.  Louis  ne  luy 
confia  qu'en  apparence  le  commandement  de  la  bel- 
le armée  qu'il  luy  donnoic  -,  &  il  mit  auprez  de  luy 
deux  furveillans ,  dont  l'autorité  fur  les  Troupes  (c 
feroit  trouvée  fuperieureà  la  tienne  en  cas  de  befoin* 
Le  premier  étoit  le  Seigneur  d' Achon  qui  étoit  alors 
à  la  Cour.  Le  Roy  en  luy  ordonnant  d'accompa- 
gner Beaujeu ,  l'inilruifit  en  particulier  de  la  ma- 
nière dont  il  dévoie  l'obferver  fans  qu'il  s'en  apper- 
çût.  Enfuitc  fa  Majefté  envoya  le  même  d' Achon 
vers. le  Seigneur  de  Biettuire  qu'elle  avoir  choifi 
pour  fécond  Efpion  de  Beaujeu  avec  une  lettre  qui 
portoit  en  termes  expiez  un  commandement  tfbfolu 
a  ces  deux  Gentils -nommes  de  ne  le  pas.  perdre  de 
vue  ;  &  de  prendre  û  adroitement  leurs  mefures , 
qu'il  ne  pût  fefervir  des  Troupes  dont  on  luy  con- 
çoit le  Gcnerakt  que  pour  la  fin  qui  luy  étoit  pref- 
crit,e. 
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La  jaloufie  de  Louis  ne  s'étendoit  pas  feulement 
atix  chofes  qui  luy  fembloient  faire  partie  de  la 
Souveraineté  ,  mais  elle  comprenoit  encore  celles 
qui  avoient  jufques  là  paffé  pour  indifïèrentes  ; 
&  fur  tout  quelques  frariefrifes  dont  la  Nobleffca- 
yoit  joiiy  fous  les  Règnes  préeedens,  fans  que  l'on 
y  eût  trouve  à  redire.  U  n  y  avoic  pointée  Gentil- 
homme dans  le  Royaume  qui  n'eût  reçu  de  Ces  An*, 
cetres  le  droit  âc  cha0èr  fur  Ces  Terres ,  &  qui  ne 
^'exerçât  quand  il  luy  plaifoit.  Louis  le  voulut  ôter 
a  fon  avènement  à  la  Couronne  par  une  ordonnan- 
ce quidéfendoit  fur  peine  de  la  vie  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  fans  exception  &c  fans  referve  lachaf~ 
fc  ôc  la  vénerie  en  troupe  oufeul  fans  une  permif- 
£on  nouvelle  &  par  écrit  de  fa  Majefté.  Ce  régie-, 
ment  fut  la. principale  occasion  de  la  guerre  du 
Bien  Public*  &  eut  des  fuites  (i  facheufes ,  que  le 
Rjoy  avec  toute  fon  âdrefTe  n'en  put  éviter  qu'une 
partie 

Cette  loy  étoit  fi  générale  ,  que  les1  Princes  du 
Sang  n'en  éroientîpas  difpen&z  :  cependant  elle  leur 
retranctioit  le  moyen  le  plus  ordinaire  d'étaler  leur 
magnificence.  Carc  etoit  dans  les  chalTcs  foienncllcs 
qu'ils  faifoient  publier,  qu'ils  k  faifoient  connoî- 
treà  laNoblcife  de  leurs  Terres,  &  qu'elle  trouvoit 
Voccafon  d'être  connue  deux.  Ils  y  étoient  les  ter 
moins  de  la  force  Se  de  l'agilité  des  Gentiis-hom-r 
nies,  &  ils  leur  donnoient  enfuite  dans  leurs  com- 
pagnies, de  Lances  le.  rang  dont  ils  les  jugeoient 
4*gnes,  La  défenif  de  la  chaffe  empêchait  ce  difeer- 
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«îement  j  &  ce  fut  le  dépit  que  les  François  en 
^conçurent ,  qui  mit  à  plus  de  cent  mille  d'entre  eux 
Jcs  armes  à  ta  main  contre  Louis.  Cette  persécution 
ne  fut  pas  la  feule  que  fouifrirent  les  Princes  du 
.Sang  fous  Ton  Règne.  Il  yen  eut  une  autre  qui  tes 
rouchoitnon  feulement  en  leurs  perfonnes,  mais 
.encore  en  celles  de  leurs  Amis ,  &  fur  tout  de  leurs 
domeftiques.  Us  avaient  toujours  eu  beaucoup  de 
pouvoir  tant  dans  les  Provinces  qu'ils  tenoient  de 
la  Couronne  en  appennage,  que  dans  celles  qu'ils 
pofledoient  à  d'autres  titres  >  &  comme  il  eft  bien 
difficile  dans  la  corruption  humaine ,  que  les 
Grands  ne  veuillent  pas,  trop  ce  qu'ils  peuvent,  Lork 
«qu'ils  peuvent  prefquc  tout  ce  qu'ils  veulent ,  il 
arrivoit  quelquefois  que  les  Princes  abufoient  de 
leur  autorité  •■,  foit  en  commettant  direûemcnt  des 
£xcez,ou  en  empêchant  que  l'on  ne  punît  leurs  amis 
Jk  leurs  domeftiques  qui  les  commettoient.  Louis 
ctoit  trop  habile  &  trop  vindicatif  pour  négliges 
cette  forte  d'affaires  ;  &  il  ne  faifoit  jamais  tant.de 
careflfes  qu'à  ceux  du  menu  Peuple,  qui  venoient  & 
plaindre  de  l'oppremon  de  leurs  Seigneurs.  Car  il 
(c  piquoit  alors  non  feulement  de  rendrejuftice, 
mais  encore  de  la  rendre  d'une  manière  li  éclatan- 
te, que  Ton  en  parlât  long-temps  par  tout  kRoyau* 
me,  &  dans  les  Pays  étrangers.  Le  Duc  de  Bourbon 
Avoit  époufé  h  four  de  Loui* ,  &  Beau  jeu  frère 
jfuifhc  &  héritier  prefomptif  de  qcDucvenoic  d'e* 
fonder  la  ïjillp  aînée  de  &Majeft&  H  fembloit  que 
^çs  deux  hautes  Alliances  fufllji&at  ponr  mettre  la 
Tomell  Y  v 
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Branche  Royale  de  Bourbon  à  couvert  de  toute 
recherche,  ou  du  moins  pour  empêcher  qu'on  ne 
la  pourfuivît  avec  autant  de  rigueur  que  lés  autres 
Maifons  du  Royaume:  cependant  fur  une  légère 
plainte  de  quelquesPayfansdu  Bourbonnois  qui  ac- 
eufoient  de  concufïion  trois  ou  quatre  domeftiques 
de  leur  Prince ,  le  Roy  envoya  fur  les  lieux  deux 
Commiflaircs  pour  examiner  l'affaire.  L'un  fut 
Avin  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  &  l'autre 
le  fameux  Courtifan  Doyac.  Avin  qui  étoit  hon- 
nête &  modéré,  s'acquita  de  fa  commifîïon  avec 
tant  de*  prévoyance  ;  que  d'un  côte  les  Payfans  ne 
pou  voient  l'accu  fer  de  ne  leur  avoir  pas  rend  u  ju- 
ftice,&d'un  autre  côté  le  Duc  de  Bourbon  &  fes 
domeftiques  ne  furent  pas  mécontens  de  luy.  Doyac 
au  contraire  fuivit  fon  génie ,  qui  étoit  de  porter 
d'abord  les  affaires  à  l'extrémité.  Sa  hardieflè  alloit 
jufqu'à  Pefrontcric  :  On  ne  luy  propofoit  rien  de 
difficile,  dont  il  n'entreprît  l'exécution  ;  &  comme 
ilavoit  afifez  fou  vent  reiiffî  contre  l'opinion  de  ceux 
qui  l'a  voient  employé ,  fa  prefomption  en  étoit  de- 
venue* également  infupportablc  aux  Grands  &  aux 
Petits.  Mais  fon  plus  grand  malheur  étoit  de  s'ê- 
tre déjà  joué  à  un  Prince  du  Sang  plus  purifiant 
^ucle  Duc  de  Bourbon, fans  qu'il  luy  en  fût  ar- 
rivé le  moindre  inconvénient. 

François  Second  Duc  de  Bretagne  prenoit  fon  plus 
grand  divertuTement  aux  Tournois ,  &  dépenfoie 
Jbeaucoup  à  les' rendre  magnifiques.  Les  armes  qui 
ic  fabriquoient  en  France  ne  luy  fembloient  ny 
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aflcz  belle*  ny  affez  bien  gravées.  Les  Ouvriers 
delà  ville  de  Milan  étoient  en  réputation  d'y  tra 
vaillcr  plus  proprement  que  les  autres ,  &  le  Duc 
de  Bretagne  leur  en  avoit  commandé  pluficuri  pai- 
res. Les  chariots  qui  en  ctoient  chargez  pailbrcnc 
par  le,  Château  4c  CufTet  dans  la  Province  d' Au- 
vergne, que  Dpyac  faifoit  alors  rebâtir  de  pierre? 
(\c  taille  par  la  feule  raifôn  qu'il  y  ctoit  né.  ïlfça-' 
voit  que  Louis  Onze  haïflbit  le  Duc  de  Bretagne, 
jiar  les  motifs  que  l'on  a^eprçfciitez  en  plufieurs  en- 
droits,dp  cet  ouvrage  i  & 'que  fa  Majeftc  feroit  ra- 
vie qu'on  luy  fît  déplaiur  ,  pourvu  que  le  con- 
tre coup  n'en  rejallît  pas  fur  cllç.  Il  n'en  falut  pas 
davantage  pour  infpircr  à  un  homme  cny vré  de 
ion  crédit ,  le  deflein  de  vanger  par  un  vol  le  ref- 
fentiment  de  (on  maître.  Doyaç  enleva  les  armes 
que  |'on  mçnoit  au  Duc  dp  Bretagne»  aprez  avoir 
pris  des  précautions  qui  l'empêchèrent  huit  on  dhp 
ans  d'en  être  recherche.  Sa  conjecture  ne  fut  pas 
vaine  pour  la  fatisfadion  qu'en  recevroir  le  Roy  j 
puifque  (à  Majefte  l'en  aima  depuis  davantage, 
quoy  qu'elle  affedât  de  ne  luy  en  rien  témoi- 
gner. Les  pourfuites  du  Duc  de  Bretagne  pour  re- 
couvrer les  armes  qu'on  iuy  avoit  enlevées ,  furent 
vaines  -,  &  celuy  qui  les  avoit  prifes  ,cn  tira  tout 
le  profit.  Il  les  avoit  à  peine  vendues,  lorfque  l'or, 
dre  luy  vint  d'aller  a  Moulins  en  Bourbonnois.  Il  ne 
fecpntentapas  d'y  recevoir  toutes  les  plaintes  qu'on 
lui  voulut  faire  contrele  Duc  de  Bourbon  &  contre 
les  ficos  :  jnais  il  ordonna  de  plus  indifféremment 
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à  cous  ceux  qui   fc  trouvèrent  accufez,  d'aller  si 

*  Dans  lin-  Paris  *  fc  défendre  en  plein  Parlement.  lls'étoit  fr*- 

terrogatoire    gurc  qu'il  y  auroit  prus  de  preuves  qu'il  n'en  fa«* 

de  Doyac.      j^  pQur  £ajrc  jcur  procC2  t  cependant  ils  furent 

tous  renvoyez  abfous. 

Le  Duc  de  Bourbon  difïîmuk  pourtant  Pinjure* 
qu'il  venoit  de  recevoir  ;  parce  qu  en  la  répouflant 
à  contre  temps  il  fc  feroit  fak  plus  de  tort  qu'ai 
Doyac:  mai*  elfe  luy  ctoit  trop  lcnfiblèpourle  rc; 
duireà  ladiffimulcr  toujours.  Le  Roy  mourut,  fi£ 
r  h  Comtcflè  de  Beaujeu  fa  fille  aînée  eut  la  direc- 

tion des  affaires.  Ellefe  Souvint  de  la  conduite  de- 
Doyac  à  l'égard  du  Duc  de  Bourbon  fon  beaufrere; 
fit  elle  l'en  punit  avec  l&feverxtéVque  l'on,verrà  dans» 
FHûïoire  de  Charles  Hùiti 

Louis  n*ctoit  pas  feulement  terriSleà  ceux  de  fa- 
Maifor»;  fie  Ces  Miniftrcs  h'apprehendoient  gueres 
moins  fâ  mauvaifè  humeur,  que  fes  Ennemis  crai- 
gnoiene  fa  vengeance.  Il  avbhr  élevé  aux  drgniter. 
Ecclefiaftiques  un  Gentil -homme*  de  Bourgogne 
nommé  Guillaume  de  Cïugny ,  fie  il  luy  avoit  pro- 
cure fucceffivement  fc*  Evêehcz;  déThcroûenne  fie 
dé  Pokicrs.il  luy  avoir  confié  la  gardé  du«pctit  Scan,. 
dont  il  fe  fervoit  dans  toutes  les  affaires  importan- 
tes qui  dévoient  être  terminées  fans  édat ,  fie  l'avoit 
parla  rendu  dépofitairédelaplutpart  de  fes  fecrets. 
Sa  Majcftc  s'en  trouva  bien  tes  trois  premières  an- 
nées,  mais  fa  quatrième  fut  funefte  a  CÏugni.  On  n'a 
pas  feu  s'il  y  eut  de  là  faute,  ou  fi  ce  fut  un  malheur 
tout  pur  :mais  il  eft  confiant  qu'il  effuya  un  jpuc 
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AïUtë  fctiïàùviïfe  humeur  eu  Roy,  lbrfqu'elle  ctoit 
k  pk»  d&tfg£rtufc.  La  convcffation  fc  paflafans 
éu'il  V  eu*  de  térfrom  :  cependant  Cloghy  îmiti 
fe  fôldat  deBelifairc,  âtij  troU va.  la  mort  pluir' dou- 
ce que  lW-  reproche*  de  fon  Général.  Il  fcftit  du 
Cabirièt  llu'Rdy  lé  çb^tf*  ferré  d%  dWfctffr'oj^if 
moatut  là  huit  fuivante. 

en  a  tu  dan*  le  Livre' préceaWqufc  Idtfis  èrtritr 
fcdevMHe 3  Irtoaiforr 4'i4n4bo'rfë  dtr  r*co^r«e#f 
dés  d'eux1  ÈoureogneV:  mais  c?  àrjmï  fërv^Vtfé1  fe" 
détourna  pa$  de penfer  iW'tnmtét'-i^^dS'^àlè- 
pôflêdoit  dé  meilleur.  Lé  Vfeqmté  deTftoiîars  ftbitf 
des  plus  eotffiderabfc*  du;î^oykàrbedétraiïèij?bur 
h.  multitude  désftefs  ^uiehrrefeyofenr.tc|tiîs''d,Àm- 
boéfe  qui  en  étoit  le  propriétaire  iï'âvOit  polht  (fèn-- 
fans  mâles-,  &  fon  héritière  ctoit  fa  fille  unique,  ma- 
riée dans  la  maifon  de  la  Trimoùille.  Le  Roy  trou- 
vent ccttcTcrrc  rrop  Seigneuriale  pour  un  Gentil- 
homme  ;  &  pretendoit  la  réunir  au  Domaine  de' 
Poitou ,  dont  on  difoit  qu'elle  avoit  été  détachée.- 
L'occafion  en  paroifToitfavo^abki  &:  le  Roy  ne  la 
Faifla  pas  échaper.  H  ménagea  avec  tant  d'addrefle 
Kefpric  de  Louis  d'Amboifc,  qu'il  en  tira  une  don- 
nation  en  bonne  forme  ;  dont  le  principal"  article 
étoit  que  ce  Seigneur  vouloir  qu'aprez  fa  mort  le  Vi- 
comte de  Thoûars  fût  uni  à  la  Couronne  pour  n'en* 
être  plus  détaché  pour  quelque  raifon  que  ce  fût.- 
Le  Chancelier  Doriole  ,  qui  vray-femblablemcnr 
avoit  dreffé  cet  acte ,  le  fît  examiner  par  des  gens 
qui  y  trouvèrent  à  redire^  en  ce  qu'il  n'y  avoit  pas- 
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d'apparence  que  Louis  d'Amboife  eut  appauvri  fa. 
fille  pour,  cnrichjr  4a  Monarchie  »  f'il-n'y  eut  çtç 
contraint.  Ils  confcillcrcntauRoy  defupprim$r  la 
donation.de  Louis  d'Amboifc  &  d'acheter  la  Terre. 
Leur  avis  fut  fuivi  :  rn^^s  le  Rpy  traita  4  Jarapde 
avec  Louis  d'Amkoifc  ,ç'cft-i.-drrc. qu'il  donna  du 
Vicomte  beaucoup  moins  qu'il  newloit.  Jj  en  jouit 
à  ce  titre  j  jufqu'à  ce  quelcCardinal  dcBourdcillc  le 
voyant  prep  d'cxpirçr?|>riit  la.  libcrtc>de  l'avertir  qu'il 
falqit.rcftitucr  le  Viçonitç  de  Tliouars.  La  remon- 
trance dç  ce  Cardinal  eut  tout  l'effet  que  ce  Cardinal 
s'en  étoit  promis  >  &  le  Roy  commanda  fur  l'heure 
que  Jes  enfans  de  là  fille  de  Louis  d'Amboifp  fûflènt 
rétablis  dans  Thoùars ,  de.lameme  manière  que  s'il 
n'y  eut  eu  ny donation  ny  vente. 
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DU 

DIXIEME   LIVRE 

LOuis  époufe  deux  femmes  >  &  devient  veuf de  U 
première  À  l'âge  de  vingt -deux  ans.  La  necefjîtt 
voit  réduit  à  emprunter  cent  écus  de  la  ville  de  /fc- 
mans  ,  le  contraint  défi  remarier  en  fécondes  Noces  avec 
Charlotte  de  Savoye,  qui  luy  apporte  deux  cent  mille  éeu* 
pour  fa  dot.  Il  la  traitte  mal  durant  toute  fa  vie  y  &*  U 
perfecute  mêmes  dans  fin  tefl ornent.  Elle  t  endure  avec  une 
merveilleufe  patience  ,  &  ne  luyfurvit  que  de  mis  mois. 
Loius  oh  fige  moitié  de  gré  moitié  de  force  Bertrand  de  U 
Tour  à  l'échange  du  Comté  de  Bolomepour  celuy  de  Lau~ 
rague^.  Louis  met  le  Bolonnois  fous  la  protection  de  la 
Vierge ',  &  donne  des  penfions  à  tous  les  ConfiiHersttEtat 
«t  Angleterre  ,  &  amufe  par  leur  moyen  le  Koy  Edouard 
Quatre  durant  deux  ans  par  quatre  feintes  negotiations. 
Il  fait  arrêter  l'EmiJfaire  de  Landais  qui  paffoit  en  An- 
gleterre* <T  le  gagne  à  force  £  argent.  Il  apprend  de  luy 
fous  les  fècrets  de  [on  Maître ,  &  déconcerte  par  là  Cen» 
trepri/e  des  Jnglois  &  des  Bretom  fur  la  baffe  Nor- 
mandie. Louis  achète  les  droits  de  t  Héritière  de  Ponthieure 
fur  le  Duché  de  Bretagne,  &  établit  les  Pojles  en  France. 
L'accident,  arrivé  aux  Medm  dans  Florence  ,  l'oblige,  a 
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renforcer  fi {garde  ordinaire  ,  &  fis  indifpofitiom  à  fever 
une  Armée  qui  fubfifieroit  toujours  ;  mais  il  en  aprehendt 
les  révoltes,  &  la  congédie,  il  prend  de  ridicules  précautions 
pour  couvrir  la  paralifie  dont  il  étoit  frappé,  <£*  fait  donner 
la  quefliân  aux  OffàersduDuc  de  Bourbon  ;  qui  pour  fiuver 
leur  maître,  la  foujjrent  fans  rien  découvrir»  Il  soppofe  dit 
toute  Ça  force  a  ï éducation  defon  Fils  unique  &  du  Ducd  Or- 
léans -,  &  prend fur  cela  des  mefuresfi  foigulieres  &fi bigar- 
res ,  que  perfonne  n'en  a  jamais  ufé  que  luy.  Il  ne  fiait  faire  ny 
Ugtérre  nyla  ptûx  xvec Maximilien  ,<F  H  accorde  a  contre- 
temps au  Légat  du  Pape  la  liberté  du  Cardinal  Baltie. 
Ses  Pèlerinages  ont  toujours  quelque  autre  motif  que  ce" 
bytde  dévotion:  cependant  il  Us.  couvre  de  ce  dernier  pre~ 
texte,  &  feint,  d'avoir  obtenu'  en  tout  ou  en  partie  et  qu'il 
dimàndoit  à  Dieu  par  l'intercejpon  de  fis  Saints.  Palamedes 
de  Fourkin  Iky.rend  un  fignolé  jêrvfce  ,  &  il  le  recomoit 
d'une  manière  qui  nef  pat  moins  fignolée.  Il  dépofi  fans 
raifin  les  Qjfttiers  que  fin  Père  avoit pourvus  des  principa- 
les tharges  de  lEpée  &  de  la  Robbe  ;  &  il  donne  lieu 
qu'on  lefiupfonne  $  avoir  eu  part  dans  l'empoifonnement  de 
fin  frère  ,  en  empeàbant  la  recherche  de  ceux  qu'on  croyoit 
ht  être  antheurs  ou  complices ,  <Fen  les  comblant  de  bien- 
faits. Son  [intonfiànce  &  fin  inégalité  à  ïégard  de  fis 
Domefiiques  font  qu'il  <en  eji  prefijue  toujours  bien  ferviy 
ipèoy.  que  jamais  Prince  ne  les  traitât  plus  mal  que  luy. 
U  refit  encore  dans  la  Chambre  des  Comptes  des  mur- 
•quèt.deja  lejtne>  &  fi  négligence  dans  fis  habits  fin  die 
fondement  à  l'antipathie  entre  les  François  &r  les  Cafiil- 
lans.  lionne  trop  la  chajjè,  O*  punit  trop  feverement  ceux 
apà  ofent  prendre  ce.  dfverttffcmcnt.  llfiandaUfi  les  gens  de 
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$ien  par  fin  impureté  ;  £?*  marie  tres-malfes  filles  légitimes  t 
&  très-bien  fis  filles  naturelles.  On  cherche  icy  la  caufe  de 
cette  différence ,  &  Ion  en  rend  la  rai/on  qui  farcît  la  plus 
-vray-femblabU.  L'on  réfute  aufji  limpofiure  de  la  prétendue 
fuppofition  de  Charles  Huit,  &  l'on  fait  le  dénombrement 
des  défauts  extérieurs  que  Ut  Courtifens  de  Louis  remar- 
quaient en  luy.  Il  vit  en  mauvaijê  intelligence  avec  les  Of- 
ficiers dejufiice  ,  (F  il  ne  défère  point  affe%  aux  Loix  fonda- 
mentales de  l'Etat,  il  employé  les  plus  méchans  de  fes  Sujets 
four  exécuter  fis  violences  ,&  il  ne  rétif t  en  Politique  qui 
Jans  Us  petites  affaires.  Il  imite  Caligula  dans  fa  conduite  x 
&  il  n'en  eftgueres  moins  puni  que  cet  Empereur  l'avoir  «f*. 
Il  fe  fert  des  gens  de  baffe  naïffance  pour  Us  defevoùer 
plus  aifément ,  &  il  affecle  de  parottre  fin  en  toutes  occa- 
sions .  Il  fe  laiffe  tromper  cinq  fois  a  fon  extrême  préjudice, 
&  il  repare  mieux  fes  fautes  qu'il  ne  Us  prévoit.  Il  laiffe 
vivre  Jes  gens  de  guerre  fans  dijcipline  s  &  réduit  fes 
Sujets  prefqut  au  défejpoir.  Sa  principale  depenfe  efl  en 
Efyions,  &  pourtant  il  ne  peut  gagper  aucun  Sujet  du 
Duc  de  Bourgogne .  Il  bâtit  des  Egufes,  &  établit  les  Par- 
lemens  de  Bourdeaux  &  de  Dijon,  il  décharge  celuy  de 
Paris  de  l'Arriereban ,  <?  ilinfibue  dans  Lyon  quatre  foires 
franches,  il  a  de  la  dévotion  ppur  la  feinte  Vierge  &*  pour 
l'Empereur Charlemagne.  Une  confulte perfonne , & Brexf 
prend  la  liberté  de  railler  là-deffus.  Il  difgracie  en  divers 
temps  dix  ou  douce  de  fes  principaux  Courtifens ,  &*  l'on 
jen  raconte  icy  Us  curieufa  çaufes.  Il  ne  difjimule  point  affe^ 
Ja  joie  qutl  reçoit  de  la  mort  de  fin  Père,  0*  il  court 
rifente  £en  être  puni  fur  le  champ.  Il  empêche  U  Duc  de 
Bourgogne  0*  U  Comte  de  Cnaroloif  de  ïacçompagper  4 
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fon  Sacre  avec  cent  mille  chevaux ,  0*  pourquoy.  Son  h£ 
gratitude  à  l'égard  de  la  fille  dcRheims,  &  fa  reconnoif- 
fanée  pour  celle  de  Paris.  Le  Pape  le  trompe,  &*  Garennes 
Je  tire  heureusement  du  mauvais  pas  ou  Louis  tavoit  en- 
gagé.  îl  n'eft  point  touché  du  prefènt  que  luy  font  fès 
Sujets  pour  racheter  les  Villes  fur  la  Somme.  On  luy  fait 
dans  Tourna?  une  réception  toute  fingulicre  ,  0*  il  prend 
trop  àafcendant  fur  le  Duc  de  Bourgogne  &  fur  fon  Fils. 
On  conclut  ce  Livre  par  de  nouvelles  ohfervations  fur  la 
conduite  de  Louis  à  t égard  du  Connétable  de  Saint  Polt  & 
par  ce  que  le  même  Connétable  répondit  de  plus  curieux  dam 
fon  interrogatoire.^ 
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o  u 

LES  ANECDOTES 

DE  CE  PRINCE 

LITRE     DIXIEME. 

N  a  rcprcfcnté  jufqu'à  prefenc 
Louis  Onze  en  qualité  de  Roy ,  8c 
dans  les  principales  avions  d'éclat 
arrivées  tous  Ton  Règne.  Il  cft  tenis 
de  le  dépeindre  en  qualité  d'hom- 
me :  comme  particulier  :  avec  les  foi- 
blcflcs  qui  ne  luy  furent  que  trop  ordinaires  ;  U 

a   iij 


Digitized  by 


Google 


S  HISTOIRE 

s'ileft  permis  de  le  dire,  dans  fon  déshabillé.  Il  % 
plu  au  célèbre  Hiftorien  Procopc ,  de  donner  le 
nom  d'Anecdotes  à  cette  façon  d'écrire  \  &  il 
importe  peu  comment  on  l'appelle  ,  pourvu  que 
l'on  avoue  finecrement  que  par  la  même  railon 
qu'elle  cil  des  plus  curieufes  ,  elle  eft  auffi  des 

f)lus   rares  }  des  plus  difficiles,  fie  des  plus  uth 
es. 

Louis  n'étant  encore  que  Daufin  fc  maria  deux 
fois.  L'une  pour  les  interefts  du  Roy  Charles  Sept 
•fon  Père,  &  l'autre  pour  les  tiens  qui  et  oient  alors  Ai* 
ïTcctcment  oppofez  à  ceux  defonPcrc.  On  ne  fçait 
pas  précifément  quand  il  époufa  Marguerite  Stuart 
Fille  de  Jacques  Premier  Roy  d'EcoÛe  :  mais  il  eft 
certain  que  cette  Princefle  mourut  en  l'année  mil 
quatre  cent  quarante-cinq ,'  &  que  par.confequent  il 
fut  veuf  lorfqu'il  n'avoit  encore  quo  vingt-deux  ans, 
£>n  ne  fçait  pas  mieux  s'il  vécut  bien  pu  mai 
avec  clic  :  mais  s'il  cil  permis  de  juger  de  fes  pre- 
mières noces  par  les  fécondes ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elles  ne  turent  pas  fort  heureufes  pour  la 
Daufîne.  Le  Roy  Charles  fept  avoit  réfolu  d'ôter 
aux  Anglais  les  Provinces  de  Normandie  &  de 
Guyenne,  par  le  moyen  defquelles ils  entretenoient 
.en  France  depuis  plus  de  cent  ans  la  guerre  .civile 
&  l'étrangère  tour  cnfcmble.  Cela  ne  fc  pouyoit  que 
par  Paniftance  des  Ecoûois,  à  caufe  que  cette  Na- 
tion étoit  prefque  la  feule  qui  fût  alliée  de  la  Fran- 
ce. Elle  n'ayoit  pas  manqué  de  iàirc  de  pu  1  flan  tes 
diverfions  dans  les  Provinces  Septentrionales  jTAoe 
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gfcterre,  quand  Edouard  Trois ,  le  fameux  Prince 
de  Galles ,  &  Henry  Cinq ,  avoient  gagné  les  ba- 
tailles de  CrefTi ,  de  Poiriers ,  &  d'Azincourt.  Mais 
comme  ces  divernons  avoient  attiré  dans  l'Ecofle 
les  armes  yi<torieufcs  des  Anglois  qui  l 'avoient 
Souvent  ravagée,  il  étoit  aifé  de  prévoir  que  Jac- 
ques Premier ,  qui  y  regnoit  alors  ,  fe  réconci- 
lierait infailliblement  avec  les  Anglois  s'il  n'é- 
toit  retenu  dans  l'alliance  des  François  par  un 
lien  plus  fort  &plus  étroit  que  celuy  des  Traitez  ; 
&  ce  fut  là  la  véritable  raifon  qui  porta  Charles- 
Sept,  à  donner  la  Prinecflè  d'Ecoûe  pour  femme; 
à  Louis. 

Ce  Prince  demeura  Veuf  fîr  ans  entiers  j  &  il' ne 
fe  feroit  pas  remarié  tant  qu'il  auroit  été  Daufin , 
fi  la  necemté  de  [Cçs  affaires  ne  l'y  eut  contraint. 
Il  s'etoit  brouillé  pour  la  féconde  fois  avec  fon; 
Père,  6c  retiré  dans  le  Dauphiné  où  il  ne  vivoit 
pas  en  Prince  de  fon^rang.  Il  pretendoit  y  paner 
pour  Souverain  j  &  pourtant  le  revenu  qu'il  tiroic 
de  cette  Province  étoit  fî  petit ,  qu'il  y  avoir  plus 
de  trente  Seigneurs:  en  France  dont  le  train  etoic 
plus  magnifique  que  le  fien.  Il  n'étoit  pas  mêmes* 
afluré  de  demeurer  long-temps  dans  la  pofture  où 
il  fe  trouvoit ,  quoy  qu'elle  luy  fût  tout-à-fait 
nicflcantcjpuifque  le  Roy  fon  Pcrc  anembloit  des 
Troupes  .pour  lé  ranger  à  la  raifon  ôc  qu'il  ne  Ce 
lèntoit  pas  aflez  fort  pour  refifter  aux  gens  de 
guerre  qu'il  alloit  avoir  fur  fes  bras. 

Il  ne  pouvoir  donc  fe  maintenir  que  par  un 
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fecoors  étranger ,  &  le  plus  confidcrablc  de  Ces  voi- 
fins  étoit  Louis  Duc  de  Savoye  ;  non  feulement 
à  caufe  qu'il  confinoit  de  deux  cotez  avec  le  Dau- 
phiné  ,  mais  encore  parce  qu'il  vivoit  en  fi  bonne 
intelligence  avec  Philippe  le  bon  Duc  de  Bourgo- 
gne, que  s'il  luy  arrivoit  de  prendre  la  protection 
du  Daufin  de  France  ,  Philippe  le  Bon  romproit 
plutôt  avec  Charles  Sept,  que  de  foufFrir  que  fa 
Majcfté  pouflat  Ton  Fils  hors  du  Royaume. 

Le  Duc  de  Savoye  avoit  plusieurs  Enfans  de 
Charlotte  de  Lufignan  Ta  femme  fille  du  Roy 
de  Chypre.  Il  penloit  de  bonne  heure  a  les  pour- 
voir  >  &  Charlotte  de  Savoye  ainée  de  ùs  filles 
avoit  à*  peine  fix  ans ,  lorfqu'elle  fut  promife  a 
Frédéric  Electeur  de  Saxe.  Les  Relations  du  temps 
ne  marquent  point  allez  fi  le  motif  de  cette 
alliance  fut  feulement  pour  former  un  lien  plus 
étroit  entre  la  Maifon  de  Saxe  ,  &  celle  de  Sa- 
voye qui  croyoit  en  être  defeenduë  en  droite  li-r 
gne  mafeuline ,  ou  fi  les  deux  cent  mille  écus 
qu'offroit  le  Duc  de  Savoye  pour  la  dot  de  fa 
fille  donnèrent  dans  la  vue  de  Frédéric  <  mais 
il  parut  par  l'événement  que  ce  qui  l'obligeoit 

{principalement  à  rechercher  la  Princefle  Char- 
otte,  fut  ce  qui  l'empefcha  4  être  fa  femme.  On 
a  déjà  remarqué  que  le  Daufin  n'avoit  point 
d'argent  ■■>  &  l'on  doit  ajouter  icy  qu'il  fc  foucioit 
fi  peu  de  cacher  fa  neceifité ,  qu'il  emprunta  cent 
écus  de  la  Ville  de  Romans ,  &  qu'il  en  fit  une 
promefle  par  écrit  qui  fubfiûx  encore,  Comme  il 
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dépenfoiten  Efpions  ce  qu'il  pouvait  rétrancher  de 
ion  train  &  de  fa  table  ,  il  fut  bien-tôt  averti  que 
la  Princcflc  de  Savoye  alloitetre  fiancée  à  l'Ele&eur 
âc  Saxe  ;  &  la  dot  qui  luy  avoit  été  promife ,  le 
rendit  rival  de  ce  Prince.  Il  préfuppafa  que  le 
Duc  Loiiis  romproit  facilement  la  parole  qu'il 
avoit  donnée ,  il  le  Daufin  de  France  recherenoit 
fa  fille  ,  &  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  l'o- 
bliger à  fe  mettre  fur  les  rangs.  Sa  conjecture  ne  fç 
rrouva  pas  mal  fondée  ;  puifque  le  Duc  de  Savoye 
ne  voulut  plus  ouir  parler  de  l'Alliance  de  Saxe,  dés 
e  moment  qu'il  efpcra  d'avoir  le  Daufin  pour  gen- 
dre. Les  AmbaflTadeurs  du  Dai*finé  furent  excra- 
prdinairemcnr  bien  reçus  à  la  Cour  de  Savoye  -,  Se 
Ion  nomma  pour  traiter  avec  eux  des  Commiffai- 
rcs,qui  leur  donnèrent  toute  forte  de fatisfaâion. 
Comme  les  Loix  de  l'Eglifc  navoient  point  encore 
réglé  l'âge  des  mariez  ,  la  Princeflc  Charlotte  de 
Savoye  fut  époufee  dés  1  age  de  fept  ans  par  Pro- 
cureur: On  payajpar  avance  une  partie  de  fa  dot , 
C>c  l'autre  partie  rut  refervée  pour  le  lendemain  du 
jour  que  le  Mariage  feroit  achevé.  Le  feul  article 
qui  fut  quelque  temps  débattu  ,  confiftoit  en  ce 
que  le  Duc  prétendoit  que  TEpoufc  fût  élevée 
auprez  de  fa  mère  jufqu'a  l'âge  de  treize  ans 
accomplis  j  &  le  Daufin  fouhaittoit  qu'elle  de- 
meurât jufques  la  a  la  Cour  de  France,  ou  dans 
quelque  autre  lieu  qu'il  luy  plairoit  dechoifir: 
mais  le  Duc  s'étant  relâché  dans  tous  .les  autres, 
articles  qui  luy  avoient  été  proppfez,  la  pien-feance: 
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&  l'honnêteté  ne  permirent  pas  au  Daufin  de  s  ok- 

ftincr  dans  ecluy-cy. 

Le  Roy  Charles  Sept  reçut  une  étrange  mor- 
tification ,    en  aprenant  cette  nouvelle  :  car  ou- 
tre qu'elle  ne  luy  vint  point  de  la  part  de  fora 
fils  ,  il  ne  l'eut  par  aucune  autre  voye  que  cel- 
le du  bruit  public.  Il  avoit  été  malheureux  tou- 
te fa  vie ,   &  la  fortune  ne  le  favorifoit  que  de- 
puis peu  d'années.  Il  venoit  de  recouvrer  la  Nor- 
mandie  &  la  Guyenne  ;   Se  ces  deux   Provin- 
ces qui  avoient  augmenté  fes  forces  &  fon  re- 
venu de  prés  de  la  moitié  ,  luy  avoient  auffi  inf- 
pire  des  lentimety  plus  aitiers  qu'il  n'en  ayoit  eu. 
pifques  là.   Il  trou  voit  infuportable  qu'un  petit 
Souverain  tel  qu'étoit  alors  le  Duc  de  Savoyc* 
qui  ne  pouvoir  entrer  en  comparaifon  avec  luy 
pour  le  rang  ni  pour  la  dignité ,  eût  eu  la  hardieflè 
d'accorder  ians  fon  confentement,  &  mêmes  fans 
fa  participation  ,.  la  Princeûe  fa  fille  au  Daufin  y 
te  les  plus  fçavans  Jurifconfultes  qui  vouloient 
faire  leur  Cour  à  Charles  en  augmentant  fon  dé- 
pit ,  luy  fuggerercttt  que  Faction  du  Duc  de  Sa- 
voye  étoit  un  véritable  rapt.  On  ordonna  là  deflus- 
aux  Troupes-  que  la  France  tenoit  prêtes  pour  les 
oppofer  aux  Anglois  s'il  leur  prenoit  envie  de  ré- 
pafler  la  Mer,  qu'elles  marchaûent  vers  le  Pic- 
mont  -,  &  les  Héros  d'Armes  s'apprêto'icntdéja  pour 
aller  dénoncer  dans  les  formes  la  guerre  au  Duc 
de  Savoyc,  quand  la  colère  de  Charles  fc  refroidit 
tout  d'un  coup ,  {ans  que  l'on  ait  fçû  précisément 
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pourquoy  ny  comment.  S'il  eft  permis  de  devi* 
ncr  dans  une  fi  bizarre  rencontre ,  il  y  a  lieu 
•de  croire  que  fa  Majefté  qui  n'avoit  point  aimé 
la  guerre,  &  ne  i'avoit  faite  durant  plus -de  qua* 
rante  ans  que  par  une  pure  neceflite,.  s'apperçût 
de  bonne  heure  qu  elle  alloir  commettre  une  faute 
irréparable  en  rie  jouiûant  pas  le  refte  dé  fa  vie  du 
repos  que  fes  Victoires  luy  a  voient  acquis/ Quoy 
<m'il  en  foit  Charles  écouta  l'ouverture  d'accord 
que  fit  le  Duc  de  Bourgogne  -,  &  le  Duc  de  Savoyc 
l'entra  dans  les  bonnes  grâces  de  £a  Majcfté,  fans 
luy  faire  d'autre  farisfàâion  que  celle  de  dire  qu'il 
lie  luy  :  étoit  pas  venu  dans  la  penfée  que  le  Daur 
phin  cut.rccherciié  fa  fille  fans  enavoir  auparavant 
.obtenu  le  confentement  du  Roy  fou  Père.  Il  y  a 
des  mémoires  qui  ajoutent  que -Charles  n'en  de- 
meura pas  la, 6c  qu'il  approuva  d'une  manière  ao- 
thentique  le  mariage  de  ion  fils  avec  lai  Prènccflc  de 
Savoye  :  mais  comme  l'on  n'en  a  rien  trouvé  dans 
Jcs  papiers  du  Roy  qui  regarde  cette  .affaire,,  an  ne 
l'oferoit  aûcurér,  *        .    .  ■■     :"•■•  "1 

A.uiïi-tôt  que  la  Princrflè.futcn  état  d'achever 
ion  mariage ,  on  la  mena  au  Dauphin  j  qui  s!criw 
nuyoit  extraordinairement  à  Guenep  en  iRrabànq, 
où  il  s  etoit  retiré  après  que  fonpete  l'avoir  chaûe 
du  Dauphiné,  Elle avoir le  vifàgk: beau,  &  les  yeux 
hrillans.  Son  teint  pour  tirer  un  peu  fur  le  bruh, 
n'en  etoit  pas  moins  agréable-,  &  la  petitelfc  deife 
faille  étoit  récompenféc  par  .les  deux: qualiteE.de 
l'elprtt  qui  pUifcnt  dL'ordinaire  le  plus  aux  maris, 
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qui  font  la  douceur  des  mœurs  ,  fie  l'enjotP- 
ment  dans  la  converfation.  Auffi  Louis,  la  trouva 
f«rt  à  Ton  gré  ■■>  fie  il  en  eut  dés  la  première  année 
un  fils,  qu'il  fit  appel  1er  Duc  de  Normandie.  Char;, 
les  Sept  en  fut  irrité  ,  fie  ne  s'appaifa*  que  par  la 
mort  de  cet  enfant. 

La  défiance  qu'il  eut  du  Dauphin  hâta  (à  mort 
à  quelques  mois  de  là  ,    &  il  fe  fit  un  étrange 
Changement  dans  le  Dauphin  après  qu'il  fut  devenu 
Roy  de  France  fous  le  nom  de  Louis  Onze.  Il  hait 
les  Maifons-  de  Bourgogne  fie  de  Savoye  autant 
qu'il  les  avoir  aimées  ,  par  la  feule  raifon  qu'il  ne 
pouvoir  jamais  aflèz  reconnoître  les  bienfaits  qu'il 
avoit  reçus  d'elles  ;  fie  fa  propre  femme  ffe  trouva 
comprife  dans  cette  avemon ,.  quoy  qu'elle  ne  ne- 
•gligeâtirien  de  ce  qui  fervoit  a  luy  conferver  ,  fie 
-mêmes  à  augmenter  Laffe&ion  de  fon  mary.  Elle 
«toit  modtfte  dans  toutes  les-  actions ,  fie  fi  elle  ne  fe 
determinok  pas  furie  champ,  elle  croit  ferme  dans 
iès;  refohuions.  L'éclat  de  la.  Cour  de  France  ne 
l'ayoit  point  cmbaraflféc ,  quoy  qu'elle  eut  été  éle- 
vée dans  celle  deSavôye  qui.  n'en  approenoit  pasv. 
ficelle  foûtenoit  fon  rang  d'un  air,  que  l'on  n'avok 
.point  vu  dans  les  Rcyncs  de  France  depuis  Blan<- 
chc  de  CaÛille   Mère  du  Roy  Saint  Louis.  Elle 
.ctoit  judicieufe:  Elle  s'exphquoit  nettement:  Elle 
,s'addonnoit  à  la  Poè'fic ,  a  la  Peinture ,  fie  à  la  Mu- 
fique;  fie  elle  cmploy oit  aux  exercices  de  la  dévo- 
tion la  plus  folide  ,  les  heures  que  celles  de  fon 
.rang  avaient  accoutumé  de  perdre.  Cependant 
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louis  ta  traita  avec  un  mépris,  dont  il  n'y  avoitf 
point  eu  d'exemples  en  France.il  ne  mit  auprès  d'elle! 
que  les  perfonnes  abfolument  neccfFaires  pour  la 
fcrvir,  Se  les  habits  qu'il  luy  donna  ne  la  diftin- 
guoient  pas  des  Dames  les  moins  considérées  à  la 
Cour.  Il  rse  la  tenoit  auprès  de  luy  que  dans  le 
temps  qu'il  recevoir  des  Ambafladeurs,  &  dans  les 
jours  de  cérémonie  ;  &  il  Itnvoyoit  immédiate- 
ment après  dans  les  Châteaux  d'Amboifc  ou  de 
Loches,  où  elle  nepouvoit  s'entretenir  qu'avec  le 
peu  de  domefliques  qu'on  luy  avoit  laiflez.  Son 
mary  ne  l'y  vifitoit  que  rarement  ;  encore n'eftoit' 
ce  que 'pour  avoir  des  enfans  r  fans«lefquels il  crai- 
gnoit  de  ne  pas  régner  auifi  abfolument  en  Fran- 
ce qu'il  le  pretendok.  Ce  mauvais  traitement  de  la 
Revue  lie  dura  pas  moins  que  la  vie  de  Louis  -y  & 
ce  Prince  au  lieu  de  s'en-  repentir  dans  fa  dernière 
maladie y  renchérit  fur  la  rigueur  dont  il  avoit  au- 
paravant ufé^  Il  envoya  fa  femme  en  Dauphiné  -f> 
&  dans  les  ordres  qu'il  dicta  pour  la  conduite  de 
fon  fils ,  il  y  en  avoit  un  qui  luy  défendoit  de  lait 
fer  approcher  fa  merc  de  luy  ,  pour  quelque  eau  fc 
ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût, 

II-  en  avoit  eu  trois  fils  &  autant  de  filles.  L'ac- 
né des  fils  &  le  dernier  ne  vécurent  que  peu  de 
mois  ,  àc  ic  fécond  luy  fucceda  fous  le  nom  de 
Charles  Huit.  L'aînée  des  fiHes  ne  vécut  pas  plus 
fong-temps  ,quc  le  premier  &  le  troifiéme  de  Ces 
fireresrmais  la  féconde  fut  DuchcfTc  de  Beau  jeu;. 
&  la  dernière  après  avoir  été  Ducheue  d'Orléans 
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fonda  l'Ordre  de  l'Annonciadci  Bourges,  &  mou- 
rut en  réputation  de  fainteté.  Ce  qui  la  porta  au 
mépris  du  monde ,  ne  fut  pas  feulement  l'injure  que 
luy  fit  le  Roy  Louis  Douze  fon  mary  enja  répu- 
diant contre  fon  gré  :  mais  encore  l'exemple  do- 
meftique  qu'elle  avoir  eu  long -temps  devant  les 
yeux.  La  Reine  Charlotte  de  Savqye  fa  Merc  avoir 
fupporté  fes  maux  avec  une  patience  toute  héroï- 
que -,  &  elle  n'en  avoit  fait  diverfion  (  s 'il  cft 
permis  d'ufer  de  ce  terme  )  que  par  des  travaux 
infatigables.  Quand  elle  fc  iaflbit  de  peindre  , 
elle  compofoit  des  vers  -,  &  lorfque  fa  veine  ne 
luy  fourniflbk  plus  d'aflez  belles  exp  renions,  ny 
d'aflez  riches  rimes  ,  elle  recourait  à  la  Mufi*> 
que. 

Tout  le  monde  attendoit  avec  une  extrême  inv» 
patience  de  voir ,  fi  la  Comtefle  de  Beaujeu  fa  fille 
qui  gou  ver  non  l'Etat  durant  le  bas- âge  de  Charles 
Huit,  exécuterait  à  la  rigueur  l'ordre  que  Louis  On- 
ze fon  Père  luy  avoit  donné,  de  laùTer  fa  Mère  en- 
fermée dans  le  Château  de  Loches ,  ou  fi  l'amour 
maternel  l'emporteroit  fur  le  commandement  qu'el- 
le avoit  reçu  de  (on  Perc.  Et  à  dire  le  vray  cette 
Comtefle  fe  feroit  trouvée  dans  un  étrange  cm-, 
barras ,  fi  la  Providence  Divine  ne  l'en  eût  tirée 
par  le  moyen  qu'elle  cfpcroit  le  moins'.  Car  fi 
elle  eût  obéi,  elle  auroit  pafle  dans  l'efprit  de  tout 
Je  monde  pour  une  fille  dénaturée  -,  &  les  belles  ac- 
tions qu'elle  fit  depuis  ,  &  que  l'on  réprefentera 
bieiî-tôt  dans  le  premier  livre  de  l'rLiftoirc  dç 
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Charles  Huit ,  en  auroient  fouffert  une  terrible 
nétrùTure.  Si  elle  eut  defobéi,  elle  auroïc  fourni 
aux  Grands  du  Royaume,  prefquc  tous  mécon- 
tens  du  précèdent  Règne ,  le  prétexte  qu'ils  cher- 
choienc  aparemment  pour  fc  révolter ,  &  la  guerre 
<lu  Bien  Public  eût  recommencé.  Mais  un  évé- 
nement imprévu  tirade  peine  h  Comtefle ,  &  fru£ 
tra  la  curiofité  du  Public.  La  Reine  ne  fut  pa* 
plutôt  veuve ,  qu'elle  tomba  malade  fi  dahgereufe* 
ment  qu'il  n'y  eut  plus  lieu  de  la  tranfportcr  y  &£ 
elle  ne  iurvecut  fon  mary  que  décrois  mois. 

Bertrand  de  la  Tour  a  voit  poffedé  en  meme^ 
temps  les  Comtez  d'Auvergne  &  de  Boulogne? 
mais  le  dernier  des  deux  luy  avoir  été  enlevé  par 
Charles  le  Guerrier  Duc  de  Bourgogne  y  fous  pré- 
texte de  quelques  prétentions  fur  le  Boulonnoi» 
qu'il  avoit  achetées  :  mais  en  effet  pour  ôter  aux 
François  toutes  fortes  de  communication  avec  le* 
Anglois ,  fuppofé  qu'il  prît  envie  a  ces  deux  Na- 
tions de  terminer  ou  de  fufpendre  pour  quelque' 
temps  leur  ancienne  querelle.  Le  Duc  de  Bourgogne: 
avoit  entretenu  dans  Boulogne  une  fi  forte  Gar- 
nifon  ,  qu'il  avoit  détourne  Louis  de  penfer  à  I& 
recouvrer  r  mais  incontinent  après  la  Bataille  de 
Nancy  fa  Majcfté  fit  folltciter  avec  tant  d'ad- 
dreife  le  Gouverneur  de  cette  Place,  qu'elle  fut 
remife  entre  fes  mains.  Le  Comte  d'Auvergne  qu** 
avoit  toujours  été  fidèle  depuis  la  guerre  du  Bien 
Public  ,  n'en  fut  pas  plutôt  informé ,  qu'il  alla? 
trouver  Louis  >  &  le  pria  de  luy  rendre  jufticc 
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Mais  Louis  connoiflbit  trop  l'importance  de  Bou- 
logne, pour  endurer  qu'elle  eût  déformais  d'autres 
Seigneurs  que  les  Roys  de  France.  Sa  Majcfté  re~ 
fuia  nettement  le  Comte  d'Auvergne  ;  &  lorfcju'il 
fe  fut  rétranché  à  prétendre  qu'on  luy  en  laiflat 
au  moins  le  domaine  utile,  elle  luy  ferma  la  bou*- 
che  par  cette  invincible  raifon  -,  que  s'il  arrivoit 
qu'elle  ou  fes  Succcfleurs  fuflent  contraints  d'en^ 
tretenir  une   fuffifante  garnifon   dans  Boulogne 
fans  tirer  du  Pays  de  quoy  la  faire  fubfîftcr ,   cette 
garnifon  fe  dillipcroit  d'elle  même  faute  de  foldc 
durant  les   premiers  troubles  qui   furviendroient 
en  France ,  &  les  Anglois  ou  les  Flamands  fe  fai- 
firoient  de  Boulogne  ians  aucune  difficulté.  Ainfi 
le  Comte  d'Auvergne  fut  réduit  à   fe  contenter 
d'un  échange,  &  Louis  luy  propofa  la  Seigneurie 
qui  étoit   le  plus  à  fa  bienfeance.    Le  Comté  de 
Lauraguez  fe  trouvoit  proche  de  Ces  Terres;  & 
s'il  n'étoit  pas  d'un  auili  grand  revenu   que  celuy 
de  Boulogne  i  on  étoit  au  moins  a/Teuré  que  celuy 
qui  le  poflederoit  en  profiteroit  davantage  ,  parce 
qu'il  n'auroit  pas  des  gens  de  guerre  à  entretenir. 
Le  Comte  d'Auvergne  l'accepta  là  demis  ^  &  1  e^ 
*  Voyez  le  change  en  fut  vérifié  dans  le  *  Parlement  de  Paris 
j-gjftrc  du    en  mille  quatre  cent  foixantedixrneuf,  La  fatisfa- 

J'aricmcnt  de  ,*         A     T      ...  , 

çmç  année,  ction  qu  en  eut  Louis  ,  parut  par  une  des  marques 
de  dévotion  qu'il  donnoit  quelquefois  avec  plus 
d'oftentation  que  de  fôlidité.  Il  déclara  publi- 
quement qu'il  vouloir  que  les  Roys  de  France 
rinnent    déformais   le  Comté  de    Boulogne  en 
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hommage  de  la  fainte  Vierge  s  &  il  luy  rendit  cet 
hommage  avec  une  pompe  extraordinaire  dans 
une  Eglife  proche  de  Paris ,  qui  en  a  depuis  retc-? 
nu  le  nom  de  Noftre-Damc  de  Boulogne.  Il  en- 
gagea fes  SuccefTcurs'à  faire  de  même  aufïï- tôt  qu'- 
ils feroient  parvenus  à  la  Couronne;  &  Louis  Trei- 
ze de  triomphante  mémoire  a  dépuis  beaucoup 
renchéri  fur  la  pieté  de  Louis  Onze ,'  en  mettant: 
non  feulement  le  Comté  de  Boulogne,  mais  en- 
core tout  le  Royaume  de  France  fous  la  protedho» 
'  de  la  Mère  de  Dieu ,  par  fa  déclaration  de  mille  Gx 
cent  trente  -  huit. 

Louis  entendit  mieux  fans  comparaifon  que  Je* 
autres  Souverains  de  fon  temps ,  l'art  d'amufer  les* 
Puiflanecs  voifines  qu'il  rédoutoit  Je  plus^  &  fa  ma- 
nière d'agir  à  l'égard  desAngloisen  efl  une  preuve 
convainquante.  Il  avoit  appris  par  la  fîmefte  expé- 
rience des  cinq  derniers  Rois  fes  Prcdeccffeurs ,  que 
la  France  n'avoit  jamais  été  réduite  à  de  il  fâcheufes 
extremitez,  que  lors  que  les  Flamands  &  les  Anglois 
-s*étoient  liguez  contre  elle  ;  &  dans  le  deflèin  quV 
il  avoit  formé  après  la  mort  de  Charles  le  Gucrr 
lier  de  dépouiller  fon  héritière  ,  il  prévoyoit  que 
la  principale  oppoiition  qu'il  y  trouveroit  vien^- 
droit  d*É«oûard  Quatre  Roy  d'Angleterre.  Il  faloit 
donc  à  quelque  prix  que  ce  fût  détourner  ce  Prin- 
ce de  fe  mêler  des  affaires  des  Pays  -bas  ;  &  le 
premier  moyen  que  Louis  employa  pour  y  narve 
.nir,  fut  de  donner  des  pendons  à  tous  les  favoris 
Se  à  tous  les  Confeillcrs  d'Etat  d'Edouard.  La  fa* 
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cilité  que  treuva  Louis  à  les  faire  accepter,  iuf 
donna  courage  de  paner  outre  ;  &  il  y  auroit  lie* 
de  s'étonner  qu'il  ne  fe  trouva  aucun  ami  d'Edouard 
affcz  dcfintcrcfle  pour  réfùfcr  l'argent  de  France,  £ 
l'on  n'a  voit  à  dire  là  dcfius  quelque  chofedc  plus 
curieux,&  de  moins  comprchenfible  tout  enfcmblç, 
G'cft  que  les  Peniïonnaircs  de  Louis  en  Angleterre 
furent  aifcz  hardis  poux  donner  des  quittances  de  ce 
"  qu'ils  recevoient ,  &  pour  les  iîgner  de  leurs  propre* 
mains ,  &  que  ces  quittances  font  encore  dans  la 
*  Dans  une    Chambre  des  Comptes  à  Paris  .*  On  commença  dés- 
^J*  J75"?    lors  de  ne  plus'  parler  à  la  Cour  de  Londres  qu'en  fa- 
teçrç.  veur  de  Louis  j  &  après  que  les  oreilles  d'Edouard  y 

furent  accoutumées ,  ceux  qu'il  tenoit  pour  (es,  plus 
iidcles  Sujets  luy  remontrèrent  qu'il  étok  deve- 
nu fi  gros  &  fi  gras,  qu'il  luy  (croit  déformais 
împomblc  de  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre  $ 
fie  que  pourtant  les  Armées  d'Angleterre  n'avoient 
reùfli  en  France,  que  dans  les  conjonctures  où  leurs 
Roy  s  les  avoient  commandées  en  Pcrfonne.  Qu'il 
aimoit  à  faire  bonne  chère  ;  6e  que  néanmoins  a», 
prés  qu'il  auroit  débarqué  dans  la  Picardie  ,  dans 
]a  Normandie,  ou  dans  la  Guyenne,  il  feroit  con-r 
traint  d'y  vivre  de  viandes  falées  qu'il  auroit  ap-»- 
portées  d'Angleterre.  Que  fa  Cour"  tiroit  fon  plus 
grand  iuftre  des  belles  Dames  qui  s'y  trouvoient  j 
&  qu'il  feroit  bien  mal-aifé  de  les  difpofcr  à  pa£- 
fer  la  Mer,  pour  vivre  dans  un  camp  d'où  l'agrée^ 
ment  &  la  civilité  avoient  toujours  été  bannies, 
Qu'il  n'y  avojt  plus  de  Duc  dp  Jtourgogac  pour 


Digitized  by 


Google 


DE  LOUIS  ONZE.  Liv.  X.         i* 

faciliter  aux  Anglois  leur  décente ,  &  pour  les  ren- 
forcer d'autant  de  Troupes  qu'ifs  en  auraient  mé- 
fiées. Qu'enfin  le  plus  grand  avantagede  l'Angle- 
terre fur  la  France  étoic  que  Louis  Onze  payoit  a 
,  fa  Majefté  Angloifc  une  penfion  de  cinquante  mille 
écus  y  qui  pouvok  paficr  pour  tribut  dans  l'opinion 
de  ceux  qui  appelloient  les  chofes  par  leurs  vérita- 
bles noms  j  &  que  le  moindre  inconvénient  qui 
arriverait  à  Edouard  de  fa  rupture  avec  Louis ,  fc- 
j-oit  un  jufte  retranchement  de  cette  penfion. 

Edouard  fut  fi  convaincu  delà  force  de  ces  rai- 
fons  ,  qu'il  permit  à  Ces  Confeiliers  d'Etat  de  né- 
gocier avec  les  Miniftrcs  de  Louis ,  pourvu  qu'ils 
trpuvaficnt  un  expédient  capable  de  mettre  à  cou- 
vert l'honneur  de  fa  Majcfte  Angloife,qui  cour  oie 
$n  étrange  rifque  fi  elle  abafiâonnott  Marie  de 
Bourgogne  fa  nièce.  Mais  les  traittez  entre  Jes  Sou- 
verains ne  font  pas  éloignez  de  leur  conchifion  r 
quand  il  n'eft  plus  queftton  <juc  de  chercher  unjwre*- 
textequi  eblounlcau  moins  le  Publie,  s'il  fie  le  lacis- 
fait.  Louis -écrivit  afoMiniftrcsde  propo&rietttflK 
riage -du  Dau fin  de  France  avec  la  Princdne -d'Angle- 
tertre,  &  cette  prétendue  Alliance  occupa  plus  de 
trois  mois  le  Confeil  de  Londres.  Les  François  chi- 
canèrent fur  tous  les  articles  du  Contrat  qui  c& 
dévoie  être  «drefle  -,  &  après  qu'ils  eurent  epuifé 
tèutes  fleurs  défaîtes  ,  ils  rompirent  la  négocia- 
tion j  for  ce  qu'Edouard  s'obftinott  à  demander 
que  le  mariage  fefît  au  plutôt  noaobftant  k  ^as- 
âge  -des  Par tàes  >  &  chic  Louis  avoic  <xpreflcmcnt 
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Refendu  à  Ces  Plénipotentiaires  d'accorder  ce  point. 
:  Edouard  en  fut  outré  :  mais  comme  il  ne  demeu- 
roit  pas  long-temps  en  colère  ,  il  permit  à  quel- 
ques jours  de  là  qu'on  fubftituât  une  féconde  né- 
gociation à  la  première.  Louis  entreprit  de  le  leur- 
rer de  l'efperance  qu'ils  partageroient  enfemble  la 
conquête  des  Pays-bas  ;  &  Edouard  donna  dans  ce 
piege  avec  autant  de  facilité,  qu'il  étoit  tombé,  dans 
le  précèdent.  On  fît  deux  lots  de  la  fuccetiion  de 
Bourgogne  auffi  égaux  qu'il  fc  pût;  &  l'on  y  appor- 
ta cette  précaution  que' chacune  des  deux  Nations 
devoit  avoir  les  Provinces  qui  l'accommoder  oient 
le  mieux:  mais  les  Minières  de  Louis  firent  naître 
■un  obftadequeles  Confeillcrs  d'Edouard  jugèrent 
infurmontaDle.  Il  faloit  que  les  Anglois  équipas- 
sent une  grande  Flotte  pour  le  tranfport  de  leurs 
gens  de  guerre  dans  la  partie  de  la  Flandre  qui  leur 
«etoit  échue  j  ôc  cette  flotte  coûteront  trois  rois  au- 
tant à  entretenir  que  l'Armée  que  Louis  méneroit 
dans  lc.Hainaut ,  parce  que  les  François  entre- 
voient de  plein  pied  dans  cette  Province.  Edouard 
Î>rétendit  là  demis  que  Louis  le  dédommageât  de 
brte,  que  les  deux  nations  ne  dépenfaflent  pas  plus 
l'une  que  l'autre  >  &  la  féconde  négociation  échoua 
{ur  ce  point. 

La  troifiéme  eonfîfta  dans  l'offre  que  fit  Louis 
de  donner  aux  Anglois  la  Ville"&  le  Territoire  de 
Boulogne ,  pourveu  qu'ils  ne  le  traverfafTent  de 
deux  ans  dans  ledeûein  de  conquérir  les  Pays-bas  ? 
&  Edouard  en  convînt ,  à  condition  que  la  viih 
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de  Boulogne  ,  ou  quelque  autre  Place  d'égale  im- 
portance ,  luy  fût  d'abord  mife  entre  les  mains.  Sa 
raifon  étoit  qu'il  connoifloit  aflez  Louis  pour  pré. 
voir  qu'il  ne  fe  mettroit  pas  beaucoup  en  peine  de 
tenir  Fa  parole  après  qu'il  feroit  arrivé  a  la  fin 

3u'il  s'étoit  propoféc,  lî  l'on  n'exigeoit  pas  de  luy 
'autre  feurcté  que  celle-là  :  mais  Louis  s'en  défen- 
dit fur  ce  qu'il  (e  mettroit  auffî  mal  avec  les  Grands 
de  fon  Royaume  qu'il  Tavoit  été  au  commence- 
ment de  fon  Règne  ,  s'il  introduifoit  les  Anglois 
dans  Boulogne  avant  qifc  d'être  afleuré  du  fuccez 
de  la  guerre  qu'il  ailoit  porter  dans  le  Hay  naut. 

Sa  Majefté  néanmoins  pour  adoucir  Ion  refus, 
ouvrît  une  quatrième  négociation  ,  qui  fembloit 
éviter  les  inconveniens  où  les  trois  précédentes 
avoient  été  fujetes.  Il  excita  Edouard  à  fe  faifir  de 
laHolande  ,qui  étoitla  Province  des  Pays-bas  qui 
luy  convenoit  le  mieux  ,  à  caufe  qu'il  y  auroic 
pu  établir  le  Comte  de  Rivière  fon  Bcau-frcre. 
Mais  la  fubtilité  de  Louis  confiftoit  principalement, 
*n  ce  qu'il  ne  fechargeoit  d'affilier  les  Anglois  d'ar^ 
gent  de  de  Troupes  que  durant  une  feule  campa- 
gne :  cependant  il  y  avoit  tant  de  Places  fortes  dans 
la  Hollande  ,  que  la  prife  en  coûterait  au  moins 
dix  ans  de  guerre  ;  &  par  confequent  Edouard  fe- 
roit contraint  d'aflcmoler  fon  Parlement ,  lequel 
n'ayant  accoutumé  de  fournir  a  fes  Roys  que  pour 
deux  ans  de  dépenfes  extraordinaires ,  le  projet  de 
c-onquerir  la  Holandc  demeurcroit  imparfait.  Ainfi 
h  dernière  ouverture  de  Louis  fut  réjetée  ;  &  ft 
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Majefté  s'en  fouria  d'autant  moins ,  qu'elle  avoir  o6re~ 
nu  des  Anglois  ce  qu'elle  pretendoit ,  en  les  araufant 
.  ju(qu  a  ce  qu'elle  eût  conclu  la  paix  avec  Maximilien» 
d  Autriche. 

Louis  donna  encore  le  change  avec  plus  d'adrefle 
conTÇ°1$  C  an  Duc  de  Bretagne  -,  *  dans  une  occafion  plus-difficile 
que  celle  que  l'on  vient  de  rapporter.  Ge  Duc  avoie 
hérité  de  toute  la  haine  de  Charles  le  Guerrier  pour 
la  France,  &  comme  il  ne  iuy  reftoit  plus  d'autre  Pro- 
tecteur que  le  Roy  d'Angleterre ,  il  mettott  en  ulage 
toutes  fortes  de  moyens  pour  exciter  (à  Majefté  à  re- 
couvrer au  moins  la  bafle  Normandie,-  afin  qu'ils  re~ 
devinflènt  voifîns  r&  qu'ils  puflent  ainfi  joindre  leur* 
forces  de  Mer  &  de  Terre  contre  Loiiis.  Il  faloit  beau- 
coup de  fccrec  pour  1b  {ùcecarde  cette  négociation», 
&  le  Duc  de  Bretagne  la  confia  à  l'homme  de -France 
qui  en  étok  lé  plus  capable  âpre*  Comices,.  Ç'ételrun 
de  fcs  fùjcts  nommé  Pierre  Landais  $  qui  pour  Savoir 
été  que  (impie  Garçon  Tailleur  d'habits  lof  fqù'tl  s»c- 
toit  introduit  à  h  Cour  de  Bretagne ,.  fc^ch  ctôk  pas 
moins  parverm  à  la  dignité  k  plus  éhaineetc,,  qui-etoie 
celle  de  premier  Mimftrc  «te  fen  Maître,  Il  avokr 
l'eiprit  a  peu  prés  tourné  comme  ce hry  de  Loiiis  ;  <e 
M  afle&oic  àss  détour*  xlans  celles  de  fes  actions  qui 
en  avoknt  le  moins  de  befoin  r  dans  la  feule  vue  de 
faire  égarer  les  getis  qui  ob4rv6ie'itc  &  conduite  de 
trop  prés.  Le  Duc  de  Bretagne  s^oit  repofé  ifor  htf 
du  foin  de  ramener  les  Aflglois  en  France  -,  '&  il  luy 
àuHôît  été  fàô&  d'éft  VSHir  a  tocait  par  les  voyes  oedi- 
Oûftsytik  Woy&rit  au  *£y  «dttagtewice  -dos  Depu- 
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tet  qui  fc  (êroient  embarquez  dans  un  Port  de  Bre- 
tagne, &  {croient  partez  de  là  fan?  obftaclcà  Londres, 
Cependant  il  plut  a  Landais  de  jetter  les  yeux  fur  un 
homme  de  fortune  comme  luy ,  &  qui  étoit  d'aufïi 
b'affe  n ai  fiance.  Au  lieu  de  l'envoyer  par  Mer ,  il  luy 
ordonna  de  prendre  un  chemin  par  Terre  juiqu'a 
Calais,  &  ce  fût  dans  ce  chemin  que  les  Efpions  de 
Louis  découvrirent  l'Emiflàire  de  Landais.  Il  leur  au- 
rait été  facile  de  l'arrêter  :  mais  ils  étaient  fi  bien  inf- 
irmes des  véritables  intentions  de  fa  Majefté ,  qu'ils 
jugement  plus  à  propos  de  le  gagner.  Les  proposi- 
tions qu'as  luy  firent  d'abord,  &  l'argent  corn-» 
ptant  qu'ils  luy  offrirent»  changèrent  fi  généralement 
l'Emiflàire  de.  Landais  en  moins  de  vingt -quatre 
heures,  qu'il  devint  un  des»  principaux  Efpions  de 
Louis.  Il  communiqua,  ttnftru&ion  (ecrette  qui 
luy  avoit  été  donnée  en  partant  ;  &  Ton  ne  man- 
qua pas  d'en  retenir  l'Original  ,  après  que  l'on 
luy  en  eut  rendu  une  copie  fi  kmblable  qu'il  n  e- 
«oit  pas  poulble'de  les  diftinguer  l'une  de  l'autre: 
tant  il  y  avoit  alors  aux  gages  4e  Louis  des  per-r 
fonnes  habiles  à  contrefaire  l'écriture,  Qn  en  ufc  de 
in^mes  à  l'égard  de  toutes  les  dépeiçbes  que  l'EmiC 
{aire  de  Landais ,  à  qui  l'on  permit  de  continuer  foa 
•voyage  &  d'exécuter  (à  Commimon ,  reçut  delà  Cour 
-d'Angleterre  pour  celle  de  Bretagne  ,  &  il  en.arriva 
deux  effets  également  avantageux  a  Louis.  L'un  qu'il 
«ut  entre  fcs  mains  beaucoup  plus  de  preuve  qu'il  ne 
luy  en  faloit ,  pour  convaincre  d'infidelké  le  Duc  de 
Bretagne  fon  yaflàL  Loutre  que  k  Majcftc  étant 
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informée  à  point  nommé  de  tous  les  fècrets  du"»Roy 
d'Angleterre  &  du  Duc  de  Bretagne  qui  la  regardoienr, 
elle  n'eut  pas  de  peine  à  déconcerter  leur  négocia- 
tion ,  par  le  moyen  des  Penfionnaircs  qu'elle  entrete- 
noie ,  comme  l'on  a  déjà  dit  >à  kt  Cour  d'Edouardi 
Quatre. 

Mais  Louis  avoir  te  défaut  de  prendre  quelquefois, 
plaifir  à  infuker  les  Gens  qu'il avoit  trompez,  (ans  faire 
reflexion  qu'il  perdoit  par-là  le  fruit  de  fes  rufes.  Le 
Duc  de  Bretagne  luy  envoya  une  Deputation  des  plus 
folemnellcs  dont  Chauvin  (on  Chancelier  étoit  le  Chef, 
pour  régler  quelques  différends  fùrvenus  entre  les  Offi- 
ciers de  (à  Majefté  &  ceux  de  ce  Duc ,  fur  des  cas 
que  les  Premiers  pretendoient  être  Royaux ,  &  les  Der- 
niers n'en  convenoient  pas.  Les  Députez  de  Bretagne 
au  lieu  d'être  bien  reçus  à  la  Cour  de  France ,  y  fo- 
rent arrêtez  ;  &  on  les  tint  long-temps  dans  un  hon- 
nête prifon,  fans,  qu'ils  en  fcuuem  le  véritable  motif. 
Ce  ne  fut  qu'après  quelques  mois  qu'on  leur  mon- 
tra par  l'ordre  de  Louis  tous  les  originaux  de  la  Nego*- 
ciation  d'Edouard  Quatre  avec  le  Duc  de  Bretagne ,. 
&  qu'on  leur  fit  là-deffus  de  féveres  reproches.  On  les 
renvoya  pourtant  en  Bretagne  fans  leur  faire  d'autre 
mal ,  parce  que  l'on  reconnut  qu'ils  n'avoient  en  au- 
cune part  dans  la  félonie  de  leur  Maître. 

Mais  on  fit  marcher  fi  promptement  deux  Armées- 
agguerics  contre  le  Duc  de  Bretagne,  que  ce  Prince 
4jui  n'efperoit  plus  de  fecours  àes  Flamands ,  &  qui 
n'en  pouvoit  recevoir  des  Anglois  avant  qu'une  partie 
«fefonPays  eût  été  ravagée,  fût  contraint  de  fc  mettre 
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à  la  difèrction  des  François.  Il  fut  pourtant  plus  heu- 
reux en  cela  qu'il  ne  s'attendoit  de  l'être:  car  foit  que 
Louis  crût  alors  qu'il  y  avoitplus  à  gagner  pour  luy 
dans  la  Flandre  que  dans  la  Bretagne ,  où  qu'il  ap- 
préhendât que  les  Penfionnaircs  à  la  Cour  d'E- 
douard n'euflènt  plus  le  crédit  de  le  tenir  en  paix  s'ii 
apprenoit  que  la  •  Bretagne  fût  en  danger  d'être  réu- 
nie à  la  Monarchie.  Françoife,  il  cfl  certain  que  fa 
Majcfté'  Très  -  Chrétienne  nimpofa  point  d'autre- 
loy  au  Duc  de  Bretagne  pour  lé  rétablir  dans  (on 
amitié,  finon  qu'il  renoncer  oit  à  toutes  fortes  de 
Traitez  faits  ou  à  faire  au  préjudice  du  Roy  (on 
Seigneur  Suzerain. 

Le  Duc  de  Bretagne  ravi  d'en  être  quitte  à  fi  bon 
marché,  accepta  cette  condition  ,  &  jura  de  Tob- 
fèrver  inviolablement.  Mais  il  n'y  avoit  pas  fîx 
mois  qu'il  en  avoit  prête  le  ferment  dans  l'Eglifc 
Cathédrale  de  Nantes,  lorfqu'il  la  viola  en  quatre 
ou  cinq  différentes  rencontres.  Les  relations  de  ce 
temps-la  ne  fpecifient  pas  quels  furent  les  Traitez 
qu'il  fîgna  contre  la  France  ,  &  tout  ce  que  l'on 
en  feait  eft  que  Louis  en  fut  précifément  informé  ; 
&  que  pour  punir  le  Duc  de  Bretagne  de  fon  infi- 
délité, il  chercha  le  moyen  de  former  dans  fa  Pro- 
vince une  guerre  civile  toutes  les  fois  que  fa  Ma- 
jcfté ou  fes  Succcfleurs  voudroient  l'attaquer, 

Jean  de  Montfort  cadet  de  la  Maifon  de  Bre- 
tagne s'étoit  emparé  de  ce  Duché ,  à  l'exclufion  de 
la  fille  de  fon  frère  aîné  mariée  à  Charles  de  Blois  ? 
&  avoit  excité  par-là  des  troubles  qui  n'ayoicnfc 
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pas  été  fi  bien  appaifez  par  le  gain  de  la  bataille 
d'Auvray ,  qu'ils  ne  fcfuucnt  renouveliez  de  temps 
en  temps.  Et  à  dire  le  vray  il  étoit  bien  mal-aifé 
que  les  Ducs  de  Bretagne  qui  défeendoient  en 
droite  ligne  de  ce  Jean  de  Montfort  ,  &  qui  par 
confequent  n'y  avoient  pas  plus  de  droit  que  lu  y  y 
fuflent  paifibles  tant  que  vivroienc  les  defeen- 
dans  de  la  femme  de  Charles  de  Blois.  Ces  defeen- 
dans  étoient  réduits  fous  le  Règne  de  Louis  Onze 
à  Nicole  de  Pontieure  fille  de  Charles  de  Breta- 
gne Comte  de  Pontieure,  qui  avoit  epoufé  Jean  de 
Broflè  Seigneur  de  Bouffac  &  Vicomte  de  Bridic 
res.  Cette  Princeflè  avoit  fi  peu  d'cipcrance  de  re- 
couvrer la  Bretagne  ,  &  fon  mary  avoit  tant  d'a- 
verfion  pour  la  guerre ,  que  Louis  ne  leur  eut  pas 
plutôt  fait  propofer  de  luy  vendre  leurs  droits  fur 
cette  Province,  qu'ils  y  confentirent.  Le  Procureur 
General  de  fa  Majcfté  en  dreflà  le  contrat  ,  &  les 
pios^ufï^  Parties  lefignercnt  réciproquement.*  Il  fc  trouve 
gardent  JaBrc-  encore  dans  la  Chambre  des  Comptes  :  mais  il  ne 
tagne»  £ut  d'aucun  uCzgt,*  cau{c  que  Charles  Huit  &  Louis 

Douze  Succeflcurs  de  Loiiis  Onze  épouferent  l'un 
aprez  l'autre  l'unique  héritière  du  Duc  de  Bretagne* 
&  réunirent  ainfi  en  leurs  perfonnes  les  droits  de 
Jean  de  Montfort  Ôc  de  Charles  de  Blois. 

Les  deux  intrigues  du  Duc  de  Bretagne  dont  on 
vient  de  parler 'n'auroient  pu  être  déconcertées  à 
pointnomméjfi  Louis  ne  fe  fut  avife  d'une  inven- 
tion qui  dure  encore ,  tant  elle  a  été  trouvée  conve- 
nable à  la  commodité  du  public.  Comme  il  chan- 
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geoit  fouvcnt  les  ordres  qu'il  avoit  donnez  ;  &  qu'il 
prétendoit  qu'on  les  exécutât  avec  une  extrême 
•  promptitude,  il  fc  trou  voit  fu  jet  i  des  incon  veniens 
où  fes  Prédccefleurs  n'avoïent  point  été  expofez.  Il 
n'avoit  point  un  aflez  grand  nombre  de  Couriers,  6c 
ces  Couriers  n'étoient  pas  accoutumez  à  de  longues 
traites.  Les  chevaux  fur  lefquels  on  les  montoit ,  ne 
faifoient  point  aflez  de  diligence  ;  ôc  ils  ne  trou» 
voient  pas  à  propos  les  Hôtelleries ,  &  les  chofes 
propres  à  leur  rarraîchiftement.  On  n'y  pouvoit  re- 
médier par  les  voyes  ordinaires  fans  qu'il  en  coû- 
tât beaucoup  ;  6c  Louis  entreprenait  tant  d'affaires 
différentes  en  un  même  temps  ,  que  s'il  n'eût  mé- 
nage fa  bource,  ellen'auroit  pas  fuffi  pour  toutes. 
Il  luy  vint  en  penféc  d'établir  des  poftes  dans 
Ton  Royaume  -,  6c  les  réglemens  qu'il  fit  li-def- 
fus ,  le  garantirent  à  l'avenir  de  la  meilleure  par' 
tic  des  Irais  qu'il  faifoit  auparavant  ;  6c  luy  at- 
tirèrent de  plus  un  avantage  qu'il  n'avoit  pas  pré- 
vu ,  8c  qui  confiftoit  en  ce  que  Ces  intrigues  s'ache- 
minèrent depuis  avec  plus  oe  fecret. 

Comme  Je  nombre  de  {es  Ennemis  augmenta 
durant  toute  fa  vie  ,  la  défiance  qu'il  avoit  d'eux 
«s'accrut  à  proportion  qu'il  avançoit  dans  l'âge  ;  fis 
la  principale  occafîon  qu'il  en  eut ,  fut  cellc-cy.  Lei 
Pitti  Gentils-hommes  des  plus  confiderez-  de  Flo- 
rence formèrent  une  confpiration  pour  tuer  Lau- 
rens  6c  Julien  de  Mcdicis  dans  le  temps  qu'ils  en- 
tendraient la  Mcûc,  6c  l'élévation  de  l'Hoftic  fut 
marquée  pour  lignai  de  cette  exécution,.  Julien  tut 
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maûacré  :  mais  Laurent  aprez  avoir  été  blcflfé  de 
quelques  coups ,  fe  fauva  par  bonheur  dans  la  Sa- 
criftie ,  &  ferma  la  porte  fur  luy.  Il  fe  défendit  juf- 
qu'à  ce  que  fes  amis  accoururent  en  allez  grand 
nombre  pour  le  dégager  -,  &  Louis  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt appris  ,  qu'il  appréhenda  qu'on  ne  le  traitât  de 
mêmes.  Il  choifit  pour  fa  garde  cent  Gentils-hom- 
mes ,  dont  la  fidélité  &  le  zele  luy  étoient  connus  ; 
3c  il  y  ajouta  un  corps  confldcrablc  d'hommes  de 
main ,  qu'il  nommoit  fes  Penfionnaires  j  &  qui  re- 
connombient  Comines  pour  leur  Chef,  comme  les 
cent  Gentils-hommes  obeïuoient  au  Seigneur  de  la 
Châtre.  Les  uns  &  les  autres  gardoknt  fa  Majcfté 
le  jour  aum-bien  que  la  nuit  ;  &  de  plus  un  Page 

Î>ortoit  toujours  â  côté  d'elle  une  pertuifanne,  que 
'on  devoit  paflfer  au  travers  du  corps  de  quicon- 
que auroit  la  hardieûc  d'approcher  du  Roy  fans  en; 
avoir  auparavant  obtenu  le  congé. 

La  multitude  des  affaires  de  Louis  ,  5c  fon  appli- 
cation infatigable  à  les  faire  reiiffir  ,  l'afroiblirenc 
de  forte,  quoy. qu'il  n'eut  encore  que  cinquante 
huit  ans>  qu'il  ne  fe  trouva  plus  en  état  d'y  furve- 
liir  j  &  parce  que  d'un  côté  il  nepouvoit  fe  refou- 
dre  â  s'en  décharger  fur  qui  que  ce  fut ,  &  d'un  au- 
tre côté  il  prévoyoit  que'  fes  Ennemis  s'en  apperce- 
vroient  bien-tôt ,  &  qu'ils  en  tircroient  avantage  , 
il  crut  y  remédier  en  drcflànt  une  armée  qui  demeu- 
reroit  fur  pied  en  tout  temps,  à  l'exemple  des  Ban- 
des Prétoriennes  des  anciens  Empereurs  Romains. 
Il  la  compofa  de  vingt  mille  Fantaflins,  dont  il  y 
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avoit  fept  mille  SuiïTcs  ,  autant  de  Picards ,  &  Cix 
mille  Normands.  Ils  portoient  tous  des  piques  ou 
des  halebardes ,  quoy  que  les  gens  de  pied  François 
nefuflènt  point  accoutumez  a  fc  fervirde  fcmbla- 
bles  armes.  La  Cavalerie  étoit  de  quinze  cent  lan- 
ces ,  &  de  trois  fois  autant  d'Archers.  On  pourvut 
cette  armée  d'un  fi  grand  nombre  de  canons, &  de 
chariots  ponr  porter  le  bagage,  qu'il  parut  aflczque 
Louis  avoit  eu  plus  d'égard  a.  la  pompe  qu'à  la.ne- 
ceffité  de  fes  affaires,  Quand  on  eut  achevé  de  la 
lever ,  on  travailla  à  luy  faire  obferver  une  exacte 
difeipline  -,  &  pour  y  parvenir  ,  on  la  logea  dans 
un  camp  chom  prez  le  Pont  de  l'Arche  en  Nor- 
mandie, qu'on  appella  le  Real.,  On  caffa  les  francs- 
Archers,  fous  prétexte  d'employer  ce  qu'ils  coû- 
toient  à  la  raire*ubfiitcr:.mais  aprez  que  l'on  eut  exi- 
gé des  Peuples  à  fon  occafion  une gro'ne  taille,  Louis 
appréhenda  le  terrible  effet  quelle  fetoit  capable  de 
produire,  s 'il  lay  prenoit  envie  de  fc  révolter.  Il 
n'ofa  pas  a  la  vérité  la  congédier  fi-tôc  :  mais  il  la* 
divifa,&  la  mit-  en  garaifon  dan»  les  Placés  qu'il: 
avoit  ôtées  à  Marie  de  Bourgogne.  ■ 
.  Il  étoit  allé  au  commencement  de  Mars  mil  qua- 
tre cent  quatre  .vingMiB  ouïr  la.Mcifc  dans,  unes 
petite  Egfife  de  campagne  proche  des  forges  de: 
Chinon  ~y  &  il  y  fentit  une  défaillance ,  qui  donna 
lieu  de  croire  à  fes  Courtifàns  qu'il  alloit. tomber 
en  apoplexie.  Ils  le  portèrent  dans  unematfon.voi- 
fine,  &  le  voulurent  mettre  imprez  du  fek r..txnis. 
Louis  fit  quelque,  effort  pour  s'approcher  d&la  fé-< 
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nêtre.  On  l'en  empêcha  de  crainte  que  la  froideur 

de  l'air  n'augmentât  Ton  mal  ;  &  il  feroit  infailli*- 

^Angdo  Car-  Wcmcnt  mortj  f,  l'Archevêque  de  Vienne  *  dont  on. 

a  parlé  dans  le  livre  précèdent  ne  fût  arrivé  fort 
à  propos  pour  luy  fervir  de  Médecin,  Ce  Prélat  qui 
avoit  joint  une  exacte  connoifTancc  delà  Médecine 
a  celles  de  la  Phy  fique ,  &  de  l' Aftrologic  judiciaire, 
reconnut  que  l'air  le  foulagcroit  au  lieu  de  luy  nui- 
re ,  &  commanda  que  Ton  ouvrît  les  fenêtres  &  la 
porte  de  la  chambre.  Sa  conjecture  fe  trouva  fi  bien 
fondée ,  que  Louis  revint  à  luy  peu  de  temps  aprez;, 
mais  il  luy  refta une  perclufion  déroutes  les  parties 
de  fon  corps ,  &  principalement  des  organes  qui  fer- 
vent à  l'oiïyc  Se  à  la  parole.  On  ne  laiûa  pas  nean? 
moins  de  letranfporter  le  troifiéme jour  luivant  au 
Montil;  où  il  n'eut  pas  plutôt  recouvré  quelque  ufa* 
ge  de  la  langue  $t  de  l'oiiye ,  qu'il  chafTa  tous  fes  do- 
meftiquesqui  l'avoicnt  empêché  d'approcher  de  la 
fenêtre-,  afin  que  ceux  qu'il  retint,  ne  ruflent  plus  dé- 
formais affez  hardis  pour  le  contrarier  en  qùoy  que 
ce  fût.  Il  demeura  quinze  jours  à  bégayer ,  de  force 

3uc  de  dix  mots  qu'il  prononçoit  à  peine  en  cpten- 
ojt-on  un,  &  pourtant  il  fe  mectoit  en  colère 
quand  i!  s'appercevoit  qu'on  n:  l'avoit  pas  aflez 
)>ien  oiiy.  Ses  oreilles  ctoient  bouchées  ,  &  il  affe- 
jSfcoit  de  les  prêter  comme  s'il  en  eût  eu  un  parfait 
ufage.  Il  faifoit  tenir  dans  la  chambre  immédiate- 
ment au  denous  de  la  fienne  fon  Cpnfcil  d'Etat ,  qui 
n'étoit  alors  compofe  que  de  Charles  d'Amboifç 
gouverneur  de  gourgogne  ,  de  l'Evêque  d'Alby 
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frère  du  même  d'Amboife  ,  de  Pierre  de  Rohan 
Maréchal  de  France,  &  du  Seigneur  du  Ludc.  Il 
vouloir  qu'on  luy  apportât  le  refultat  par  écrit  de 
toutes  les  refolutions  que  l'on  y  prenoit  y  &  quoy 
qu'il  ne  vît  pas ,  il  fe  îatiguoit  pour  jfe  mettre  en 
pofture  d'un  homme  qui  les  lifoit  actuellement.  Ce 
fut  alors  que  fa  défiance  pafla  dans  un  tel  excez  , 
qu'aucun  homme  dans  le  Royaume  diftingue  par 
u  nauTanceou  par  Ton  mérite,  n'étoit  plus  en  fu- 
reté. On  ne  fçak  pour  quelle  raifon  il  fit  emprifon- 
ner  quelques  Officiers  du  Duc  de  BouTbon  ,  non- 
obftant  qu'il  fût  alors  le  mieux  traité,  de  Ces  Amis , 
&  que  fa  Majeftc  tint  pour  fon  principal  confident 
le  Comte  de  Beau  jeu  frère  de  ce  Duc.  Ces  deux  con- 
sidérations n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  feparât  les 
Officiers  de  ce  Prince  :  Qu'on  ne  les  mît  chacun 
dans  un  cachot  ,  &  qu'on  ne  les  appliquât  a  la, 
queftion.  S'il  s'en  fut  trouvé  un  à  qui  la  douleur, 
ert  arraché  quelque  témoignage  défavantageux  au 
Duc  de  Bourbon,  ce  Prince  auroit  couru  rifqucde 
la  vie  :  mais' par  bonheur  pour  luy  ils  fouifrirent 
tous  la  torture  avec  une  égale  fermeté.  .     . 

Mais  rien  ne  flétrit  davantage  la  réputation  de, 
Louis ,  que  la  mauvaife  éducation  qu'il  donna  aux 
premiers  Princes  de  fon  Sang.  On  a  déjà  vu  qu'il 
avoit  été  caufe  de  la  mort  du  Duc  d'Orléans  par  les 
paroles  trop  aigres  qu'il  luy  avoit  dites  dans  une  , 
afïcmblée  de  Notables  y.&  il  eft  bon  d'ajouter  icy 
que  ce  Duc  n'ayant  lauTé  qu'un  fils  qui  n'avoitquc 
cinq  ans  plus  que  le  Daufin  ,.  il  ne  fut  pas  poflibie 


Digitized  by 


Google 


3t  HISTOIRE 

d'abtcmt  de  fa  Majefté  qu'il  fût  élevé  aupre'z  du 
même  Daun*rï,ny  qu'il  vint  à  la  Cour.  Elle  voulue 
qu'il  demeurât  enfermé  dans  le  Château  de  Blois  ; 
&  elle  ne  luy  permit  d'en  fortir  ,  que  pour  aller 
quelquefois  à  la  chkfle.  Elle  ordonna  qu'on  ne 
laiuerOit  approcher  de  luy  aucun  homme  d'efprit 
ny  de  doctrine  ;  &  elle  ne  luy  laiffa  du  grand  nom- 
bre de  domeftiques  que  fon  Père  avoit  eus,  que  trois 
valets  extraordinairement  brutaux ,  qui  ne  pou- 
voient  l'aider  qu'à  pervertir  fon  excellent  naturel, 
Ce  Duc  d'Orléans  luy  fucceda  depuis  fous  le  nom 
de  Louis  Douze  ;  &  Dieu  permit  qu'en  devenant 
Roy ,  il  {c  corrigea  des  mauvaifes  inclinations  qui 
luy  avoient  été  infpirées  durant  fa  jeunefle.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  difficile  à  comprendre  dans  la  conduite 
de^Loiiis  Onze  en  ce  point ,  eft  qu?il  avoit  deftiné 
pz  Duc  pour;  ,fon  gendre,  &  qu'en  effet  il  luy  fïté.- 
poufer  Jeanne  de  France  fa  féconde  fille.  Mais  on 
foupçonna  que  c- étoit  poUr  l'em  pécher  d'avoir  des 
enfans  ,  à  caufe  que  fa  Majcfté  fçavoit  bien  que 
Jeanne  étoit  bo(Tuë&  bpiteufe:  Qu'elle  avoit  levi- 
fage  tout-à-fait  dinWme  ;.&  que  le  refte  de  fon 
corps  étoit  fi  contrefait  ,  que  la  nature  fembloit 
l'avoir  exclufe  du  mariage. 

Mais  le  Duc  d'Orléans  eut  quelque  fujet  de  fe 
confoler  du  mauvais  traitement  qu'il  recevoit  de. 
Louis  Onze;  puifque  fa  Majcfté  né  pardonna  pas 
mêmes  à  fon  propre  Fils  ,  quoy  qu'elle  n'en  eût 
qu'un.  Elle  fc  (ouvenoit  de  s'être  deux  fois  révoltée 
centre  le  Roy  Charly  Sept  fon  pere  \  &  d'ayoic. 
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caufc  la  mort  de  ce  Prince  ,  en  le  reduifant  à  ne 
pas  manger  de  peur  d'être  empoifonné  }  &  elle  ap- 
préhenda fur  ce  principe  que  le  Dauphin  ne  fut 
jd'aufli  mauvais  naturel  à  Ton  égard ,  qu'elle  l'avoit 
été  à  l'égard  de  Charles  -,  ou  que  la  Providence  di- 
vine ne  rendît  le  même  Dauphin  le  plus  dénaturé 
-des  fils,  pour  le  punir  deluy  en  avoir  montré  l'e- 
xemple. Elle  le  ht  élever  dans  le  Château  d'Am- 
boife  par  des  femmes,  qui  le  tenoient  fi  caché  que 
l'on  douta  long  temps  s'il  vivoit  encore.  Aucun 
liommc  n'approcha  de  iuy  ayant  qu'il  eût  atteint 
l'âge  de  douze  ans,  &  onl'oùit  depuis  fe  plaindre 
fouvent  de  ce  qu'on  avoitfi  long-temps  négligé  de 
former  les  qualitez  de  l'efprit  &  du  corps  que  la 
nature  luy  avoit  données. 

La  bataille  de  Guinegafte  avoit  caufé  tant  de 
«chagrin  à  Louis ,  quoy  qu'il  ne  l'eût  ny  perdue  ny 
gagnée,  qu'il  conclut  contre fes  véritables  intérêts 
ta.Trevepour  un  an  avec  les  Flamans.  Mais  il  n'a- 
voit  pas  pris  garde  qu'il  en  feroit  blâmé  par  toute 
l'Europe*,  &  qu'on  luy  reprocheroit  de  n'avoir  fçu 
faire  ny  la  paix  ny  la  guerre  à  un  Ennemy  mé- 
prifable  au  point  que  l'etoit  Maximilien  d'Autri- 
che, qui  n'avoit  ny  argent ,  ny  crédit,  ny  expé- 
rience ,  ny  autorité  fur  les  Flamans.  Et  de  fait  on 
écrivit  tant  de  fatyres  là-deûus ,  &  l'on  compofa 
tant  de  chanfons  contre  fa  Majefté ,  qu'on  là  ré- 
veilla ,  ou  pour  mieux  dire  qu'on  la  contraignit 
4e  rompre  l'aûoupiûement  où  elle  feignoit  d'être. 
Elle  leva  tant  de  gens  de  guerre  lorfquc  la  Trêve 
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fut  fur  le  point  d'expirer  ,  &  les  fit  avancer  avec 
tant  de  diligence  fur  les  frontières  de  Picardie  ,  de 
Champagne  ,  &  de  Bourgogne,  que  le  Pape  Sixte- 
Quatre  appréhenda  que  les  Pays-bas  ne  changeât 
fent  de  Maître.  La  crainte  de  fa  Sainteté  étoit  fondée 
fur  ce  que  Maximilien  n'avoit  point  encore  d'armée,, 
les  Flamands  ne  luy  ayant  fourni  qu'une  légère  con- 
tribution -,  &  l'ayant  fournie  fi  tard,  que  Maximi- 
lien venoit  feulement  de  la  mettre  entre  les  mains 
de  quelques  Officiers  d'armée  ,  qui  avoienc  promis 
de  luy  mener  dix  mille  Fantaflins  Alcmans.  Le 
Pape  qui  ne  vouloit  pas  que  les  François  s'aggran- 
diflent  davantage ,  de  crainte  qu'ils  ne  penfaflènt  en- 
fuite  à  porter  la  guerre  dans  l'Italie,  envoya  Julien 
de  la  Roiicre  Cardinal  du  Titrcde  Saint  Pierre  aux 
Liens  fon  neveu  en  qualité  de  Légat  à  Louis ,  pour 
le  difpofer  à  conclure  la  paix ,  ou  du  moms  à  con- 
tinuer pour  un  an  la  Trêve  avec  Maximilien. 

La  Cour  de  Rome  s'étoit  imaginée  que  cette 
négociation  feroit  des  plus  difficiles  ,  &  a  dire  le 
vray  elle  avoir  fujet  de  le  croire.  Mais  elle  nefça- 
voit  pas  que  Louis  ne  fouhaitoit  jamais  la  paix 
avec  plus  de  pamon ,  que  lorfqu'il  fc  preparoit  à  la 
guerre  avec  plus  d'éclat.  Le  Cardinal  de  Saint  Picr^ 
re  aux  Liens  fut  incomparablement  mieux  reçu  de 
fa  Majefté  ,  qu'il  ne  s'attendoit  de  l'être ,  &  clic 
luy  donna  toute  forte  de  fatisfa&ion.  Mais  les  Ita- 
liens qui  négocient  n'ont  pas  accoutumé  de  s'ar- 
rêter en  beau  chemin  -,  &  le  Lcçat  qui  fc  feroit  cfti- 
mé  bien  heureux  que  Louis  luy  eût  accorde  au 
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%out  d'un  mois  ce  qu'il  avoit  obtenu  dans  a  ne  feu- 
le conférence,  prëluppofa  que  puifqùe  fa  Majcfté 
avoit  ufé  de  tanr  de  condefcéndance  à  fon  égard , 
elle  poortbic  bien  y  ajouter  une  grâce  qui  regardoit 
le  facré  Collège  des  Cardinaux. 

Il  y  avoit  quatorze  ans  que  le  Cardinal  Balue 
itoit  enfermé  dans  une  cage  de  fer ,  fans  que  per- 
sonne eût  encore  ofc  follicitcr  fon  élargiflement , 
&  tout  le  monde  étoit  perfuade  qu'ily  demeurerait 
toute  fa  vie.  Cependant  le  Légat  n'eut  qu'à  témoi- 
gner à  Louis  qu!il  n'oferoit ,  ny  porter  à  Maximi- 
«en  le  refultat  de  fa  negocation  ,  ny  retourner  à 
Rome  tant  que  fon  Collègue  feroit  prifonniér  , 

Î)our  obtenir  de  fa  Majcfté  >  qu'il  fut  mis  en  pleine 
iberté.  Le  Cardinal  Légat  mena  Balùe  à  Rome  com- 
me en  triomphe ,  &  le  Pape  fe  piqua  de  reconnoître 
les  feryiees  qu'il  avoit  rendus  a  Pie  Second  fon 
Prédécefleur  dans  la  fuppremon  de  la  Pragmatique. 
Sa  Sainteté  luy  donna  l'Evêché  d'Albc  j  &  le  com- 
bla de  tant  d'autres  bienfaits,  qu'il  devint  prefque 
auflî  riche  qu'il  l'avoit  été  avant  fe  -détention» 

Louis  fit  divers  pèlerinages  ,  &.les  couvrit  tous 
du  prétexte  de  pieté  :  mais  il  n'y  en  eut  aucun  dans 
Inexécution  duquel  il  n'eût  plus  d'un  dcflèin.  Il 
vouloit  découvrir  la  difpofition  à  fon  égard  des. 
Provinces  qu'il  viiîtoit  j  &  lorfqu'il  jugeoit 'facile, 
de  s'en  emparer ,  il  en  fortoit  à  la  vérité  comme  il 
y  iroit  venu  :  mai;s  il  y  retournoit  bientôt  dans  un 
.autre  équipage  que  celuy  de  Pèlerin,  I{  feighoiç  • 
jpmpurs  d'être  tourmenté  4c  la  maladie  ,  dont  oa 
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difoit  que  les  Saints  qu'il  alloit  prier,  guerùToientv&r 
ne  manquoit  jamais  d'aflurcr  au  forcir  de  IcurEgli- 
fe,  qu'il  y  avoit  reçu  du  foulagement.  SaMajcftéV 
n'eut  pas  fi-tôt  appris  que  les  Peuples  du  Comté:  de 
Bourgogne  penfoientà  fe  révolter  contre  elle;,  que 
pour  ôter  aux  Alemans  loccafion  de  les  fecourir,- 
on  publia  par  Ton  ordre  qu'elle  alloit  en  pèlerina- 
ge à  Saint  Claude ,  pour  s'aquiter  d'un  vœu  qu'elle 
avoit  fait.  Dez  qu'elle  y  fut  arrivée  ,  elle  travailla 
beaucoup  plus  à  appaifér  les  mécontens ,  qu'à  prier 
Dieu.  Cependant  elle  fe  vanta  d'avoir  obtenu  par 
{es  prières  i'entkre  guerifon  d'un  mal ,  donc  il  la  fa- 
loit  croire  fur  fa  bonne  foy  >  puifqu'il  n'en  avoit 
rien  paru  fur  fon  vifage,  ny  dans  fa  complexion.. 
Elle  agit  avec  plus  de  franchifc  à  l'égard  de  Pala- 
niedcs  de  Fourbin  Seigneur  de  Solkrs,  aufli  l'avoir 
il  fervie  avec  autant  d'àdrefle  que  de  fueccr. 
.  Le  vieux  René  d'Anjou  avoir  inftkué  fon  hert 
tter  univerfel  Charles  Comte  du  Maine  fils  de  fore 
frerc  j  &  ce  Comte  aprez  avoir  recueilli  cette  fuccef- 
fion ,  prérendoit  lajlaiflèr  à  Charles  ou  Louis  fils  bâ- 
tard de  fonfrerc  félon  quelques  Auteurs,  ou  de  fon 
coufin  germain  paternel  félon  les  autres  >  par  iafculc* 
ràifon  qu'il  feroit  bort  de  perpétuer  en  quelque  ma- 
nière la  Maifon  d'Anjou ,  en  fubftituant  les  enfans- 
naturels  au  défaut  des  légitimes.  Mais  Fourbin  prit 
Ci  bien* fon- temps ,  qu'il  luy  ôta  de  l'cfprit  cette  fan- 
taifie  j  en  luy  remontrant  qu'au  lieu  de  faire  l'avan- 
tage du  Bâtard  Charles,  il  lç  perdroit  infailliblement 
ea  \\iy  donnant  la  Piovcncc  j  parce  que  le  Roy^  de 
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France  qui  ctoic  le  plus-proche  héritier  delà  Maifoa 
d'Anjou  comme  fils  de  l'aînée  des  Cœurs  du  Roy  Re* 
né ,  n'endureroit  jamais  qu'un  fils  naturel  de  cette 
Maifon  luy  en  enlevât  lafucccflïon.  Qu'il  fc  faifiroit 
de  la  Provence  tôt  ou  tard  pat  force  ou  par  adreflè  ; 
&  que  fi  le  Bâtard  Charles  ne  periflbit  pas  dans  cette 

3uerellc,  il  y  fuccomberoit  au  moins  -,  &  feroit  rc- 
uit  de  paffer  le  refte  de  fa  vie  dans  l'exil ,  &  mê- 
mes dans  la  mendicité.  Au  lieu  que  fi  la  Provence 
étoit  réunie  à  la  Monarchie  Françoife  >  Louis  con- 
fentiroit  en  cette  confideration  que  Charles  du  Mai- 
ne difpofat  par  Tcftamcnt  des  biens  allodiaux  de' 
la  Maifon  d'Anjou  en  faveur  du  Bâtard  Charles  y 
qui  deviendroit  par-là  un  des  plus  riches  Seigneurs 
du  Royaume. 

Charles  du  Maine  fut  convaincu  de  cette  raifon  y, 
èc  Fourbin  aprez  l'avoir  gagné  ,  s'adrefla  immédia- 
tement aprez  à  la  principale  Noblefle  de  Proven- 
ce. Il  luy  reprefenta  qu'elle  ne  pourroit  jamais  évi- 
ter, la  guerre,  tant  qu'elle  auroit  un  Souverain  parti- 
culier j  &  que  quand  les  Roys  de  France  s'abftien- 
droient  de  la  luy  déclarer,  elle  ne  laiflèroit  pas  de 
Savoir  avec  les  Arragohnois  j  qui  prétendoient  o&- 
tenir  degré  ou  de  force  un  port  dans  cette  Provin- 
ce, qui  leur  fervît  d'azile  en  cas  de  tempête  lorfqu'- 
ils  paiTeroient  d'Efpagne  à  Naples.  Qu'ils  ne  s'é- 
toient  déjà  que  trop  expliquez  là-demis  -,  &  que  leur 
Roy  Alphonfe  Quatre  paflant  par  devant  la  Ville 
de  Marlcille,  &  la  voyant  mal  gardée,  l'avoit  fur- 
prife,  &  pillée  durant  trois  jours.  Qu'à  la  vérité  jl 

c  iij 


Digitized  by 


Google 


3*     •  HISTOIRE 

4'avoit  abandonnée  cnfuitc  :  mais  que  ce  n'avoit  étc 
qu'à  caufe  qu'il  n'avoit  point  alors  la  moitié  des 
gens  de  guerre  neceflaires  pour  la  conferver.  Au  lieu 
<|ue  la  Provence  ne  feroit  pas  plutôt  réunie*  à  la  Fran- 
ce, que  fes  Peuples  vivroient  dans  une  profonde 
tranquillité ,  puifqu'ils  n'auroient  plus  rien  à  crain» 
dre  par  Terre  ;  &  les  Arragonnois  ne  penferoient 
plus  à"  les  incommoder  par  Mer ,  quand  ils  feroient 
aiTurez  d'avoir  affaire  à  un  Roy  incomparablement 
plus  puiflant  que  le  leur. 

Les  Gentils-nommés  de  Provence  cédèrent  à  leur 
tour  à  la  force  de  cette  raifon  ;  &  comme  ils  étoient 
pn  pofleffion  de  remplir  tous  les  Tribunaux  de  leur 
Pays ,  &  qu'ils  y  exerçoient  la  Judicature ,  Foucbin 
amiré  du  fuccez  «de  fon  entreprife  convoqua  les 
Etats  de  la  Province,  Se  leur  communiqua  le  modèle 
du  Tcftamcnt  de  leur  Comte,  tel  que  les  Confeil- 
lers  d'Etat  de  Louis  l'avoient  dreffe.Lcs  Etats  i'ap» 
prouvèrent  fi  généralement ,  qu'il  n'y  eut  aucun 
*Triftanfro-  Députe  de  contraire  avis.  Leur  Comte  tefta  *  dans 
premifrtdans  ^s  formes,  &  mourut  un  an  aprez.  Louis  ne  fut 
fie  Tcftamcnt.  point  obligé  d'aller  en  Provence  -,  &  l'acquifition 
d'un  Pays  fineceffaircà  fa  Couronne,  ne  luy  coûta 
rien.  Sa  Majefté  fc  furpafla  eUc-mpmc  dans  la  re- 
connoiûance  qu'elle  en  témoigna,  &  il  n'y  a  dans 
l'ancienne  Hiftoire  qu'un  fcul  exemple  de  ce  qu'on 
va  dire. 

Vcfpafien  croit  redevable  de  l'Empire  à  fon 
amy  Mucicn,  qui  ayoit  mieux  a^nié  le  luy  céder 
jjuc  de  le  prendre  pour  luy  j  &  ycfpaficn  ne  crut  pas 
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pouvoir  aflTez  rcconnoîtrc  l'obligation  qu'ilavoità 
Mucien ,  qu'en  fc  contentant  du  titre  d'Empereur , 
&  en  laiflânt  à  fon  Amy  durant  fa  vie  gouverner 
l'Empire  à- fa  fantaifie.  Louis  fît  de  mêmes  à  propor-, 
tion  a  l'égard  dcFourbin,  puifqu'il  ne fe contenta 
pas  de  luy  donner  l'ufu fruit  de  la  Provence  :  mais 
de  plus  il  luy  permit  d'en  exercer  k  Souveraineté 
dune  manière  fi  peu  limitée ,  qu'il  n'y  avoit  aucun 
appel  des  Sentences  rendues  dans  la  Provence  au 
Confeil  de  fa  Majefté  >  non  pas  mêmes  pour  ce  qui 
regardoit  les  droits  régaliens  ;  &  Louis  eut  la  dclica- 
teflè  de  n'endurer  jamais  qu'on  luy  parlât  au  défa~ 
vantage  de  Fourbin ,  ny  de  fa  conduite. 

On  a  vu  dans  le  premier  Livre  decette  Hiftoirc 
que  Louis  étoit  un  méchant  fils  i  &  que  s'il  ne  fut 
la  caufe  de  la  mort  de  fon  Père ,-  il  en  fut  au  moins; 
l'occafion.  Mais  on  doit  ajouter  icy  qu'il  fut  le  feui 
de  fon  rang,  qui  porta  au  dc-là  du  tombeau  l'avcr- 
fion  qu'il  avoir  conçue  pour  eeluy  dont  il  tenoitr 
la  yie.  Il  eft  confiant  que  le  Roy  Charles  Sçpt  étoit 
un  efprit  médiocre,  &  qu'il  ne  fefervit  durant  fon 
Règne  d'aucun  Miniftrc  qui  fût  extraordinairemenc 
habile  ;  cependant  il  laiflfa  toutes  les  Charges  de 
l'épce  &  de  la  robe  remplies  d'Officiers  qui  en  é- 
toient  fi  dignes  ,  que  la  plus  noire  calomnie  n'au- 
roit  ofc  y  trouver  à  redire.  Louis  n'en  pouvoir  dou- 
ter ,.  &  les  connoiflbit  prefquc  tous  afTez  pouç 
rendre  témoignage  de  leur  mérite.  Il  en  depofa 
néanmoins  autant  qu'il  put  fans  trop  hazardes 
fon  repos  j  &  la  feule  raifon  qu'il  en  rendit ,.  fut 
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qu'ils  étoicnt  redevables  de  leur  avancement  à  foa 
Pcrc. 

Il  nefauvapas  mieux  les  dehors  de  labien-fcan- 
ce  &  de  l'honnêteté  à  l'égard  des  empoifonneurs  de 
fon  frère*  fie  quoy  qu'il  eût  intérêt  de  faire  croire  a 
fes  Sujets  qu'il  n'y  avoit  rien  contribué  ,  il  leur 
donna  par  la  conduite  lieu  de  foupçonner  qu'il  en 
étoit  l'auteur.  Tout  le  monde  s'attendoit  qu'il  fe» 
roic  une  exacte  recherche  des  complices  de  l'Abbé 
de  Saint  Jean  d'Angeli  i  &  pourtant  non  feulement 
il  s'en  abftint  ,  mais  de  plus  il  empêcha  les  Juges 
Supérieurs  auffi-bienquefcsfubaiternes  d'endreUer 
les  informations.  Il  reçut  à  fa  Cour  ceux  que  la 
voye publique  aceufoit  de  ce  crime  :  Il  les  mit  dans 
fon  Confeil  :  Il  .les  employa  dans  les  plus  impor- 
tantes affaires,  &  il  prie  plaifir  à  les  distinguer  de  fes 
plus  fidèles  ferviteurs  par  les  execilives  ïibcralitcz 
dont  il  les  combla. 

Il  garda  fi  peu  de  juftice  à  l'égard  de  {es  dome- 
ftiques ,  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fut  mé- 
content  deluy ,  &  qui  n'eût  fujet  de  l'être  ;  &  pour- 
tant  il  ne  fe  trouve  pas  qu'aucun  d'eux ,  excepté  Ba- 
lùe ,  l'ait  trahi  :  ce  qui  ne  fçauroit  être  attribué 
qu'à  deux  raifons.  L'une  que  Ces  Ennemis  &  fes 
Voifins  n'achetoient  pas  à  beaucoup  prez  fes  dome- 
iliqucs  fi  cher  ,  qu'il  achetoit  les  leurs  ;  &  quand  ils 
l'auroicnt  voulu  faire  ,  ils  n'en  avoient  pas  les 
moyens,  Ainfi  quelques  maltraitez  que  fuflent  les 
Courtifans  de  fa  Majcfté  ,  ils  n'avoient  pas  lieu 
/d'efferçr  que  leur  fortune  deyint  meilleure  s'il* 

changeoient 


Digitized  by 


Google 


DE  LOUIS  ONZE.Liv.    X.  4« 

xJhangcoïcnt  de  Maître  ->  &  parconfequent  ils  luy 
demeuroient  attachez ,  quoy  qu'aucun  d'eux  depuis 
Je  premier  jufqu'au  dernier  ne  fût  certain  qu'il  le 
garderoit  un  feul  jour.  L'autre  raifon  confiftoit 
dans  la  bizarrerie  de  Louis;  qui  luy  étoit  naturelle 
en  partie,  &  qu'il  affe&oit  aufïi  en  partie  par  prin- 
cipe de  politique.  Il  ne  laifToit  pas  à  la  vérité  fans 
quelque  recompcnfelesfignalez  fervices  qu'on  luy 
rendoit  :  mais  il  ne  les  recompenfoit  pas  non  plus 
à  proportion  du.  profit  qu'il  en  avoit  tiré  ,  ou  du 
plaifir  qu'il  en  avoit  reçu.  Il  arrivoit  mêmes  fou- 
vent  qu'il  donnoir  de  grandes  gratifications  pour 
très  peu  de  chofe  ;  &  que  ceux  qui  s'étoient  le  moins 
attendus  àfes  liberalitez,  fc  trouvoient  en  un  mo- 
ment, &  fans  fçavoir  pourquoy  ,  en  état  de  pafler 
commodément  le  rcïtç  de  leur  vie.  Les  exemples 
que  les  autres  Courtifans  en  avoient  devant  les 
ycux,faifoicnt  plus  d'impreiïion  dans  leurs  eiprits 
que  toutes  les  injuftices  qu'ils  voyoient  commet- 
tre à  fa  Majefté,&  ils  Ce  promettoient  d'elle  qu'un 
heureux  moment  repareroit  avec  ufurc  le  tort 
qu'elle  leur  avoit  fait  jufqucs-lâ\ 

Si  Louis  changeoit  fouvent  de  domeftiques ,  ceux 
qui  luy  revenoient  ayez  pour  l'obliger  a  les  garder 
long-temps  ,  n'étoient  pas  beaucoup  mieux  trai- 
tez, A  peine  les  payoit-on  en  deUx  ans  d'un  quar- 
tier dp  leurs  gages  ;  &  quand  la  neceffité  les  pref. 
fok  de  les  demander,  toute  la  grâce  qu'on  leur  fai- 
foit  étoit  de  les  remettre  en  un  autre  temps ,  ou 
4e  les  refufer-  abfolumcnt.  Car  s'ils  continuoient 
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leurs  folicitations ,  ils  fe  rendoient  importuns ,  ôc 
pour  lors  on  les  chaflbit  honteufement  ;&  quelque- 
fois mêmes  on  les  mettoit  entre  les  mains  de  Louis* 
Triftan  l'Hermite  Compère  de  Louis ,  qfci  étoit  le 
plus  terrible  infiniment  de  fes  vangeanecs.  Ain  fi  ht 
maifon  de  faMajefté  étoit  réduite  à  de  telles  extre- 
mitcz,qu'il  n'y  avoit point  d'homme  dans  le  Royau- 
me qui  ne  préférât  aefervirun  {Impie  Gentilhom- 
me à  être  domeftique  du  Roy  ,  quand  il  n'avoic 
pas  aflèz  d'ambition  pour  en  être  aveuglé. 

Il  étoit  plus  ménager  en  certaines  rencontre* 
que  le  plus  avare  de  fes  Sujets  -y  &  l'on  trouve  en- 
core dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  des- 
Regiftres ,  qui  contiennent  que  les  habits  de  fit  Majeflé  e- 
toient  des  plus  méchans  draps,  Quil  portoit  plufieurs  an- 
nées le  mime  chapeau ,  quoy  quil  fut  gras.  Quil  n'avoir 
payé  que  vingt  Joli  à  [on  Tailleur  pour  avoir  mis  deux 
manches  neuves.de  futaine  a  fin  vieil  pourpoint  de  cuir,  (2* 
que  quinze  deniers  afin  Cordonnier  pour  avoir  acheté  une: 
boîte  pleine  de  vieux  oin  propre  à  graiflèr  fis  hottes. 

La  plupart  des  relations  Francpifes  &  Efpagno*- 
les  qui  furent  faites  à  l'occafion  de  l'entrevue  de 
Louis  avec  Henry  Quatre  Roy  de  Caftillc  met- 
tent pour  raifon  de  l'étrange  changement  qui 
s'y  fit  y  l'extrême  négligence  de  Louis  à  s'habiller 
en  Prince  de  fon  rang*  &  pour  dire  le  vray  avant 
cette  entrevue  les  François  &  les  Caftillans  prati- 
quoient  à  l'égard  les  uns  des  autres  toutes  les  ré- 
gies d'un  bon  voifinagç,  Ils  fc  fecouroient  réci- 
proquement :  Us  fe  rçja4oieQt  tous  les  bons  offices. 
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«qu'exigeoientlabien-féance  6c  la  charité}  &  com- 
me les  Roys  de  Caftille  n'avoient  pas  manqué  de 
faire  des  diverfions  considérables  dans  les  Etats  des 
Roys  d' Arragon  toutes  les  fois  que  ccux-cy  av oient 
porté  la  guerre  dans  le  Languedoc  ou  dans  la  Guicn- 
«c  ,  de  mêmes  le  Connétable  du  Gueclin  avoit 
conduit  en  Caftille  une  formidable  armée  de  Fran- 
çois à  la  prière  de  Henry  de  Tranftamar ,  lorfqu'il 
s'étoit  agi  de  refifter  à  la  tirannie  de  Pierre  le  Cruel; 
&  le  Comte  de  Foix  6c  le  Sire  d'Albrct  avoient 
fouvent  rendu  les  mêmes  offices  aux  Roys  de  Ca- 
ftille, SuccefTcurs  du  même  Tranftamar.  Mais  aprez 
que  la  Cour  de  Henry  Quatre  Roy  de  Caftillc,  qui 
s'étoit  mife  dans  un  équipage  fi  magnifique  qu'il  ne 
s'en  étoit  point  vu  de  femblable  ny  d'approchant 
depuis  trois  ou  quatre  cent  ans ,  eut  apperçu  Louis 
habillé  d'un  drap  de  Berry  qui  n'étoit  pas  neuf,  &  la 
tête  couverte  d'un  vieil  chapeau  qui  n'étoit  remar- 
quable que  par  une  Notre-Dame  de  plomb  qui  y 
ccoit  attachée ,  les  Caftillans  conçurent  tant  de  mé- 
pris pour  les  François  à  caufe  de  leur  Roy,  qu'ils 
prirent  pour  rompre  avec  eux  la  première  occasion 
qui  s'en  offrit  ;  &  l'antipathie  entre  les  deux  nations 
commença  déi  lors ,  pour  devenir  enfuite  immor- 
telle. 

Les  deux  pâmons  dominantes  de  Louis  furent 
pour  la  chaûe  ,  6c  pour  les  Dames  >  6c  l'on  remar- 
qua que  fa  libéralité  pafïbit  dans  un  ercez  incon- 
cevable, toutes  les  fois  qu'il  s'agifToit  de  fatisfairc 
i'unçou  l'autre  de  ces  panions.  Quant  à  la^remie- 
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re ,  il  cntrctcnoit  un  prodigieux  ndmbte  de  Veneurs* 
de  Fauconniers,  d'oifeaux ,  &  de  chiens  j  &  il  étoic 
fi  jaloux  d'empêcher  que  ceux  qui  avoient  le  droit 
de  chaflèr  ne  l'cxerçafTent  fous  quelque  preter- 
tc  que  ce  fût  ,  qu'il  étoit  plus  dangereux  de  tuer 
un  cerf  qu'un  homme.  Pour  la  féconde  quoy  qu'iH 
affecHtdc  perfuaderfes  Sujets  &  les  Etrangers  qu'- 
il obfcrvoit  la  chafteté  conjugale  avec  une  cxtrcV 
me  exactitude ,  &  qu'il  Ce  vantât  mêmes  d'en  avoir 
fait  un  vœu,  il  ne  l'obfcrva  pourtant  ny  dans  fà' 
jeunefle  ,  ny  dans  un  âge  plus  avancé.  Quand  il' 
partit  deLyonaprez  avoir  reçu. l'avis  certain  delà 
défaite  du  Duc  de  Bourgogne  à  Morat  ,.il  mena  av 

*  D'ans  Us  vcc  W  au  grafio'  fcandalc  des  gens  de  bien  depuis: 
Manufcrits  de  cette  Ville  jufqu'à  celle  de  Paris  deux  Maîtreûes,, 
Mcflicurs  du.  l'une  nommée  la  Gigonne  qui  étoit  veuve,  &  Pau- 
y'  tre  appcllée  la  Paûenlon  qui  étoit  femme  d'un  Mar- 

chand. Il  fit  depuis  venir  de  Dijon  incontinent  a* 
prez  que  le  Prince  d'Orange  l'eut  rendu  maître  du1 
Duché  de  Bourgogne,,  une.  Demoifellc  tout-à-faît: 
.charmante-,  nommée  Huguetc  de  Jaquelin..  Mais 
avant  tout  cela  l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy  trois  Contrats  de  mariage ,  qui  font  autant 
démarques  de  l'incontinence  de  Louis  r  puifqu'ii 
y  paroit  en  qualité  de  Père  de  trois  filles  naturelles,. 
&  qu'il  les  marie,  fans  affecter  dedeguifement.  Sur 
quoy  l'on  ne  fçauroir  aiTez  admirer  que  fa  Majeflc 
qui  a  voit  deux  filles  légitimes,  &  trois  naturelles,, 
©outyûfc  fi  mal  les  légitimes,  qu'elles  furent,  malr 
neufcufcs  avec  las.  maris  qu'elle  leur,  donna  f  fie 
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qu'au  contraire  clic  eut  un  fi  grand  foin  des  naturel- 
les r  qu'elles  épouferent  par  Ion  ordre  trois  des  plus 
nonnêtes  Seigneurs  du  Royaume,,  &  paflerent  ncu- 
reufcmentleurs  vies  avec  eux. 

La  Comtefle  de  Beaujeu  avoit  tant  d'clprit  >  & 
fon  Epoux  en  avoit  (Ï  peu,  que  ceux  quiprenoiene 
ta  liberté  de  la  railler  fur  fon  mariage ,  dilbient  que 
fort  Perc  Pavbit  traitée  comme  le  Mezence  de  Vir- 
gile agiflbit à  l'égard  de  fes  Ennemis,  qu'il  faifoit 
attacher  tous  vivans  à  autant  de  corps  morts. 

Comme  le  Duc  d'Orléans  avoit  époufé  par  force  la 
féconde  fille  de  Louis,  &  qu'elle  étoit  en  effet  extra- 
ordinairement  laide,,  on  ne  s'étonna  pas  de  U  voir 
maltraitée  par  fon  mary  jufqu'àla  rupture  du  ma- 
nage  qu'il  avoit  contracté  avec  elle  >  &  l'on  fè  con- 
tenta d'avouer  à  fa  louange,  que  jamais  Prineefie* 
n'àvoit  mieux  fait  de  necemté  vertu  que  celle- là. 

La  première  des  filles  naturelles  de  Louis  au  con- 
traire ,  fut  d'abord  promife  au  Seigneur  de  la  Cour 
lie  plus  universellement  cftime,  qui  étoit  Louis  Bâ- 
tard de  Bourbon.  Ce  Louis  fut  le  fcul  qui  nxapoui 
ainn  dire l'inconftance  du  Roy  âibn  égard,  &  qui' 
conferva  jufqu'au  bout .  la  confideration  que  fon 
Maître  avoit  pour  luy.  Il  s'aquita  avec  un  égal  fûc- 
cer  des  diverfes  Charges  qui  luy  furent  données 
fur  Mer ,.  fur  Terre,  dans  la  'maifon  du'  Roy  ,, 
dan»  le  gouvernement  des  Provinces  les  plus  éloi*. 
gnées  du  centre  du  Royaume,  &  dans  les  armées  -% 
&  comme  il  étoit  convaincu  que  fa.  femme  avoit 
au  moins  contribué  au  commencement  iic  fa'  for- 
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tune,  fi  elle  ne  l'avoit  point  augmentée ,  il  en  eut 
une  reconnoiflaneequipouvoit  en  un  befoinfervir 
d'exemple  aux  meilleurs  des  maris. 

La  féconde  fille  naturelle  époufa  Antoine  du 
Bucil  Comte  de  Sançcre.1,  de  qui  Louis  avoit  eu  raî- 
fon  de  vanter  la  fidélité.  Le  Roy  Charles  Sept  luy 
avoit  donné  la  Scncchauflee  de  Betty  ,&  ii  n'y  a- 
voit  pas  un  Gentilhomme  de  cette  Province  qui  ne 
fc  tint  honoré  de  l'avoir  pour  Chef  ;  cependant 
Louis  à  Ton  avènement  à  la  Couronne,  n'excepta 
pas  du  Bucil  de  la  maxime  générale  qu'il  s'etoi; 
preferite  de  caûer  tous  les  Officiers  de  fon  Perc.  Sa 
Majcfté  luy  donna  un  Succefleur  ;  le  relégua  dani 
fon  Château  de  Sancerrc  ;  &  ne  luy  voulut  pas  per- 
mettre de  venir  à  la  Cour  >  quoy  qu'il  y  eût  des  a£- 
faites  prenantes,  £t  de  grande  importance.  Du  Bucii 
foufFrit  fa  difgrace  plus  patiemment  que  les  autres 
Seigneurs  que  l'on  maltraitoit  aufïi-bien  que  luy  ; 
te  u  demeura  enfermé  dans  fon  Château  durant 
cinq  ans  jufqu'à  ce  que  la  Ligue  pour  le  Bien  Pur 
jblic  ayant  été  découverte  &  Louis  fçachant  que  do. 
Bucii  avoit  conftamment  refufé  d'y  entrer  ,  luy 
manda  de  le  venir  trouver.  Du  Bueil  obéît  ;  &  fav 
vit  fa  Majcfté  non  feulement  à  la  bataille  deMont- 
lchcry ,  mais  encore  à  traiter  feparément  pour  elle 
avec  les  Ducs  de  Bretagne  &  de  gourbon,  Elle  Iç 
*  jchoifit  pour  fon  Gendre  peu  de  temps  aprez  $  &Z 
fa  femme  fc  trouva  fi  bien  de  l'avoir  eu  pour  Epoux, 
qu'aprez  qu'il  l'eut  menée  à  Sanccrrc  elle  qç  yotf» 
Jut  plus  retourna  à  la  Coûre 
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Enfin  la  troifiéme  fille  naturelle  de  Louis  fut 
donnée  â  Aymard  de  Poitiers  Seigneur  de  Saint- va- 
lier  forti  de  l'ancienne  Maifon  des  Comtes  de  Va- 
lentinois.  Ce  que  fa  Majeftc  avoiteu  lé  plus  à  cœur 
depuis  qu'elle  ayoit  déconcerté  la  Ligue  du  Bien 
Public ,  étoit  d'empêcher  que  fon  Frère  unique  à 
qui  elle  avoit  été  contrainte  de  donner  la  Guicnne 
en  appennage ,  ne  formât  trois  liaifons  qui  auroienc 
été  également  préjudiciables  à  la  France.  Henry 
Quatre  Roy  de  Caftille  leuroit  ce  jeune  Prince  de 
l'efperance  de  fa  fucccfïion ,  en  luy  promettant  l'In- 
fante Jeanne. fa  fille  unique.  Les  Ducs  de  Bourgo- 
gne fie  de  Bretagne  fomentoient  le  mécontentemenc 
qu'il  avoit  de  Loiiis  Onze  fon  frere ,  en  luy  &ifant 
efperer  lheritiere  des  Pays-bas , pourvu  qu'il  fc ré- 
voltât une  féconde  fois  $  fie  le  Comte  d'Armagnac 
luy  reprochoit  qu'il  avoit  été  trompé  dans  raccom- 
modement avec  fa  Majcfté,  puifqu'au  lieu  de  Lt 
Guienne  fie  dû  Poitou  qui  luy  avaient  été  promîtes, 
on  ne  luy.  avoit  tenu  parole  que  pour  la  feule 
Guienne.  Louis  n'avoit  oppofé  à  toutes  les  intrigues, 
que  l'on  vient  d'abréger ^que  PadreiTe  fie  la  probité  de 
Sainte  valicrj  fie  cet  habile  Çourtifan  s 'étoit  fibien. 
prévalu  de  l'afcendant  qu'il  avoit  pris  fur  le. Duc  de 
Guienne,  qu'il  l'avoit  retenu  dans  l'obéïflàhce  juf* 
qu'à  la  mort.  Un  fervice  de  cette  nature  ne  devoir 
pas  demeurer  fans  recompenfe,  fie  Louis  donna  le 
gouvernement  de  Poitou  à  Saint-valicr  en  le  faifant 
Ion  Gendre.  Il  a'auroit  rien  manqué  à  la  fatisfa* 
<ftioa  des  deux  Epoux ,  (i  leur  union  eût  été  de  plus, 
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longue  durée.  Mais  Saint  valicr  fut  bien-tôt  veuf,  & 
ne  penfa  plus  à  Ce  remarier  :  tant  il  étoit  pcrfnadé 
qu'il  luy  feroit  impofliblc  de  trouver  une  femme 
qui  approchât  du  mérite  de  celte  qu'il  avoit  per- 
due. 

/  Si  la  curiofîté  porte  ceux  qui  liront  cet  endroit 
a  s'enquérir  pourquoy  la  conduite  de  Louis  fut  û 
bizarement  différente  à  l'égard  de  fes  filles  légiti- 
mes &  de  fes  filles  naturelles ,  il  eft  ajfé  de  les  fa- 
tisfairc  en  les  obligeant  à  prendre  garde  <jue  fa  Ma- 
jefté  n'eut  en  vue  que  l'intérêt  de  fes  filles  naturel- 
les en  les  mariant ,  Se  qu'au  contraire  elle  ne  regar- 
da que fon  propre  intérêt  en  mariant  Ces  filles  lcgi- 
timest  Elle  s'imagina  qu'il  importoit  peu  qu'elle 
facrifiât  la  Comteflc  de  Beaùjcu  7&  la  Ducheflc 
d'Ôrleans  ,  pourvu  que  le  Duc  de  Bourbon  eût 
dans  fa  Maison  une  BcMe-fceur  qui  le  détournât  de 
foivre  le  party  des  mecontens  lorfqu'il  en  feroit 
fo'licité  avec  plus  d'ardeur  -,  $c  que  le  Duc  d'Orléans 
eâtiine  femme  qui  luy  ôtât  la  penfée  de  recouvrer 
dans  l'Italie  le  Duché  de  Milan ,  qui  l'auroit  ren- 
du prcfquc  auffi  redoutable  a  la  France  ,  que  l'a. 
voient  été  les  derniers  Ducs  de  Bourgogne  à  cau- 
fc  des  Pays-bas.  Mais  Louis  n'appréhendant  pas 
que  le  Bâtard  de  Bourbon  s'entendît  ayee  les  Ar- 
ragonnqis,  pour  réunira  leur  Monarchie  les  Çom- 
jt-ez  de  R.ouifiUon  &  de  Cerdagné.  Que  du  Bucil 
changeât  de  conduite,  après  s'être  fîgnalé  par  une 
longue  probité  qui  luy  avoit  reûflî  au  de-la  de  Ces 
,*lpéraaees  j  &  que  Saint  valier  fe  .déclarât  pour  le 
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Comte  d'Armagnac ,  qui  avoit  fuccombé  dans  la 
meilleure  de  Tes  Places,  qui  étoit  celle  de  Leicour, 
Ci  MajeftélahTa  l'amour  paternel  qu'elle  avoit  pour 
Tes  filles  naturelles  agir  dans  toute  Ton  étendue;  & 
imita  les  fleuves  qui  reprennent  infailliblement  leur 
cou rfe  ordinaire,  quand  il  n'y  a  plus  de  digues  qui 
les  détournent,  ou  les  arrêtent. 

Il  eft  étonnant  que  la  calomnie  ait  ofé  aceufer 
Louis  d'avoir  eu  Charles  Huit  d'une  Maîtreflè  j  & 
d'avoir  obligé  la  Reine  Charlotte  de  Savoye  fa 
femme  à  le  luppofer  pour  légitime  ,  fur  ce  qu'elle 
ne  pouvpit  élever  d'enfans  mâles.  Mais  comme  il 
ne  s'en  trouve  rien  dans  les  Mémoires  tant  (bit  peu 
dignes  de  foy  ;  &  que  d'ailleurs  on  ne  s'avifa  point 
d'en  parler  dans  les  guerres  civiles  que  les  Ducs 
d'Orléans  &  de  Bretagne  excitèrent,  &  continuèrent 
aflfez  long-temps  durant  la  jeunefle  du  même  Char, 
les  ,cc  que  l'on  n'auroitpas  manqué  de  faire  fi  la 
chofe  eut  été  tant  foit  peu  vray-femblablc ,  on  ne 
la  rapporte  icy  que  pour  la  traiter  de  ridicule. 

La  principale  Nobleflc  &  les  Courtifans  accoûtu- 
mez  a  la  magnificence  &  à  la  familiarité  du  Roy 
Charles  Sept ,  avouèrent  tous  que  Louis  ne  luy  ret 
fembloit  ny  au  dedans  ny  au  dehors  i  ç'eft-à-di- 
re  ny  de  taille,  ny  de  vifage,  ny  pour  letourd'cf- 
prit,  ny  pour  l'entretien ,  ny  pour  les  actions  -,  Se 
qu'il  n'y  avoit  en  luy  aucune  des  qualitez  qui  fer- 
vent à  former  la  Majefté  Royale  ,  &  que  l'on  avoit. 
admirées  dans  fon  Prédeccficur  :  Que  fes  ^c(kcs  é* 
toient  languiflans  :  Qu'il  avoit  la  yuebaflç  ;  Qu'il  ne 
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pouvoit  regarder  long-temps  fixement  une  même* 
perfonne  :  Qu'il  avoit  la  parole  traînante  :  Qu'il 
âgiflbit  &  marchoit  de  mauvaife  grâce  j  &  qu'en- 
fin il  étoit  fl  timide,  que  rien  n'étoit  capable  de 
luy  donner  de  fuffifantes  afluraaces.  QuelabalTef- 
fe  de  fon  coeur  ne  luy  avoit  jamais  permis  d'aimer 
rien  de  grand  ny  de  beau.  Qu'encore  que  le  Roy 
fon  père  eût  pris  tout  le  foin  imaginable  de  le  fai- 
re bien  inftruirc,  il  avoit  conferve  toute  fa  vie  une 
fècreteaverfion  pour  les  Sciences  &  pour  les  Arts  >, 
quoy  qu'il  la  cachât  autant  qu'il  luy  étoit  pofli- 
fcle.  Qu'il  ne  s'addonnoit  qu'à  l'Aftrologic  judi- 
ciaire ,  encore  n'etoit-ce  que  par  une  vainc  curioil- 
té  i  &  que  pour  en  donner  un  témoignage  qui  paf* 
sât  à  la  pofterité  ,  il  avoit  réduit  toute  la  feience* 
de  fort  Fils ,  &  toute  l'éducation  qu'il  vouloit  qu'- 
on luy  donnât,  à  cette  feule  maxime  de  politique: 
Qui  rie  fiait  joint  dijjirmler,  ne  Jf  ait  pas  régner. 

Mais  on  nefçaurodt  difeonvenir  qu'il  avoit  une 
antipathie  naturelle  &  un  fecret  mépris  pour  les 
marques  de  la  Royauté  qui  font  les  plus  éclatantes 
Bc  qui  contribuent  davantage  à  conferver,  &  mê- 
mes à  augmenter  lerefpecT:  des  Sujets  pour  leurs 
Souverains.  Qu'aprcz  avoir  chafle  de  fa  Maifon 
prefque  tous  les  hommes  de  mérite  &  de  qualité  , 
il  fe  fervit  de  fon  Tailleur  pour  Héraut  d'armes, 
de  fon  Barbier  pour  Ambafladeur  ,  &  de  fon  Mé- 
decin pour  Chancelier.  Et  de  fait  il  s'àbaifTa  quel- 
quefois jufqu'â  s'entretenir  avec  fes  Marmitons  •> 
&  à  recevoir  à  fa  table  des  gens ,  que  fes  valets 
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.aur oient  eu  peine  d'inviter  à  la  leur. 

Ccux«,de  Ces  Sujets  dont  la  pieté  étoitfolidc,  a- 
voient  mauvaife  opinion  de  la  fiennc,  &c  la  tcnoienjt 
j>our  une  véritable  fuperftition.  Ils  avoient  remarr 
que  que  Tes  dévotions  affectées  &  fes  pèlerinages* 
n'avoicnt  point  eu  d'autre  but  que  de  tromper  ceux 
qui  avoient  été  aflez  crédules  pour  s'y  fier  j  &  il 
jaloit  être  bien  fericux  pour  s'empêcher  de  rire,  en 
luy  voyant  un  méchant  chapeau  environné  de  fi- 

fures  de  Saints  faites  la  plupart  de  plomb  ,  qu'il 
aifoit  à  toutes  occafîons  ,  &  fur  tout  lorfqu'il 
luy  vcnoit  de  bonnes  ou  de  facheufcs  nouvelles.  Jl 
fc  mettent  pour  cela  fi  promptement  à  genoux  en 
.quelque  lieu  fale  ou  incommode  qu'il  Ce  ren- 
contrât ,  qu'il  donnoit  lieu  de  croire  que  c  etoit  un 
iîmptome  de  folie  qui  vcnoit  de  le  prendre.  i 
Cependant  il  avoir  Ci  peu  de  confiance  en  Dieu  , 

3uc  lorfqu'il  luy  furvenoit  des  affaires  .d'extraor- 
inaire  importance  qu'il  n'a  voie  pas  prévues  ,  & 
qu'il  défefperoit  de  terminer  a  fon  avantage  :  au 
Jieu  d'avoir  recours  aux  feules  voyes  autorifées 
jdans  la  Religion  Chrétienne,  qui  font  celles  de  la 
prière,  4c  l'aumône,  &  du  jeûne  ,  il  s'adrcfToit  à 
des  difeurs  d'avanture,  tels  qu'étoient  alors  un  Juif 
4c  Valence  appelle  ManafTes,  Jean  Colkman,  & 
quelques  autres, 

Louis  fut  mal  toute  fa  vie  avec  les  Officiers  des 
Cours  fuperieures  de  fon  Royaume  ;  &  la  raifort 
en  fut  de  fon  côté  qu'il  étoit  fi  jaloux  de  fapuiuanr 
çt>  qu'il  ne  pouyoit.  fouffrir  «ju'tb  lùy  mfent  dç$ 
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remontrances  ;  &  néanmoins  il  n'arrivoit  que  trop 
fouvcnt  qu'en  moins  d'un  an  il  les  vouloit  obliger 
à  vérifier  des  ordonnances  directement  contraires 
les  unes  aux  autres ,  fans  prendre  garde  qu'il  y  alloit 
delà  réputation  de  ces  iltuftres  Corps  de  nefepas 
contredire  ;  &  que  s'ils  le  faifoient ,  le  contrecoup 
en  rejaliroit  fur  fa  Majcfté.  Le  fujet  de  leur  aver- 
fion  pour  elle  confifteit  en  ce  qu'ils  étoient  forte- 
ment perfuadez  que  fi  elle  étok  un  jour  aflfez  paifi- 
blc  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre  au  dedans 
ny  au  dehors  de  Ion  Royaume ,  elle  n'épargne- 
roit  rien  pour  les  abauTer  ,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  montrer  qu'elle  avoir  élevé  beaucoup  (on 
autorité  atf  demis  de  celle  de  fes  Prédecefleurs. 
Louis  renverfa  la  plupart  des  anciennes  Loys  de 
l'Etat  y  fie  donna  de  cette  forte  occafion  à  Bu* 
•  Dan»  fon  chanan  *  décrire  ,  qu'il  avoir  exercé  -k  tiran- 
"ff°.itedE"  nie  en  France.  Il  luy  fuffifoit  quelque -fois  de. 
Croire  qu'un  homme  fût  criminel  \  &  quand  il  é- 
toit  prévenu  ,  il  ne  pouvoit  plus  fouffrir  que 
l'on  obfervât  les  formes  de  la  Jufticc.  Il  com=- 
mençoit  par  l'execurion  des  prétendus  coupables  , 
&  il  étoit  alors  fécondé  par  l'inftrument  de  (es 
cruautez  le  plus  propre  qu'il  aurait  pu  choifir. 
C'étoit  le  mêmoTriftan  grand  Prévôt  de  l'Hôtel 
dont  on  a  déjà  parlé y  qui  devint  fi  exécrable  à  tous 
les  gens  de  bien  ,  qu'ils  n'ofoient  le  nommer.  Cet 
homme  fanguinaire  ne  fc  contentoit  pas  d'obéir 
quand  on  luy  commandoit  d'ôter  la  vie  à  ceux  qui 
n'avoient  été  convaincus  d'aucun  crime  :  mais  de 
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plus  il  le  faifoit  avec  une  précipitation,  qui  n'auroic 
point  été  excufable  dans  les  perfonnes  les  plus  bar- 
bares. Il  arrivoitde  là  qu'il  prenoit  quelquefois  les  | 
innocens  pour  les  coupables  ;  &  qu'afin  de  réparer 
la  faute  qu'il  avoit  commife  en  fc  méprenant ,  il 
faloit  qu'il  tuât  deux  perfonnes  pour  une.  i 

Lorfquc  les  Prévôts  de  Louis  interrogeoient  un 
Patient ,  ou  le  mettoient  à  la  torture,  fa  Majefté  fc 
faifoit  un  fingulier  plaifir  de  les  regarder  d'un  lieu 
qu'elle  avoit  fait  dretter  exprefc  pour  voir  commode*  *  Dans  ûnt  ! 

ment  fans  être  vu.  *  Seiflci  ajoute  "que  pour  peu  de  LÔ^on«»  ' 

fejour  que  fît  Louis  dans  les  Villes  ou  dans  les  Châ- 
teaux de  fon  Royaume,  on  les  trouvoit  environ- 
nez de  force  potences  j  &  comme  fi  l'on  n'eût  pas 
toujours  voulu  prendre  la  peine  d'en  dreflèr ,  on  ! 

apperçevoit  des  pendus  aux  arbres  les  plus  proches. 
Si  les  prifons  ordinaires  ne  fufhToient  pas  pour 
contenir  ceux  que  l'on  arrêtoit ,  on  lef  mettoit  dans 
les  maifons  voifines ,  &  fouvent  on  les  entendoit 
crier  de  jour  &  de  nuit  pour  les  tourmens  qu'on  leur 
faifoit  fouffrir:  encore  avec  tout  cela  n'etoient-ils 
pas  les  plus  malheureux,  puifqu'il  y  en  avoit  d'au- 
tres que  Ton  jettoit  fecrctcmcnc  dans  la  rivière. 

Louis  ne  fut  pas  (1  grand  homme  d'Etat  qu'on  le 
publioit  durant  fa  vie  ,  &  qu'on  l'a  voulu  faire 
croire  aprez  fa  mort  ;  &  pour  peu  qu'on  l'examine 
de  prez,  on  fera  convaincu  qu'il  n'étoit  habile  que 
dans  les  petites  chofes ,  &  que  les  grandes  pafibient 
la  portée  de  fon  cfprit.  Il  eft  vray  qu'il  fe  démêla 
fort  adroitement  de  la  guerre  du  Bien  Public  :  mai» 
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il  cft  encore  vray  que  c'étoit  luy  qui  l'avoit  excitée., 
.Il  s'étoit  attiré  mal  à  propos  les  Princes  &  les  Sei- 
gneurs de  fon  Royaume  -,  &  il  ne  les  appaifa  que 
par  des  infidelitez  6ç  des  fupcrchcrics ,  qu'il  auroit 
prudemment  évitées  s'il  eût  voulu.  Il  ne  tenoit  qu'a 
luy  d'être  le  plus  heureux  Roy  de  fon  fiéele,  &  A 
s'embarafTa  fans  rai  fon  dans  un  plus  grand  nom- 
bre d'affaires  qu'il  n'en  pouvoit  vuider.  Il  ne  luy 
faioit  que  laiflèr  le  Royaume  dans  l'état  qu'il  étok 
à  la  mort  de  fon  PrédccefTeur ,  &  il  y  auroit  trouvé 
fon  compte  en  plus  d'une  manière  :  car  outre  qu'- 
il auroit  jouy  toute  fa  vie  d'une  profonde  tranquil- 
lité, il  étoit  afluré  que  puifque  les  principaux  de 
Ces  Sujets  ne  l'avoient  pas  voulu  fer  vir  contre  foa 
Perc,  ils  n'appuy  croient  jamais  fon  fils  contre  luy, 
Cependant  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  fervoit  à 
troubler  fon  propre  repos ,  (t  ce  fut  là  prcfque  ).% 
feule  chofe  qui  luy  reùfïit. 

Louis  s'étoit  d'abord  propofé  de  régner  en  lamar 
jiierc  de  l'Empereur  Caligula  •■,  qui  ne  le  foucioit  pa$ 
d'être  aimé  pourvu  qu'on  le  craignît ,  &  il  en  arriva 
à  fa  Majcfté  trois  inconveniens.  L'un  qu'il  ne  fut  ja- 
mais aimé  (inecrement  ny  constamment  :  L'autre 
qu'il  jetta  (es  Ennemis  dans  le  défefpoir  ;  &  le  der^ 
nier  qu'il  ne  fut  redevable  qu'à  la  force,  de  ce  qu'il 
pouvoit  obtenir  par  la  feule  douceur.  Sa  manière 
de  gouyerner  ne  fut  approuvée  ny  par  fes  Sujets , 
jiy  par  les  Etrangers  ;  parce  qu'il  changeoit  fi  fou- 
vent  de  conduite,  qu'il  donnoit  lieu  de  croire  qu'- 
il  ccoit  le  moins  éclairé  qu  le  plus  jnconJUnc  dej 
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Sommes.  Les  fineffes  dont  il  ufoit  étoient  trop  fub- 
tiles ,  Se  devenoient  inutiles  par  ce  feul  manque- 
ment. Il  avoit  pris  une  telle  habitude  à  ne  négocier 
que  par  un  gtand  nombre  decircuis,  qu'il  dédai- 
gnoit  de  conclure  les  Traitez  toutes  les  fois  qu'il 
y  trouvoit  trop  de  facilité.  Comme  il  n'employ oit 
prefque  jamais  une  même  perfonne  dans  deux 
affaires  d'importance,  fes  Miniftres  n'avoient  point 
aflèz  d'expérience;  fie  larcfolution  qu'il  avoit  pri-  • 
fe  de  les  de  fa  vouer  en  cas  qu'ils  ne  le  ferviffent  pas 
tout-à-fait  à  fon  gré,  luy  faifoit  préférer  les  gens 
de  baffe  naiflance  aux  perfonnes  de  qualité.  S'il  af~ 
fe&oit  de  paroître  fin ,  tous  ceux  qui  traitoient  a» 
vec  luy  fc  défioient  des  proportions  les  plus  clai- 
res qui  venoient  de  luy  ;  &c  les  SuhTes  ne  voulu- 
rent figner  l'alliance  dont  il  avoit  drefle  les  Arti- 
cles,  qu'aprez  les  avoir  montrez  aux  plus  fameux 
Jurifconfultes  &  Politiques  de  leur  temps,  pour  fça- 
voir  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  fupercherie  ou  d'é- 
quivoque cachée  fous  les  mots  que  fa  Majcfté  a- 
voit  préférez  aux  autres  qui  leur  étoient  fi  nom- 
mes. 

On  ne  fçauroit  l'cxcufer  de  ce  qu'il  fe  laiffa  trom- 
per honteufement  en  cinq  mémorables  rencontres. 
La  première  par  le  Duc  de  Bretagne,  lorfqu'il  luy 
accorda  un  delay  durant  lequel  ce  Prince  luy  foûle- 
va  la  plupart  de  Ces  Sujets.  La  féconde  par  le  Pape 
Pic  Second  ;  qui  tira  de  luy  par  addrefle  la  fuppref. 
fion  de  la  Pragmatique ,  &  ne  voulut  enfuite  rien 
exécuter  de  ce  qu'il  luy  avoit  prorais.  La  troisième 
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par  Maximilicn  d'Autriche;  quand  il  luy  rendit  par 
un  Traité  de  Trêve  des  Places  fi  confiderables ,  quç 
fans  elles  les  Flamans  n'auroient  pu  continuer  la. 
guerre  contre  les  François.  La  quatrième  par  le  dcri 
nier  Duc  de  Bourgogne,  lorfqu'il  s'alla  mettre  en-: 
tre  Tes  mains  dans  Peronne,  fans  avoir  pris  aucune 
des  précautions  neçenaires  à  fa  propre  feureté }  & 
la  dernière  par  le  même  Duc  de  Bourgogne,  quand 
il  fe  laifla  mener  au  Camp  devant  Liège ,  qui  fut 
le  lieu  le  plus  dangereux  où  il  fe  trouva  de  fa  vie. 
Il  entcndpit  mieux  à  reparer  fes  fautes  &  celles 
d'autruy  ,  qu'à  les  prévenir  >  Se  il  luy  échappoiç 
quelquefois  des  paroles  inconsidérées  ,  dont  il  a- 
voit  beaucoup  de  peine  à  détourner  les  contrer 
coups  ,  nonobftant  qu'il  fe  vantât  qu'il  brûleroiç 
fon  chapeau  s'il  fçavoit  les  fecrets  enferme?;  cUrts 
fa  tête.  Ses  deux  principaux  Ennemis  furent  les 
Ducs  de  Bourgogne,  &  de  Bretagne,  &  pourtant 
il  ne  vint  à  bout  ny  de  l'un  ny  de  l'autre.  Car  le 
Duc  de  Bretagne  remporta  toujours  quelque  avanr 
tage  fur  luy,  &  fa  Majefté  témoigna  de  vive  voix 
de  par  écrit  qu'elle  le  redoutoit.  Pour  le  Duc  de 
Bourgogne,  elle  ne  le  vainquit  que  par  les  armes 
des  Suiiies  ;  &  ce  qui  tourna  le  plus  à  fon  déshon- 
neur, fut  qu'elle  ne  fçut  pas  profiter  de  l'avantage 
que  le  Duc  de  Lorraine  luy  avpit  procuré  en  gagnant 
la  bataille  de  Nancy. 
♦  Dîs  UChro-  Ceux  qui  approchoient  *  de  fa  Per fonne ,  &  qu'il 
je^Maire,  h°noroic  de  iaconfidence,lcconnoiflantafrez  pour 
juger  qu'il  aimoit  mieux  ojiir  dire  du  mal  que  <}u 
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Ihicn ,  fur  tout  des  Grands  Se  des  Magiftrats  ,  luy 
firent  commettre  un  grand  nombre  d'injuftices 
&  de  violences ,  dont  on  pourroit  remplir  des  vo- 
lumes entiers.  Ce  fut  apparemment  là  ce  qui  a- 
voit  engage  fes  Peuples  dans  un  état  fi  proche  du* 
défefpoir  ,  que  s'il  eût  vécu  plus  lone-tcmps ,  il  y 
auroit  eu  dans  la  France  une  générale  révolte.  La 
milice  n'obfervoit  fous  luy  aucune  des  Lois,  que  le 
Comte  de  Dunois  luy  avoit  fi  fagement  jpreferites 
fous  le  Règne  précèdent.'  Elle  avoit  ôté  aux  Pay- 
fans  les  chçvaux  &  les  bœufs  dont  ils  avoient  ac- 
coutumez de  labourer  la  campagne  ;  &  les  avoient 
réduits  à  fupplécr  eux-mêmes  au  défaut  de  ces 
animaux  ,  en  s'attachant  le  foc  de  la  charrue, 
&  en  le  traînant  ,  encore  faloit-il  que  ce  fût  de 
nuit  ;  Car  s'ils  l'cuflent  entrepris  en  plein  jour ,  ils 
n'auroient  pas  évité  l'un  de  ces  deux  inconveniens; 
<Têtrc  maltraitez  par  les  gens  de  guerre,  ou  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Commiflaires  des  Tailles , 
qui  n'auroient  pas  eu  plus  de  pitié  pour  eux  que 
les  foldats. 

Il  employa  la  pluspartdes  quatre  millions-  fept 
cent  mille  livres  qu'il  exigeoit  tous  les  ans  de  les 
Sujets ,  à  acheter  des  Efpions  &  des  créatures  dans 
les  Etats  voifins  du  fîen,  &  dans  les  Cours  defei 
principaux  Feudataires.  La  plus  grande  de  Ces  paf* 
fions  auroit  été  de  corrompre  les  Gouverneurs  des 
Places,  qui  appartenoient  au  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne, Mais  il  luy  fut  impoiîiblc  de  la  fàtisfake 
durant  la  yic  de  ce  Prince  j  parce  qu'il  asroit  gagni 
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l'affection  de  Ces  Sujets  en  un  point ,  qu'aucTfrri 
d'eux  ne  le  trahit,  quoyqu'on  luy  offrît  pour  cela; 
des  fommes  immérités  ,  éc  d'ailleurs  les  Bourgui- 
gnons &  les  Flamands  n'auroient  jamais  fouffert' 
que  l?on  confiât  à  des  étrangers  là  garde  de  leurs/ 
fortereflesi.  Ils  ne  conferverent  pas  tant  de  fidélité 
pour  la  fille  de  leur  Maître:  mais  ileft  confiant,  &r 
on  l'a  déjà  remarqué  plus  d'une  fois, que  ceux  d'en- 
treeuxqui  fe  laifïerent  corrompre  fc  vendirent  fort; 
cher  -,  $c  qu'ils  coûtèrent  d'autant  plus  à  Louis  ,quc- 
les  Emifïàires  qui  leur  portoient  l'argent  de  fa  Ma- 
jefté,  la  trompoientdc  moitié.  On  oppofera  peut- 
être  qu'il  Endroit  excepter  de  ce  nombre  Philippe; 
de  Comines.  Mais  ilctlaiféde  répondre  que  ce; 
Seigneur  fut  contraint  par  fon  propre  Maître  de  le- 
quitter,  comme  l'on  a  dit  vers  lafindu  quatrième 
Livre  ôcque  de  plus  il  changea  departy  &  de  patrie 
en  honnête  hommer  puifqu'il  ne  le  fit  que  pour 
éviter  la  mendicité  ;  &  qu'aprez  en  avoir  demandé 
la  permiffion  au  Duc  de  Bourgogne,  &  luy  avoir 
remis  les  Charges  qu'il  tenoit  de  luy. 

Les  PrcdcccfFcurs  de  Louis  n'avoienr  point  levé  de' 
Tailles  fans  le  confentement  exprez  des  Etats  du> 
Royaume:  mais  pour  luy  il  crut  que  cela  dérogeoit  £ 
la  puifTancc  abfoluë.  Il  impofaprez  de  cinq  millions 
par  an  furfes  Sujets,  fans  obfcrver d'autre  formali- 
té que  celle  de  témoigner  par  des  écrits  fïgncz  de 
fà  main,  qu'il  avoit  befoin  de  cette  immenfe  con- 
tribution pour  furvenir  aux  necemtez  de  l'Etat,. 
Ptt  hif  cft  pourtant  redevable  de  deux  Eglifes 
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rfju'il  bâtit,  &  d'une  troifiéme  qu'il  releva.  Les  deux 
premières  furent  celle  des  Filles  de  l'Ave  Maria  fi- 
mées  à  Paris  auprez  de  S.  Paul,  &  celle  jdc  Notre- 
Dame  de  Cicry  ,  &  la  dernière  fut  celle  de  l' Ab- 
baye de  la  Victoire  auprez  ne  Senlis.  Quoy  qu'il 
fût  tellement  ennemy  de  la  mémoire  de  (on  Pcrc, 
qu'il  luy  fiiffifoit  de  fçavoir  que  ce  Prince  cûtfou- 
jhaitcé  une  chofe  pour  ne  la  pas  faire  ,  il  exécuta 
pourtant  la  volonté  qu'il  a  voit  eue  d'établir  un 
Parlement  dans  la  Ville  de  Bourdeaux  aum-tôf 
que  la  Cuienne  (croit  Ci  bien  affermie  fous  la  do- 
mination des  François  *  qu'il  ne  fût  plus  neceflai- 
Te  d'y  entretenir  un  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  pour  la  preferver  des  furprifes  des  Anglois? 
ce  qui  n'étoit  point  arriyc  fous  le  RcgncdcÇhar- 
Jcs  Sept. 

Louis  établit  encore  un  Parlement  -dans  la  Vil- 
le de  Dijon  ,  peu  de  temps  aprez  que  le  Duché 
•de  Bourgogne  luy  fut  revenu  par  la  mort  de  Char- 
les le  Guerrier.  Mais  quoy  que  l'oa  ne  put  dis- 
convenir de  l'importance  de  ces  deux  Tribunaux 
dans  les  Provinces  de  Guienne  &  de  Bourgogne, 
on  étoit  tellement  accoutumé  i  juger  peu  favora- 
blement des  meilleures  adions  de  Louis ,  que  l'on 
aima  mieux  croire  que  la  véritable  raifonquil'a- 
voit  porte  a  rctablùTement  des  Par lemens  de  Bour- 
deaux &  de  Dijon  avoit  été  celle  d'affaiblir  d'au- 
tant le  Parlement  de  Paris ,  qui  avoit  été  long-temps 
feul  dans  la  Monarchie  françoife.  Il  fembla  néan- 
moins que  ce  fût  pour  le  dédommager  en  quelque 
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manière  cht  maL  qu'il  venoit  de  luy  faire  ,  qu'il1 
exempta  les  Pérfonnes  dont  il  étoit  compofé  d'une 
Charge  de  l'Etat-,  qui  leur  étoit  d'autant  plus  rude 
à  fupporter ,  qu'elle  les  détournoit  fouvent  de  ren- 
dre la  jufticc  aux  Sujets  de  fa  Majcfté.  C'ctoit 
l'Arrierc-ban ,  auquel  ils  étoient  tenus  comme  les 
autres  Gentils-hommes,  à  proportion  des  Fiefs  qu'- 
ils pofledoient. 

Il  avoir  remarque  durant  fon  fejour  à  Lyon,  que 
les  Genevois  s'étoient  propofez  de  ruiner  le  com- 
merce de  cette  grande  Ville.  Pour  entendre  ce  qui? 
fuit,  il  faut  préfuppofer  qu'avant  que  l'Amérique 
'eût  été  découverte,  le  principal  trafic  de  l'Europe 
fe  faifoit<ii  trois  Lieux,  Car  les  marchandifes  qui* 
-venoient  des  Indes  Oc  de  Perfe  étoient  première- 
ment portées  à  Vcnife  par  des  Marchands  Turcs,, 
Arabes,  ou  Arméniens,  qoand  les  Marchands  Véni- 
tiens ne  'le&aHoicnc  pas  acheter  eux-mêmes  à  Con^ 
^lantinapit,  à:  Smirae,  au  Grand-Caire,  ou  à  Ale- 
xandrie. Elles  paffoient  de  Venife  à  Florence  -,  & 
c ctok  H  qu'on;  les>alteroit  fouvent,  fous  prétexte 
.de  les  rafincr.  Enfin  on  les  poitoit  de  Florence  à  - 
Lyon,  où  il  y  avoit  alors  beaucoup  de  Marchands 
Efpagnols  ,  Alemands  ,-  Anglois ,  Flamans  ,  5c 
Holandois,  &  ces  Marchands  les  achetaient  pour 
•les  envoyer  chacundans  fa  Contrée.  Sur  quoy  les 
-Genevois  perfiaudez  qucs'ils  inftituoient  un  grand 
nombre  de  Foires  franches,  ils  attircroient  dans  leur 
Ville  le  commerce  de  Lyon  en  tout,  ou  du  moins 
en  partie  s  obtinrent  pour  cela  des  Lettres  patentes 
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cTe  leurEvêquc,  &  du  Ducde  Savoyc.  Mais  Louis 
qui  n'aimoit  pas  que  fes  voifins  s'aggrandiflent  a 
tes  dépens ,  devina  l'intention  des  Genevois  dez  la 
première  démarche  qu'ils  firent  pour1  l'exécuter.  Il 
fçavoit  que  Lyon  ctoit  incomparablement  mieux 
feitué  que  Genève  -,  &  que  les  Marchands  n'auroienc 
garde  de  quitter  la  première  de  ces  deux  Villes  pour 
demeurer  dans  la  féconde,  pourvu  qu'ils  trouvaf- 
fent  également  leur  compte  dans  l'une  &  dans 
l'autre  -,  &  ce  fut  dans  cette  unique  vue,  quefa^ 
Majefté  renverfa  le  projet  des  Genevois  ,  en  éta-- 
Bliflànt  les  quatre  Foires  de  Lyon  qui  fubfiftcnc 
encore. 

La  dévotion  particulière  de  Louis  pour  la  fainte 
Vierge,  ne  confifta  pas  feulement  dans  l'Imagcqu'il 
en  portoit  à  fon  chapeau  :  mais  encore  dans  l'or- 
donnance qu'il  fit  qu'à  l'avenir  on  fonneroit  dans 
chaque  Eglifeune  cloche  à  l'heure  de  midy,  pour 
avertir  les  Peuples  de  réciter  l'jfw  Maria.  Ccluy  de 
fes  Prédcccfleurs  qu'il  cftimoit  davantage  ,  étoit 
^Empereur  Charlemagne,  quoy  qu'il  n'affc&ât  de 
luy  rcflcmblcr  en  quoy  que  ce  fût.  Il  ne  fe  conr 
tenta  pas  de  remettre  en  ufage  celles  de  fes  Or- 
donnances que  l'on  avoit  difeontinué  d'obferver  : 
mais  de  plus  il  voulut  qu'on  le  reconnût  pour  Saint 
dans  toute  l'étendue  de  fon  Royaume ,  &  il  fit 
tranfportcr  fur  l'Autel  delà  Sainte  Chapelle  fa  Sta- 
tue de  la  grande  fallc  du  Palais  où  elle  ctoit  dans 
fon  rang  avec  toutes  les  autres  des  Roys  de  Fran- 
ce. 
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La  fingularité  dont  il  fc  piqua  le  plus ,  fut  ccîle 
de  n'avoir  ny  Miniftre  hy  Favory ,  &  déportée 
.comme  il  difoit  tout  Ton  Conieil  dans  fa  tête.  Sur 
,quoy  l'on  rapporte  que  Pierre  de  Brczc  grand  Séné- 
chal de  Normandie  trouvant  un  jour  fa  Majellé 
•montée  fut  un  bidet  qu'elle  avoit  préféré  aux  aur 
■très  chevaux  de  ion  écurie  parce  qu'il  alloit  plus 
doucement  qu'eux ,  dit  agréablement  que  ce  bidet 
tout  foibie  qu'il  paroiflbit ,  étoit  pourtant  la  plus 
forte  monture  que  l'on  eût  pu  trouver ,  puisqu'il 
portoit  feul  le  Roy  &  tout  fon  Confcil. 

Ceux  de  Ces  domeftiques  qu'il  recompenfa  le 
mieux  furent  Balùe  &  Jofrrcdy ,  aufquels  il  procu- 
ra la  dignité  de  Cardinal ,  outre  les  Bénéfices  dont 
il  eut  foin  de  les  faire  pourvoir.  Il  fc  trouva  fi  bien 
d'Adam  Fumée,  aonobftant  qu'il  eût  été  Médecin 
de  Charles  Sept ,  qu'il  luy  donna  une  des  Charges 
de  Maître  des  Requêtes ,  qui  étoient  alors  réduites  à 
deux  feulement.  Il  fît  fécond  Prcfident  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  Jacques  Cottier  fon  Médecin  ;  & 
ce  Cottier  fut  le  feul  homme  que  fa  Majefté  apprç- 
hendoit  de  forte,  qu'elle  fc  tenoit  fut  fes  gardes  en 
luy  parlant ,  afin  qu'il  ne  luy  échapât  rien  qui  le 
choquât  tant  foit  peu. 

Son  inconftance  pour  tous  les  autres  ne  laiffa  pas 
d'être  blâmée  ;  quoy  qu'elle  eût  eu  du  fondement 
en  quelques  uns  d'entre  eux ,  comme  en  Triftan 
l'Hermite  qu'elle  avoit  fait  nonobftant  fa  cruauté 
«grand  Prévôt  de  l'Hôtel ,  grand  Panncticr,  &  Gou- 
verneur de  Poitou.  Ccluy  dont  les  François  &  lcj 
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Étrangers  plaignirent  davantage  ta  difgrace  ,  fut 
Philippe  de  Morvilliers.  Les  vœux  de  tout  le  mon-- 
de  luyavoient  deftiné  la  dignité  de  Chancelier  de^ 
France ,  avant  qu'il  y  fût  élevé ;  &  il  l'avoit  exercée" 
avec  tant  d'intégrité  ,  que  {es  pioprcs  ennemis  en. 
cjonvenoient.  Cependant  il  plut  à  Louis  de  le  dépo-- 
fer  i  &  comme  la.  Majefté  n'en  rendit  aucune  rat- 
ion ,  on  s'imagina  qu'elle  n'en  avoir  point  eu.  An-' 
toinc  de  Lau  Seigneur  de  Château-neu-f  étoit  des 
plus  confiderables  de  la  Guienne  pour  la-  Noblcflc,* 
&  pour  le  crédit.- Louis  luy  étoit  redevable  dé  deux: 
grands  ferviecs.  Le  premier  de  ce  qu'il  avoir  beau- 
coup contribué-  à  retenir  la  Guienne  dans  le  dévoie 
aprez  la  mort  de  fora  Due*  &  pour  empêcher  que 
les  méconrens  dont  le  nombre  étoit  devenu  très- 
grand  par  la  manière  de  cette  morr,  n'appellafTent» 
les  Anglois,  &  ne  les  introduilîuen&  encore  une 
fois  dans  les  Places  d'où  le  Roy  Charles  Sept  avoit 
eu  tant  de  peine  à- les  chafTer.  Le  fécond  de  ce  qu'il? 
avoit  été  la  principale  caufe  que  lc-Comte  de  Beau" 
jeu  avoit  accablé  le  party  dés  Âjmagnacs  dans  Lei-' 
tour,  en  détournant  de  montera  cheval  la  Noblcfc 
Ce  du  Pays  qui  s'étoit  engagée  à  le  renforcer;  Gepen-- 
dont  Louis  n'eut  d'égard  nyà  l'unnyà  l'autre  j«&3 
de  Lau  fut  obfervé  avec  tanr  d'exactitude  dans  un: 
de  fes  Châteaux  où  il  avoit  été  relégué  ,  que  Ces- 
Amis  n'ofoienc  le  vifiter  ,  &  ne  le  pouvoient  fans 
péril.  Antoine  de  Croy  Comte  de  Porcian  avoir 
fervi  d'inftrument  à  Louis,  pour  brouiller  le  dernier; 
gue  de  Bourgogne  avec  Pliilippc  le  Bon  fon  perey, 
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&  pour  obliger  ce  vieux  Prince  à  ne  point  a  flirter 
Ton  fils  dans  les  pernicieux  defleins  qu'il  avoic  for- 
mez contre  la  France.  Il  étoit  arrivé  de  là  deux  ef- 
fets entièrement  avantageux  à  (à  Majefté.  L'un  que 
les  Villes  fur  la  rivière  de  Somme  avoient  été  re- 
couvrées pour  de  l'argent.  L'autre  que  la  guerre  du 
Bien  Public  avoit  été  terminée;  le  Comte  de  Cha- 
rolois  s'étant  vu  dans  l'impoifibilité  de  la  continuer, 
aprez  que  Philippe  le  Bon  luy  avoit  déclaré  qu'il 
ne  luy  fourniroit  plus  ny  argent  ny  Troupes.  Il 
fembloit  après  cela  que  la  Maifon  des  Croy s  dut  être 
des  plus  confiderées  à  la  Cour  de  Louis  :  on  y  fit 
néanmoins  fi  peu  d'état  d'elle  aufli-tôt  que  l'on  n'en 
eut  plus  de  befoin,  qu'elle  auroit  été  réduite  à  fe* 
confiner  dans  une  des  Terres  qu'elle  avoit  achetées 
en  Picardie ,  fipar  deux  bonheurs  d'autant  plus  fin- 
gui  i  ers  qu'ils  vinrent  à  point  nommé,  le  Duc  de 
Bourgogne  n'eût  été  tué  devant  Nancy  ;  &  fi  Cou 
unique  héritière  n'eût  eu  autant  d'inclination  pour 
les  Croys,qu'il  avoit  eu  d'averfion  contre  eux.  Louis 
avoit  donné  le  Duché  fle  Nemours  à  Jacques  d'Ar- 
magnac Comte  de  la  Marche ,  &  iHe  luy  ôta  avec 
la  tête.  On  a  déjà  remarqué  qu'il  avoit  eu  une  rai- 
Ton  politique  d'en  ufcrainfi  ;  &  il  cil  bon  d'ajouter 
icy ,  que  fa  Majefté  leva  par  cette  action  de  juftice 
le  plus  horrible  fcandale  qu'il  y  eût  alors  dans  foo. 
Royaume.  L'Inceftc  que  ce  Duc  continuoit  depuis 
vingt  ans  avec  fa  propre  fœur,  étoit  connu  de  tous 
les  François  ;  &  les  gens  de  bien  s'accordoient  avec 
j[c*  moins  mechans  i  murmurer ,  de  ce  qu'on  U 


Digitized  by 


Google 


DE  LOUIS  ONZE.  Liv.X.  c% 

îaîuoît  fi  long-temps  irftpiini.  Louis  le  fk  ccflcrpajj 
lefupplicc  da  coupables  ôc  pourtant  on  ne  luy  en 
eut  prefquc  point  d'obligation ,  parce  que  Ton  pré- 
fuppofa  que  fa  Majcité  avoit  penfé  a  variger  fa  pro- 
pre querelle,  8c non  bas  eeilej  du  Public.:  .  :  .  ; 
On  tcouva  moins  étrange  lés  quatre:  révolution* 
furvenucs  à*  André  de  Laval  #:û  connu  dans.  1-Hir 
ftoirejfous  le  nom  du  Maréchal  dp  ;Loheac.  C'étoit 
no  excellent  ;Ofiicicj?  dé.  épwié  >  qui  .ayoit  tfouî 
vé  le  iccirct  de  faire  jobftrv«r:sà»  foldats  Fran- 
çois la  difcipline  militaire  avec  une  extrême  exa- 
ctitude* &  toutefois  de  gagner  leur  affection  en 
pn  point ,  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un.  d'entre.eux  qui 
n'eut  été  ravi  d'expo&r  fa.  vie  pour  luy.;  Louis  le 
fit  deux  fois  Maréchal  de  France ,  &  le  dépofa 
autant  de  fois  ;  fans  luy  donner  aucune  autre  enofe 
en  échange,  6c  roemes^fans  témoigner  qu'il  étuit 
content  des  féryiecs  qu'il  luy{  avoit  rendus.  Lo? 
heac  le  fouffrit  avec  une  indifférence  qui  pana  pour 
infenfibilité  dans  les  cfprits  des  Courtifans.;  &  qui 
produisit  en  eux  un  (1  bizarre  effet ,  qu'ils  ne  cru- 
rent pas  devoir  prendre  plus  de  part  que  luy  dans 
fes  avantufes  ;  &  que  comme  il  ne  témdignoit  ny 
douleur  quand  on  le  difgraçioit ,  ny  ;oye  quand  il 
rentroit  dans  la  faveur,  ils  ne  fc.  tenoient  pas  non 
plu?  obligez  ny  de  s'en  réjouir  ny  de  s'en  plaindre.  ?, 
...  Jean  Comte  de  Pftrjois-  jBâtardjd'OrJeans  -/oepig 
accommodé,  comme  l'on  a  déjà  dit,  avec  Louise  fur 
l'efperance  que  fa  Majcfté  luy  avoit  donnée  de  le 
we*trei  la  teite  d'une,  armée  .de  vingt  nadtehorn.?. 
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mes,  potur.  recouvrer  le  Duché  de  Milan  fur  les 
S  forces  qui  fcavoient  ufurpé  >-  &  Louis  qui  ne  vouj- 
loit  pas  tenir  fa  parole,  avoit  inutilement  employé 
les  promettes  &  les  menaces  pour  détourner  le  Com- 
te de  Dunois  de  l'éxecution  de  ce  deflein.  Ce  Corn- 
ée étoit  demeuré  inflexible ,  parce  ^u^il  aimok-  le 
Duc  d'Orléans  fou  fccreamc  préFerabfemcnt  a  lès 
propres  intérêts  j  &  Louis  l'en  avoir  difgracié ,  &c 
relégué*  dans  fa;  maifon  de  Chkcaudun.  Le  teffenti- 
ment  de  fi  M&jefién'cn  leroit  pas  demeuré  là;,  (telle* 
tût  cru  pouvoir  impunément  fe  vangèr  :  mais  k 
Comte  de  Dunois  étok  fort  riche.  Il  avoir  plus  dV 
mise»  France  que  tous  les  autres  Princes ,  fans  en 
excepter  les  Ducs  de  Bourgogne  &  do  Bretagne  :  Le 
Royaume  ky  écoit  redevable  du  recouvrement  de- 
là Normandie  &  de  la  Guienne  y  &  il  n-ctoit  pa» 
vray-fcmblablc  que  ceu»  qui  Tavoienc  kcondc  dans 
ces*  deux  conquêtes,  &i  qui  piroient-lèut principale/ 
gloire  d'y  avoir  travaille  iouz  fes  ordres,  cûdu- 
raflent  qu'on  leperfecutât,  3c  la  fouie  confidcration 
de  ce  grand  Capitaine  auroit  infailliblement  ralumé 
la  guerre  civile.  Louis  qui  l'apprehendoie  fur  rou- 
te autre  chofe ,  s'abftint  de  le  pouAer  i  bout  y  &•  le 
Comte  de  Dunois  durant  fon  éloignement  de  la 
Cour  eue  la  confection  de  voir  que  les  Anglois 
aufquels  il  avoir  ôté  tout  ce  qu'ils  cenoient  en  Fran- 
ce, excepté  Calais  &  Guy  nés,  eurent  tant  d'admira- 
tion pour  fa  vertu  quelque  préjudiciable  qu'elle  leur 
tât  été ,  que  dans  un  différend  qui  leur  fur  vint  avec 
Louis  Onzc,.ib  ne  dédaigne*  eut,  ny~dc  fefoumettr* 
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&  l'arbitrage  du  Comte  dé-  Dunoîs,  tty.  d'exécuter  dp 
jbonne  fby  la  Sentence  *qu*il  prononça  là-deffus.    .  icf^^ 
Louis  avoit  tiré  de  la  Bretagne  Pierre  de  Rohan  de  Château- 
Seigneur  de  Oie  ,  Se  luy  avoit  donné  1e  Bâton  de  dun' 
Maréchal  de  France}  par  la  feule  raifon  d'Etat  qui' 
fuy  avoit  perfuadé  qu'il  afioibliroit  beaucoup  le 
Duc  de  Bretagne  Ton  Ennemy,  en  gagnant  les  Ca~ 
.dets  des  principales  Maifon  «c  Ton  Duché  ;  2c  de^ 
piis  les  qualités  per  fon  nette* -de  Gic  pour  la  Cour  .: 

fie  pour  les  Armes ,  avoient  obligé  &  Majeftc  de  te1 
(Counderer  comme^ceiuy  des  Courtifans  qui  fèrok  Icf 
«lu*  propre  à*  commander  le  grand  nombre  deTrou- 
pes  qu'elle  ayoit  alors  fur  pied,  (uppéfé quelles- 
gardes  &  le  Bâtard  de  Bourbon  virulent  4  luy  ma»- 
fluer.Giés'étoit  comporté  dans  fa  faveur  avec  tant 
-de  moderatiqn,  qu'il  ne  luy  étoit  échape  aucun» 
,a6tion  indigne  de  luy  ;  6t  ceux  qui  exammoient  fa 
conduite  actendojent  avec  quelque  forte  d'ûtipaticn- 
pc  de  voir  s'il  feroit  le  même  dans  l'adverfite,  qu'il 
avoit  été  dans  laprofperitc;  Leur  curiofité  ne  fut  àe 
long-temps  fat is faite,  mais  enfin  elle  le  fût.  Gië 
Bit  difgracié  pour  avoir  fendu  à  la  France  un  de» 
plus  grands  feryiees  qu'elle  eut  encore  reçu ,  éc  qu  V 
:cile  recevra  peutêtre  jamais  d'un  homme  qui  n'étoit 
pas  immédiatement  fon  Sujet  j  &  pendant  que  l'on 
rravailloit  à  fon  procez  ,  &  que  l'on  employoie 
toutes  les  rufes  de  la  chicanne  pour  le  convaincre 
4c  quelque  crime  imaginaire  au  défaut  des  verita». 
blcs,  il  iè  retira  dans  «  delicieufe  maifon  du  Ver- 
«er  en  Anjou-  avec  tant  de  confiance  en  fa  probité  * 
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qu'il  ne  s'abftmt  d'aucun  dès  divcrtiflcmcmfidntïê'- 
-  tcsi  que  la  campagne  donne  aux  perfonnes  dé  quali- 
té ,  lorfqu'cllcs  ne  font  ny  tourmentées  de  l'ambi- 
tion, ny  inquiétées  delà  crainte  de  l'avenir.  Lade- 
vife  qu'il  prie  alors,  fut  un  chapeau  à  grands  bords-* 
avec  ces  mot» ,  A  bonne  heure  nous  prit  U  pwye  :  comme* 
s'il  eût  voulu  dire  qu'il  ne  s'attriftoit  pas  tant  de  ce' 
cu!il  enduroki  qu'il  fc  s cjoûiflbit  de  ce  qu'on  ne  le*, 
feifoit  pas  îfoufîrir  davantage ,  &  que  l'on  donnoir 
dés  bornes  a  fa  perfecution.  Il  feroit  difficile  de  dé^ 
yincr  l'origine  du  conte  que  l'on  fait  deluy  &  de  la. 
£&k  qu'on  ky  attribue  durant  ù.  difgrace.  pn 
prétend  qn 'il  n'avoit  que  deux  filles  qui  dévoient 
hériter  des:  grands  biens  qu'il  avoit  acqjuis.-  Qu'il 
ne  vouloit  pas  que  ces-  biens  fortifient  de  la  Mai- 
Çpndc  Bjohan  -,  &  qu'il  apprehendoit  pourtant  que 
çt^aj  arrivât ,-  fi  Écs  filles  n'éteiçnt  mariées  de  Ion: 
vivant.  Qu'il  les  fit  cpouicr  aux  deux  fils  de  fort 
frère*  avec  cette  précaution  néanmoins,  qu'il  donna 
la  cadette  à  iaîac,  &  l'aînée  au  cadet.  Que  ceux  qui 
»:en  ctonncicrït  «envoient  pas.  que  le  deûein  de 
Çie  étoit  d'établir,  dan*  Ja  Manon  de  Roban  deux: 
branches  qui  fuftent  également  pu  i  flan  tes  y  fie  qu'il 
l;çxccutoit  en  difpofant  de  fes  filles  de  forte*  que  i'aî^ 
u«w  ^  qui  le j,  coutumes  desr  lieux  attribuoient  (es- 
plus  belles  Terrés  j-époufoit  le  cadet  de  fes  neveux, 
que  la  coutume  de  Bretagne  fruftroit  de  la  plu- 
part des  biens  de  fon  Père  en  faveur  de  l'aîné  que 
fàfecondetfiHeépoufoit.  An  lieu  que  fi  la  première 
4c  £ci  filles  eût  été  mariée  avec  l'aîné  de  (es  neveux, 
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ii  la  féconde  au  cadet,il  n'y  aurott  eu  dans  la  maifon 
de  Rohan  qu'une  branche  à  fon  aife,  &  l'autre  fe  fc- 
rok  trouvée  réduite  à  ne  pouvoir  fubfifter  par  elle- 
même.  Mais  cette  prétendue  difpofition  de  Gié  cft 
tout-à-fait  chimérique,  puifquc  ce  Maréchal  eue 
plusieurs  fils ,  &  que  ces  hls  ont  continué  la  Maifon 
de  Rohan»  . 

Louis  qui  avoit  fçu  toute  fa  vie  l'art  de  diifimu* 
1er  y  ne  put  le  mettre  en  u£age  dans  l'oceauon  qu'- 
il en  avoit  le  plus  de  befoin.  La  mort  de  fon  Père 
luy  caufa  une  joye  trop  grande  pour  être  entière- 
ment renfermée  au  dedans  de  luy-mcmc  ,  &  il  en 
donna  des  marques  qui  ne  firent  que  trop  appréhen- 
der le  gouvernement  d'un  Fils  u  dénature.  Il  rc- 
compenfa  celuy  qui  luy  en  avoit  apporté  la  première 
nouvelle  au  delà  de  ce  qu'il  attendoit  de  fa  libéralités 
Il  ne  porta  leducii  qu'une  feule  matinée,  &  on  le 
vit  vêtu  de  blanc  U  a  incarnat  L'aprés-dînée  du  mê- 
me jour  qu'il  l'avoir  pris.  Il  contraignit  mêmes  lcs> 
Courtifans  qui  sétoient  hâtez  de  le  venir  joindre 
à  Guenepydefuivrefon  exemple,  puifqu'il  ne  leur 
permit  de  fe  prefenter  devant  luy  qu'avec  des  ha- 
©its  de  couleur  femblable  aux  fiennes, 

Mais  fa  joye  étoit  trop  criminelle  pour  ne  pas  fouf- 
frir  de  traverses  j  &  il  n'y  avoit  pas  encore  vingt- 
quatre  heures  qu'on  l'avoit  falué  en  qualité  de  Roy, 
qu'il  craignit  de  ne  pas  monter  fur  le  Trône,  &  à-  - 
airelevray  ùl  peur  n'etoit  pas  fans  fondement.  Il 
relie  encore  des  Mémoires  de  ce  temps-là  ;  qui  por- 
tent que  Charles  Sept  prévoyant  le  malheur  dont  la- 

*  •     •  •  » 
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frahccfcrcâçaccafcl&iîfôfi  Fils  aîné  regnoic,  avoir 
peafé  à  mettra  la  Couronne  fur  la  tête  du  Duc  de 
Bcrry  £bn  cadet  ;  fie  il  en  feroit  peut-être  venu  à 
bout ,  s'il  n'y  eut  rencontré  deu  k  obftac les  qu'il  ne 
put  ûtrraonter. 

.  Lcprcmkr  fut  qu'encore  que  les  Grands  du  royau- 
me haïflent  universellement  le  Daufin ,  ils  avoient 
pourtant  de  i'eftime  pouriuy  $  &  au  contrairequoy 
qu'tkaima&ot  tous  le  Duc  de  Bcrry,  ils  avoient  aufc 
tt  tous  du  mépris  pour  faperfonne.  Cependant  une 
des  maximes  les  plus  infaillibles  de  la  Politique  eft 
que  quand  iU'agitde  régnerai  «A  incomparablement 
mpins:dangercux  d'être  hay  que  d'être  méprjfé. 

Le  fécond  obftaclc  confiftoit  en  ce  que  la  France 
avoit  alors  befoin  d^un  homme  de  trente-fept  ans 
comme  étoit  le  Dauphin ,  fie  non  pas  d'un  garçon  de 
quinze  ans  comme  te  Duc  de  Berry.  Le  Roy  Char- 
les Sept  avoit  bien  ©té  les  occafkms  prochaines  de? 
guerres  civiles ,  &  des  étrangères  tout  cnfemble,  en. 
fC-ha0km  les  Anglois  <les  Provinces  -qu'ils  avoient  pri- 
fe$  fur  Tes  PrcdecclFeuts  fle  fur  luy ,  excepte  Calais  fie 
Gûimes  ;  mais  il  en  reitoitiuie  occafion  éloignée  qui 
fe  tiroit  de  la  liaifon  entre  les  Roys  d'Angleterre  fie 
)  es  Ducs  de  Bourgogne.  Les  Princes  fie  les  Seigneur» 
François  avoient  remarqué  que  les  Anglois  n'aT 
voient  pafle  la  Mer,  que  lorsque  les  Bourguignons 
les  avoient  appeliez  ;  &  queles  mêmes  Anglois  n'a- 
voient  été  renvoyez  dans  leur  Ifle,  que  lorique  Phi- 
lippe le  Bon  par  une  politique  toute  contraire  à  cello 
$8  Philippe  le  Hardy  fou  Ayeul^:  de  Îcon4aoscj>e*r 
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(<m  Père ,  Yétoit  accommodé  avecChirfek  Sept^Gc 
Prince  étoit  âgé  de  prez  de  foixante-dix  an*  r  8*  l'at- 
tachement aux  Dames qu'il  avait  .eu  'toute  fa-viéy 
doanoic  lieu  de  croire  qu'il  mourrait. bientôt.  Il 
n'avoit  qu'un  fils  ,  &  ce  fils  ne  hly  reflcmblok»  en 
rien.  Il  s'etpit  fouvent  expliqu^que  quand  ilauroit 
recueilli  la  fucceffiôn  de  ion  Père,  les  F  rançois'ft'aur- 
loient  point  de  plus  grand  Ennemy  que  Iuyy  Déplu* 
le  Roy  d'Angleterre  qui  rivok  alors,  ne  denaarmoit 
pas  mieux  que  d'être  rappelle-  dans,  ta  Normandie"* 
parce  qu'il  croit  afluré  que  tant  ;qu'U>y  fetoit  la  guer- 
re, Tes  Sujets  ne  Te  révolteraient  point  contre  luy-,  &Ç 
le  prétexte  qu'il  autok  de  l'y  continuer  ferok  iaiv 
jant  plus  piauiibje,  «ju'jdn'airroitâfaite  qu{i;u$  j£pf 
4e  quinze;  att^qui  n'auroit  nyaâez  de  crédit  ny  iSkt- 
d'expérience  pour  fe  défcndrclong-tcmps  contre  les 
Bourguignons  ,.&  les  Anglois  upis^qui  ayçicnt  jeV 
té  for*  Père  &  fon  Âyeul  beaucoup!  pluf  avance^ 
en  âge-  datisv d'étranges  extremir  e#,  Ainfi.  k  raHoitr- 
&  l'mterêt  l'emportant  dans  Pefprit  des  Prince»  de 
des,  Grands-  du  Royaume  fur  i'iaclinatkm  éc  fur  la 
prévoyance  de  l'avenir  ,.  la  loy  Sadique  avoit  été 
maintenue  ,&  lePaufin  confervé  cUfts  fo#  droit* 
quoy  qu'il  n'y  eûtperfonne  qui  ne  s'attendît  d'être* 
malheureux  tous  le  Règne  de  ce  Prince  > ,  Se  qur  rtc  Ce 
promit  aU  contraire  d'être  heureux  fous  le  Règne' 
du  DucdcBerry. 

Le  Due  de  Bourgogne  &  le  Corntfc  de  Charolbi* 
Ion  fils,  dans  les  Etats  dcfqucl*  Louis  avoiepafic 
fi*-a&s  enticf$>fe  ptqucffem  d'une  m*$ftificcntteqpii 
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n'étoit  pas  de  fkifon.  Ils  fuppofcrent  qu'il  rie  s  «toit 
point  encore  prefenté ,  &  qu'il  ne  s'offrir oit  peut- 
être  jamais  une  fi  belle  occasion  d'expofer  leur 
Îmiûance  aux  yeux  de  toute  l'Europe,  que  cette  d'a- 
ors,  dans  laquelle  il  s'agifibk  de  conduire  Louis  à 
îtheims,  &  de  l'y  faire  couronner.  Ik  viiidcrcnt  la 
meilleure  partie  de  leur  Trcfbr.  Ils  {bllicitcrenc 
leurs  vaûaux  Çc  leurs  amis  dé  s  équiper  le  plus  ma- 
gnifiquement ,  &  de  fc  faire  accompagner  par  le 
plus  grand  nombre  de  gens  bien  faits  qu*ii  leur  fe- 
roït  poffible,  pour  lés  venir  joindre  $  &  ils  prirent 
de  fi  juftes  mefures  ,  qu'ils  auroient  eu  cent  mille 
chevaux ,  fi  on  les  eût  laifle  faire.  Mais  encore  que 
Louis  fût  ravi  que  le  Duc  &  le  Prince  de  Bourgo- 
gne fê  chargeaient  à  contre  temps  d'une  depenfç 
inutile,  parce  qu'ils  en  feroient  d'autant  moins  en 
état  de  retenir  les  .Villes  fur  la  rivière  de  Somme 
qu'il  prétendoit  tirer  dé  leurs  mains  en  payant  les 
quatre  cent  mille  ccus  pour  lefquels  elles  avoient 
été  engagées ,  fa  Majefté  néanmoins  appréhenda 
davantage  qu'il  ne  prît  envie  à  ces  deux  Princes  de 
conquérir  la  Champagne  *  lorfqu'ils  (e  trouveroienç 
avec  cent  mille  chevaux  dans  la  Ville  Capitale  de 
cette  Province. 

Ainfi  la  crainte  l'emporta  fur  le  defir  ;  &  Louis 
n'eut  pas  plutôt  découvert  l'intention  du  Duc  Ôç 
dii  Prince  de  Bourgogne  par  leurs  grands  prépara* 
tifs ,  qu'aprez  les  avoir  remerciez  des  honneurs  ex- 
traordinaires dont  ils  prétendoient  le  combler  ,  il 
jeur  reprefenta  qu'il  n»  pouvoip  aller  à  Rhcims 
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trop  bien  accompagné  fans  commettre  deux  fautes 
irréparables.  L'une  en  donnant  de  la  jaloufic  au 
Duc  de  Lorraine ,  à  l'Empereur ,  aux  neuf  Cercles 
derEmpirc,&  a  tous  les  Princes  d'AlcmagnCjquis'i- 
magineroient  qu'un  fi  grand  équipage  n'auroit  été 
drefle  que  pour  attenter  à  leur  liberté.  L'autre  en 
fourniflànt  aux  François  qui  s  etoient  déclarez  con» 
tre  fa  Majefté  pendant  qu'elle  avoit  eu  le  malheur 
x  d'être  mal  avec  fonPerele  prétexte  de  dire ,  qu'elle 
venoit  pour  lés  punir  de  leur  trop  de  fidélité.  Louis 
ajouta  que  quatre  mille  chevaux  luy  fuffiroient  ; 
&  s'expliqua  là  deflus  en  des  termes ,  qui  tous  ci- 
vils qu'ils  étoient  ne  laiuoicnt  pas  d'avoir  tant  de 
force,  que  le  Duc  &:  le  Prince  de  Bourgogne  fu- 
rent obligez  de  réduire  leur  train  au  nombre  qu'il 
leur  avoit  marqué, 

La  dépenfc  que  fit  la  ville  de  Rhcims  pour  fon 
couronnement  fut  G.  grande,  que  les  Bourgeois 
pour  s'en  dédommager  en  quelque  manière  priè- 
rent Louis  lorfqu'il  fut  fur  le  point  de  retourner 
à  Paris ,  qu'il  leur  remît  pour  quelques  années  ce 
qu'ils  avoient  accoutumé  de  luy  payer.  Sa  Majefté 
l'accorda  de  bonne  grâce,  mais  uxroois  ne  fepaf- 
ferent  pas  fans  qu'elle  s'en  repentît.  Elle  ordonna 
à  Ces  Officiers  de  lever  les  Impôts  ordinaires  dans 
Rheims,  &  il  y  a  des  Mémoires  qui  ajoutent  qu'elle 
y  en  mit  d'extraordinaires, Les  Bourgeois  dcRncims 
irritez  qu'on  leur  manquât  fi-tôt  de  parofafe  foulc- 
verentifc  ne  rentrèrent  {Uns  leur  devoir,  qu'âpre* 
s'être  remis  daps  la  franchifo  qui  leur  avoit  été 
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accordée:  mais  fa  Majefté  les  traita  avec  autant  de- 
feverité,  que  s'ils  ne  fc  futiènt  pas  mis  en  frais  à: 
fon  occafion.  Elle  introduisit  infenfiblement  dans 
leur  Ville  des  foldats  déguifez  en  Pay fans  i  qui  s'ett; 
étant  rendus  les  maîtres  punirent  les  feditieux  ,.. 
&  firent  entièrement  exécuter  les  ordres  de  la: 
Cour. 

Louis  traita  dix  ans  aprez  plus  favorablement  la- 
Ville  Capitale  de  fon  Royaume.  Il  la  divifa  en: 
quartiers,  &  chaque  quartier  en  dix  aines  ,  lefquel* 
les  avoient  leurs  Enseignes  &  leurs  Capitaines.  Lc& 
Nobles  &  les  Ecclefiaftiques  n'eurent  pas  plus  de 
privilège  que  les  Marchands ,  lorfqu'ilferoitquc- 
ftion  de  prendre  les  armes  ,  ou  de  faire  la  garde 
aux  portes  ou  furies  murailles  ;&  {a Majcfté  crut 
que  comme  toutes  les  conditions  fc  trouvoient  é- 
galcmcnt  interefTces  dans  la  fureté  publique  ,  elles, 
y  dévoient  également  contribuer.  Le  nombre  des 
Parifiens  avoir  été  fort  diminué  par  une  pefte,  qui 
en  avoit  emporté  jufqu'àquatre  vingt  mille  •■,  &  ce 
fut  pour  le  remplir  que  Louis  par  les  Lettres  pa- 
tentes invita  toutes  fortes  de  perfonnes  à  venir  de- 
meurer dans  Paris,  en  leur  accordant  l'abolition  de 
tous  les  crimes  qu'ils  auroient  commis  ,  excepte 
ceux  de  leze  Majcfté  divine  ou  humaine ,  &  en  les 
exemptant  d'être  recherchez  pour  toutes  lèsdcbte* 
qu'ils  pourraient  avoir  contractées  jufqu'au  jour 
qu'ils  auroient  commencé  d'habiter  Paris.  Ainfiles 
Bourgeois  que  la  guerre  du  Bien  Public  avok  obli- 
gez de  fortir  delà  ViMe  Capitale  ,  &  à  choifir  lcuc 
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fïcjour  en  d'autres  lieux ,  y  retournèrent.  Les  débi- 
teurs que  leurs  cranciers  avoient  contraints  de 
.quitter  leurs  Provinces:  Les  criminels  qui  y  avoienc 
été  condamnez  par  contumace  ;  Se  lur  tout  un 
grand  nombre  de  voleurs  qui  pilloient  la  France 
depuis  dix  ans ,  à  caufe  de  la  facilité  qu'ils  avoienc 
îcuc  de  fc  fauver  dans  les  Etats  des  Ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Bretagne  lorfqu'ils  a  voient  commis 
4cs  crimes  en  France ,  &  réciproquement  de  fc  réfu- 
gier, dans  les  Etats  du  Roy  lorfqu'ils  avoient  tué 
ou  volé  dans  les  Etats  ennemis  de  fa  Majefté ,  n'eu- 
rent pas  plutôt  fçu  qu'elle  leur  offroit  un  a&ile, 
qu'ils  y  accoururent.  On  fut  étrangement  furpris 
de  voir  que  dans  une  montre  générale  qui  fc  fit 
de  la  Bourgeoise  de  Paris  peu  de  temps  aprez  que 
les  Lettres  patentes  de  fa  Majefté  avoient  été  pu» 
blices  par  tout  le  Royaume ,  il  fc  trouva  plus  de 
quatre  vingt  mille  hommes  en  armes ,  dont  il  y  en 
avoit  trente  mille  armez  à  blanc  fous  foixantedix- 
fept  Enfeignes  des  Métiers ,  fans  compter  celles  du 
Parlement,  de  la  Chambre  des  Comptes ,  des  Géné- 
raux des  Aydes  ,  du  Baillage  ,  &  de  l'Hôtel  de 
Ville. 

Quand  Louis  abolit  la  Pragmatique  Sanction , 
,cc  fut  fur  la  promeffe  authentique  que  le  Pape  Pic 
Second  luy  avoit  faite  qu'il  refideroit  en  France 
un  Légat  de  fa  Sainteté  qui  donneroit  les  Provi- 
sions des  Bénéfices,  fans  qu'il  fût  neceflairc  de  rc- 
courir  à  Rome,  ny  d'y  envoyer  de  l'argent: mais 
jipfcz  que  Pic  eut  obtenu  ce  qu'il  prétendait ,  il  ne 
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fc  mit  plus  en  peine  d'exécuter  la  condition  fous  la- 

!ftCen«eLccîlcs  <lucllc  &  Majcfté  s'étoit  relâchée.  Il  crut  en  être 

d*i£ne«  SU-  quitte  pour  une  lettre  de  compliment •  *  remplie  de 

viUff"dc  S"11*  ">ûaBgcs  v  qui  nc  convenoient  ny  à ecluy  qui  l'é- 

BUel°n   C     crivoit,  ny  àceluy  à  qui  elle  étoit  écrite.  Le  Pape 

cajoloit  Louis  fur  des  vertus  que  l'on  ne  s'étoit  point 

avifé  jufqucs  là  de  luy  attribuer  :  comme  étoient? 

*  fon  humilité  chrétienne  ,  la  folidité  &  le  tour  a- 

ereablc  de  fon  efpric,  la  flnccrité  de  fa  conduite ,  &. 

Eafcendant  qu'il  avoit  pris  fur  fon  Parlement ,  & 

fur  l'Univcrfité  de  Paris. 

Henry  Six  Roy  d'Angleterre  avoit  époufé  Mar- 
guerite d'Anjou  fille  du  Roy  René  ,  &  par  confe- 
quent  couflnc  germaine  de  Louis.  Edouard  Chef 
de  la  Maifon  d'Yorc  s'étoit  révolté  contre  Henry;- 
&  l'avoit  réduit  à  de  telles  exrremitez  ,  qu'il  fut 
contraint  d'implorer    le    feçours  de   la  France. 
Louis    apprehendoit    trop   la    Maifon   d'Anjou- 
pour  le  rerufer  :  mais  il  ne  l'accorda  qu'à  fa  manie* 
rej  &  en  donnant  lieu  de  foupçonner  que  d'un  cô- 
té il  nc  vouloit  pas  empêcher  que  le  Roy  d'Angle- 
terre nc  pérît ,  &  d'un  autre  côté  il  prétendoit  fe 
vanger  de  celuy  qui  commanderoit  les  Troupe* 
Françoifcs-.deftinécs  à  paflèr  en  Angleterre.  Le  Sei- 
gneur de  Varennc  grand  Sénéchal  de  Normandie* 
avoit  été  (î  fidèle  au  Roy  Charles  Sept  fon  Maître,, 
que  Louis  encore  Dauphin  n'avoit  pu  le  gagner  ny 
par  promenés  ny  par  menaces.  C'étoit  là  ,  difoit- 
on ,  un  crime  irremifllble  à-  l.'égard  de  ce  Prince  y> 
qui  pour  punir  Varenne  d'une  conduite  qui  auroit 
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Mérité  recompenfc  fous  un  autre  Règne  que  celu^r 
oùil  avoit  le  malheur  de  vivre ,  le  mit  à  la  tête 
de  deux  mille  vieux  foldats  feulement,  &  l'envoya 
en  Angleterre.  La  Cour  de  Louis  &  celle  d'Edouard 
étoient  également  perfuadées  que  Varennc  fuccom- 
betoie  dans  la  commiflion  qu'il  avoit  acceptée  : 
mais  les  habiles  gens  fe  tirent  des  affaires  les  plus 
facheufes,  lorfquc  leurs  crimes  n'ont  pas  obligé  la 
Providence  divine  à  leur  ôter  le  jugement.  Varenhe 
en  abordant  dans  l'Angleterre  ,  apprit  que  les  af- 
faires de  Henry  étoient  prcfque  défcfperécs  ,  &  ne 
laiflfa  pas  défaire  une  putifante  divertion  en  faveur 
de  fa  Majcfté  Angloife.  Il  fit  vivre  fes  Troupes  aux 
dépens  des  Provinces  déclarées  pour  les  RebeiieS: 
H  prit-  fur  eux  des  Places  importantes  :  Il  les  cônfer- 
va  prez  de  deux  ans  \  &  quand  il  fçutque  Henry  a- 
voit  perdu  la  bataille  d'Ex  ham  ;  &;  qu'il  y  étoit  de- 
meuré prifonnicr  ,  il" prit  de  fijuftes  mefures,  &c< 
campa  toujours  fi  avantageusement ,  qu  encore 
qu'il  eût  l'armée  vi&orieufe  fur  les  bras  ,-il fit 
la  retraite  fans  perdre  plus  de  la  dixième  partie  de 
fes  gens  de  guerre,  ôcfc  rembarqua  avec  le  refte qu'il- 
ramena  en  France; 

Louis  manqua  dé  reconnoiffance  a  l'égard  de  (es 
Sujets  dans  une  rencontre-,  où  les  autres  Souverains, 
qui  d'ailleurs  ont  été  les  plus  ingrats,  s'étoient  pi- 
quez de  rendre  avec  ufure  bienfait  pour  bienfaits 
Ù  s'agùToit  de  recouvrer  les  Villes  fur  la  Somme, 

2ue  le  malheur  du  temps  avoit  obligé  fon  Prédeccf- 
:ur  d'engager*  Si  fa  Majcfté  eût  manqué  de  le  fai- 
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rc  pendant  la  vie  de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bou*. 
gogne ,  il  luy  auroit  été  impoiïïbic  de  les  tirer  .des 
mains  du  Comte  de  Çharolois  ;  &  ce  Prince  n'ayant 
qu'une  fille ,  elle  les  auroit  portées  dans  la  Maifon 
ou  elle  {croit  entrée.  En  ce  cas  Paris  n'auroit  plus 
été  la  Ville  Capitale  du  Royaume  ,  puifqu'cllc  en 
feroit  devenue  frontière  du  côté  des  Pays-bas  ;  ôç 
les  Roy  s  de  France  n'y  trouvant  plus  la  fureté  nc- 
ceflàire  pour  leur  ordinaire  fejour  ,  auroient  -été 
contraints  d'en  chpifir  une  dc-là  la  Loire,  afin  de 
mettre  cette  rivière  entre  eux  Sf  leurs  voiftns  ,  & 
de  fegarentir  par4à  de  leurs  infultcs.  S'ils  cuûcnt 
demeuré  dc4àla  Loire ,  ils  auroient  couru  jifque 
de  perdre  ce  qu'ils  ;tenoicnt  au  de- là  \  &  les  occa- 
sions fréquentes  qui  fe  feroient  offertes  aux  An*- 
glois  de  recouvrer  la  Normandie ,  &  aux  Flamans 
de  s'accommoder  de  la  Champagne  ,  enflent  invité 
les,  uns  6c  les  autres  à  s'en  faifir. 

Le  fcul  moyen  de  prévenir  ces  maux,  confinait 
à  trouver  promptement  quatre  cent  mille  vieux  écus 
d'or  de  foixante  quatre  au  mari;,  &  à  les  compter  à 
Philippe  le  Bon. Mais  Louis  n'avoir  point  d'argent, 
,&  n'etoit  point  aflêz  aimé  pour  efpercr  qu'on  luy 
prêtât  une  fî  grande  fomme,  Cependant  fes  Su- 
jets n'eurent  pas  plutôt  appris  qu'il  avoit  inten* 
tibn  de  recouvrer  les  Villes  fur  la  Somme ,  que  tou- 
tes les  bourfes  des  plus  accommodez  d'entre  eux 
luy  furent  ouvertes  >  quoy  qu'il  n'y  en  eût  pas  un 
quine  doutât  au  moins  d'être  rembourfé,  s'il  n'é- 
toic  tout-à-fa«pçrfuadc  de  ne  le  pas  çerc.  Le  zcl« 
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des  François  pour  leur  Roy  &  pour  leur  patrie 
alla  fi  loin  ,  qu'ils  fournirent  à  fa  Majcfté  douze 
cent  mille  vieux  écus  d'or,  au  lieu  des  quatre  cent 
mille  dont  elle  avoit  feulcmcntbefoin,  fur  ce  qu'- 
ils prévirent  que  le  Comte  de  Charolois  &  les  Fia- 
mans  feroient  tous  leurs  efforspour  difpofer  Phi- 
lippe le  Bon  à  retenir  les  Villes  dont  il  étoit  que- 
ftion.  Que  ce  vieux  Prince  de  qui  le  grand  âge  a- 
voit  affoïbli  l'efprit ,  fe  laifferok  peut-être  fléchir  ; 
&  qu'en  ce  cas  Louis  n'auroit  point  d'autre  party  à 

1>rendrc,que  de  gagner  à  force  d'argent  les  Confcil- 
ers  d'Etat  du  même  Philippe;  ce  quicoûteroit  deux 
fois  autant  que  le  rachapt.  Néanmoins  Louis  ait 
lieu  de  diminuer  aprez  le  fuccezde  cette  action  les 
nouvelles  charges  qu'il  avoit  mifes  fur  le  Peuple  ,, 
les  augmenta ,  de  n'eut  aucun  égard  aux  remon- 
trances qu'on  luy  fit  là^deffus. 

Louis  avoit  mécontenté  laBourgeoific  de  Tour- 
nay, en  offrant  au  Duc  de  Bourgogne  d'échanger 
cette  Ville  contre  celle  d*Arras  ,  &  il  n'avoit  tenu» 
qu'a  ce  Duc,  que  la  chofe  n'eut  été  exécutée.  Ceux 
de  Tournay  en  avoient  été  d'autant  plus  choquez,, 
qu'ils  étoient  demeurez  inviolablement  attachez 
aux  Roys  de  France,  quoy  qu'ils  funent  au  milieu 
des  Etats  de  Bourgogne}  &  que  les  Roys  de  France 
n'y  euflent  point  entretenu  de  garnifon ,  &  n'euf- 
fent  fait  aucune  dépenfe  pour  fc  les  conferver.  Cet- 
te fidélité  étoit  fans  exemple  dans  les  derniers  fié— 
clés: Louis  Favoit  négligée  ♦,  &  pourtant. lorfqu'il 
luy  prit  envie  de  toc  (on  entrée  dans  Tournay  », 
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les  Bourgeois  l'y  reçurent  auffi  magnifiquement 
que  s'ils  euflenteutous  les  fujets  imaginables  de  f<? 
louer  de  luy  •■,  &  il  forcit  au  devant  de  fa  Majefté 
trois  mille  Habitans  ,  qui  portoient  chacun  unç 
fleur  de  lys  en  broderie  au  droit  du  cœur. 

Louis  ne  mefura  pas  toujours  fa  puiûance  aux: 
ordres  qu'il  donnoit  j  $che  prit  pas  garde  s'il  avoit 
de  quoy  fe  faire.obeïr .,  quand  (a  pafïîon  ou  fes  in- 
térêts particuliers  l'engagcoiènt  à  commander.  On 
a  vu  les  raifons  qui  le  portoient  à  favorifer  la  Mai- 
fon  de  Lancaftrc  contre  celle  d'Yonc,  &  l'on  doit 
icy  dire  en  fa  faveur  qu'elles  étoient  juftes.  Mais 
on  ne  fijauroit  l'excufer  de  ce  qu'il  traita  fur  çcfu- 
jet  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  &  le  Com- 
te de  Charolois  fon  fils  avec  autant  de  hauteur,  que 
s'ils  euflent  été  (es  domeftiques  3  ou  de  (Impies 
Gouverneurs  de  fes  Provinces.  Il  leur  envoya  défen- 
dre d'appuyer  çn  quclquemànierequccc  fût  la  Mai- 
fon  d'YorK  contre  celte  de  Lancaftrc  &  les  Mémoi- 
res du  temps  ne  marquent  pas  ficcttedéfenfcfutdc 
vive  voix  ou  par  écrit  :  mais  ils  conviennent  qu'on 
la  fit  d'une  manière  fi  brufquç ,  qu'elle  o$ ença  éga- 
lement le  Perc  &  le  fil».  Le  Pcreaimoit  la  Mailon, 
d'York,  &  le  Fils  au  contraire  avoit  de  l'attache- 
ment pour  celle  de  Lancaftrc:  mais  ny  l'un  ny  l'au- 
tre ne  trouvèrent  bon  que  Louis  ne  mît  point  de  di- 
ftinction  entre  eux  8c  Ces  autres  Feu  data  ires.  Car  en- 
core qu'ils  rc  levaflent  de  la  France  pour  le  Duché 
de  Bourgogne,  pour  la  Flandre,  pour  l'Artois  ,  & 
pour  le  Charolois,  ils  avoient  néanmoins  un  plus 
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grand  nombre  d'autres  Etats ,  dont  ils  étoicnt  Sou- 
verains ihdépendans  ;  &  ils  pouvoient  tirer  de  ces 
JEtatsdes  Troupe*  &  de  l'argent  pour  les  envoyer 
£  leurs  Amis ,  Tans  «que  le  Roy  de  France  eût  droit 
4'y  trouver  à  redire, 

Louis  ne  viola  jamais  le  ferment  qu'il  avoit  accou- 
tumé défaire,  quiétoit  celuy  de  Pâques-Dieu:  mais  on 
ajoute  qu'il  ufà  de  ce  ferment  dans  une  rencontre  où  il 
-devoir  s'en  abftenir.  Quand  fàMajefté  envoya  des  gens 
.de  guerre  pour  recevoir  le  Connétable  de  Saint  Pol  que 
ic  Duc  de  Bourgogne  avoit  promis  de  luy  livrer»  elle  jura 
Pafques-  Dieu  qu'elle  le  fèroit  mourir^quoy  qu'il  en  pue 
arriver.  Et  de  fait  1!  A  mirai  de  France  qui  le  mit  entre  les 
majns  des  Çommiflàires  deûinez  à  luy  faite  fon  prop- 
re*/les  fblhçita  de  le  juger  au  plutôt,  &  à  la  rigueur, 
en  des  termes  qui  ne  iîgninoient  que  trop  que  Louis 
recevrait  un  extrême  plaifir  en  apprenant  que  le  Con- 
riétablc  auroit  été  condamné  à  perdre  la  tête.  Céladon» 
nalicu  die  croire  que  les  trois  femaines  qui  furent  em- 
ployées à  ce  procez ,  n'avoient  pas  fùffi  pour  obfèrver 
a  l'égard  du  coupable  toute  l'exaiHtude  qui  auroit  été 
neceflàiie;  Que  les  pourfùitesen  furent  trop  précipitées, 
&  qu'il  y  eue  dans  les  Commiflàires  plus  de  prévenu 
.tionque.dejuûice. 

Il  y  eut  des  Courtifans  qui  fê  propoferent  d'abord 
d'obtenir  fà  confifeation,  &  ne  ceflèrent  enfuite  de  rc- 
prcfènter  au  Roy  qu'il  ne  fèroit  jamais  en  repos  du- 
rant la  vie  du  Connétable;  &  dez  le  lendemain  de  fon 
exécution  Georges  de  la  Trimoùille  Seigneur  de  Craon 
eut  le  Comté  de  Ligny  en  Barrais,  #  Charles  d'Am* 
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bo^â^nfttt<fcCltrtuniont&Goaveroclit<lrCfem- 

pagne  fut  gratifie  do  Comté  de  Brienne*  Dauriole 

Cfemcchcr  de  France  ne  laiûa.  pas  de  le  trouver  à  la  te  - 

»  de  (es  }ugcsvquoy  cju'ît  filt  uni  cimcmy  déclaré.  Les 

aceufations  contenues  dans  le  procez-  que  r'ott  fit  au 

♦racqoesMe-  Connétable ,  dotent  qu'il  s'étoit  entendu*  avec  le  Duc 

niqaciFl^  ^  Bourgogne  r  potrt  lu*y  remettre  le  Ray  Loâis  Onie 

ire  encre  lesosains,:  Qu'il  avait  efîayc  de  fe  rendre  maîoe 

étAsçâÔLfi  d'Âbbevtlle,  te  de  PewmDc,  &  qn'ilavotr  em* 

potfbnnc  fa  féconde  femme  j.  te  il  Je  purgea  &  nettement 

de  ces  t cuis: crimes,  qaeceu*qut  les  wy  aroient  reprochez 

pafètertt  pou*  des*  calomniateurs.  Il  demeura  d'accord 

d'avoir  conkiiilé aw Duc cfeCuietuae fore  unique  do  Roy 

ckae  point  époufèr  I?faciiriéièdeCafliftfrte  cfe  luypréV 

Errer  ceHed*  Bourgogne?  irrais  iii  ajouta-qn'il  n'avoir  pu 

Êwcauottïnenr  «iî  bonne  coofcieiicc,  &  il  découvrit  là* 

deifus  on  fecret  que  la  réputation  du  Roy  l'obligeoit  à 

eather.lt  die  ^j'U  ^étcœcrouvédaaœlcComsilde  fâMa* 

je&é,  torique  les  ÀnabaflàdieuBs  du  Roy  de  CaftHte  la 

peeûoient  d'envoyer  le  Duc  de  Gwenne  épotner  leut 

Princeifë  *  &  qu'il  y  avoir  été  refbui  que  »  ce  Prince 

fan&k  du  Royaume,  drr  le  dépoùilleroit  auffiVtôt  de  ion 

appannage.  Il  foûcinx  encore  devant  Ces  Commiflàifcs 

que  le  Roy  avoit  fait  empoifonner  le  même  Duc  de 

(Bukrvne ,  &  il  avoua  d'avoir  fêul  empêché  que  fa  Ma- 

jefté  ne  Ce  disk  de  la  peribnne  du  Duc  de  Calabre* 

Mais  il  ajoura  que  cela  n*avoit  prolongé  la  vie  de  ce 

IK\c  que  de  quelques  années  -,  parce  que  le  Roy  luy  a-* 

Voit  fait  depuis  donner  en  Catalogne  le  poilbn  dont  il 

motfU-ttc,4ppea'y  avok  remporté  deux  fignalées  victoires. 
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Comme  le  Connétable  de  Saint  Pol  -étoit-des  plus 
habiles  de  Ton  temps ,  il  ufa  de  tant  de  chicannes  potir 
allonger  fon  procez ,  que  la  plupart  de  Ces  Juges  croient 
d'avis  de  ne  le  pas  condamner  avant  qu'il  eut  été  plus 
amplement  informé  des  faits  donc  on  le  chargeoit  : 
mais  le  Procureur  du  Roy  les  avertit  qu'ils  priJTenc 
'bien  garde  à  ce  qu'ils  vouloient  faire.  Quç  le  Connéta- 
ble dévoie  mourir:  Qu'on  l'avpit  ainfi  refolu  dans  le 
'  Confeil  du  Roy  :Que  s'ils  ne  lecondamnoienc  prom- 
ptement,  ils  ateireroient  fùc  eux  la  haine  irreconcilia^ 
blc  de  (à  Majefté  ,  &  Ce  perdraient  eu  «mêmes  (ans 
rçflôurcc  avec  leur  pofterké.  Ce  qu'il  y  eue  4e  plus  bi- 
zarre dans  la  fentence  de  mort  qu'on  lu  y  prononça  , 
fut  que  la  guerre  du  Bien  Public  en  fit  un  des  princi- 
paux articles;  quoy  que  le  Connétable  eue  non  feule- 
ment été  compris  dans  la  paix  générale  qui  s'en  étok 
en  fui  vie,  mais  que  de  plus  on  luy  en  eue  donné  pour 
récompense  la  première  dignité -du  Royaume. 

La  conduite  de  Louis  dans  le  procez  de  Jacques  d'Ar- 
magnac Duc  de  Nemours, fut  tout-a-fait  différente  de 
celle  qu'il  avoit  tenue  à  l'égard  du  Connétable  ;  &  l'on 
n'en  fçauroit  dire  de  meilleure  raifon ,  (mon  que  fa  Ma- 
jefté  fc  corrigea  dans  le  fécond  de  ces  fameux  procez  des 
fautes  qu'elle  avoit  commifes  dans  le  premier  ;  ou  qu'- 
ayant plus  de  preuves  qu'il  ne  luy  en  faloit  pour  perdre 
le  Duc  de  Nemours,  elle  permit  que  l'on  y  gardât  toutes 
les  formalitez  de  la  Juftice.  Le  procez  de  ce  Duc  dura 
plus  d'un  an ,  c'eft-à-dire  depuis  le  mois  de  Mars  mil 
quatre  cent  foixante-fèize  qu'il  Bit  arrêté,  jusqu'au  quatre 
du  mois  d'Août  mil  quatre  cent  foixante  dix- fcpt  qu'il 
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lut  jugé.  Déplus  il  y  a  voie  eu  le  dix- fept  de  Janvier  mil 
quatre  cent  {bixamc-neuf  un  accommodement  dans- 
toutes  les  formes  entre  (à  Majefté  &  le  Duc  de  Ne- 
mours ,  dont  le  principal  article  ctoit  que  ce  Duc  a- 
voit  renoncé  aux  droits  de  (on  Duché  &  de  &  Pairie; 
&  confenti  qu'on  le  jugeât  comme  une  perfonne  pri- 
vée, en  cas  qu'il  Ce  trouvât  à  l'avenir  coupable  d'aucu- 
ne défobeiflàncc  à  l'égard  du  Roy.  Cecaséeokarrivcr 
&  le  Duc  de  Nemours  avoit  publiquement  commis  le 
crime  de  félonie.  H  avoit  été  pris  les  armes  à  la  main 
contre  &  Majefté  y  Se  (es  parens  l'avoient  jugé  fi  peu 
digne  de  grâce,  qu'ils  navoient  o(e  {blliciter  poux  luy.- 
Cependant  le  Roy  voulut  bien  fe  relâcher  en  ce  qui  re- 
gardât lamaniere  de  juger  le  coupable?  &  quoy  qu'il 
n'y  eût  eu  rien  à  redire  fa  (à  Majefté  luy  eût  donné  des- 
Comminaires  ^elle  aûcmbla  tout  exprez  (à  Cour  garnie 
de  Pairs  dans  la  Ville  deNoyon,  &  elle  laiflà  aux  Juges- 
prendre  tout  le  temps  dont  ils  crurent  avoir  befoin  pour 
mieux  examiner  l'affaire. 

Fin  du-  dixième  Livn. 
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-,  COMPARAISON 

DU  ROY 

LOUIS  ONZE 

AVEC  LE  ROY     ' 

FERDINAND, 

Sufnômrffé 

LE  GATHOLIQ.UÊ 

f  E  parilclle  <|ue  j'avois  fait  à  la  finf 

de  mon  Hiftoirc  de  François  Pre- 
mier entre  ce  Prince  &  l'Empereur 
:  Charles-Quint  a  été  fl  favorable- 
ment reçu,  qucj'ay  fucconïbé  à  la 
dérnangeaifon  d'en  faire  un  autre- 

du  Roy  Louis  Onze  avec  Ferdinand  le  Cacholi*- 

iiij 
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que  Roy  d'Arràgon  de  fon  Chef,  &  de  Caftille  "'a 
caufe  de  la  Reine  Ifabclle  fa,  femme.  Ce  n'çft  pas 
que  je  ne  fçufle  bien  qu'il  eft  crcs-difficilc  de  reùf- 
Qi  deux  fois  en  de  fonbjablejj  matières  i  Se  que 
quelque  habile  que  fût  4u  temw  4$  &°*  P«res  Si- 
mon Goulard  de  Scnlis  MiniftFe  de  Genève,  ôc 
quelque  foin  qu'il  eut  pria  4'ajouier  au  Plutarque 
François  les  comparaifons  sut  manquent  dans  le 
•Grec,  il  n'y  en  a  pourtant  quune  de  bonne,  qui  eft 
celle- d'Alexandre  le  Grand  avec  Jules  Cçfar.  Mais 
deux  raifons  m'ont  difpofé  a  hazarder  fi  je  ne  fe- 
rois  pas  plus  heureux  que<*oulard  ;  l'une  qu'il  y  a 
eu  autant  de  reûemblance  entre  Louis  &  Ferdi- 
nand., qu'il  y  en  avoit  entre  François  Premier  êc 
Çharjes-Quinti  &C  l'autre  que  les  faits  fur  lefquels 
je pretens  appuyer  ce  parallèle,  font  plus  Singuliers 
&  plus  ^curieux  que  ceux  que  j'ay  mis  à  la  fin  de 
mon  Hiftoire  de  François  Premier.  • 
'  Je  commence  par  la  nauTançe  de  Louis  Onze,  & 
tous  les  Autheurs  conviennent  qu'il  n'yavojt  rien  à 
redire  à  ceux  qui  lui  donnèrent  la  vie.  Le  Roy  Char- 
les Sept,  fou  perc  fut  un  dès  meilleurs,  Princes  qui 
xegnerent  jamais  '  Il  avoit  efte  fur  le  point  de  per- 
dre fa  Couronne  ;  &  jl  l'avoit  cpnfçr-vçe  plus  pat  h 
valeur  &  par  la  fidélité  de  fes  Sujets ,  que  par  (a  pro- 
pre vertu.  Cependant  il  eftôit  fifort  jiim.é  de  $s  Peu- 
ples, que  rien  n'auroit  manqué  à  la  félicité  des  der- 
nières années  de  fou  Règne,  s'il  n'eut  point  été 
père  de  louis  Onze.  Marie  d'Anjou  mere  du  Blê- 
me Louis  étoit  une  Princcfle  &  accomplie  pour  ce 


Digitized  by 


Google 


'  DE  LQUl&ONZE.  tiv.  XI.  g7 
«ui  regardôit  l'eprït  &  la  vertu ,  qu'encore  que  la 
fetyre  fût  alors  tellement  en  vogué,  principale- 
ment àl'égard  des  perfohnes  du  premier  rang*  qu'- 
il étoit  prcfqueimpaffiMc  de  l'éviter,  il  ne  J'en 
trouve  ncanmcoDs  aucune  contre  Marin  d'Anjou.: 
de  qui  montre  qu'elle  était  exempte  non  feulement; 
des  défauts  de  la  Cour  de  Charles  Sept  ;  mats. ierir 
«ans  du  (bvram  ^tr'cfteTyj  eâàpàrt.-:,  <  ;  .  .     ■  o.i 

PciUirwftà»w  ^-^~--  ^f'ott;  fik  ilfun  iUly:  A: 
4'ùhe  Reine,. ^iibnt; en' alœminatioffr  o**w,  liu;«. 
ftorf fl  d'itfpagne;  Lo  Roy  Jean  d'Arragortfon  pere* 
Avojt  été  martel  en  .piwmtems  Irwcès  avec  l'héritière: 
tteNavatre,;.  dont  al  âveor/iirii-fels  &  dcoifiilcs.  il 
ne  voulut  pas  rendre  ti^buuannc  de:  Navarre-.*)  ce 
61s,qiioy  qu'il  eut- .quarante  ans  paffez;  &  s'il  cil 
Vray  qu'il  n'eût  point  de  parbdans  le  podfon  qu'on  < 
luy  donna ,  on  ne  feauroi  lîcxeufcridcn'cn  avoir 
fait  aucune  recherche  L*amée.de  fes  files  _  avoic 
cité  mariée  av*c  le  Roy  de  Caftillc,  qui  la  repu-* 
dia  fans  que  fon  père  s'en  formalisât.  Quand  elle 
fut  retoirrncb  auprez  deloy.  ,.û  h  hvrâl  à  Gafton 
de  Foix  mary.de  {à  fœnr  puînée.  Gaftôir  l'enferma 
dans  un  Château,  6c  s'éleva  par  :cot te  méchanceté:: 
fur  le  Trône  de  Navarre. 

La  Mère  de"  Ferdinand,  fort  encore  pire  que  fon- 
Perc  Elle  étoit  fille  à  tfeeur  de  deme  Connétables  de: 
Caftillc ,  &  s'appelloit  Jeanne  Benriqucz.  Elle  n'eut: 
pas  plutôt  eu  do  Roy  Jcand^ Arragon  le  Prince  Fer- 
dinand, qu'elle  refoi ut  de  perdre  Charles  Prince  de.; 
V iane  fik  du  premier  lit  cfe  fon rnary ,  par  la  feule  ; 
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raifôn  qu'il  devoit  recueillir  feu!  toute  iafucccflîofji 
4c  fpn  Père.  Elle  le  mit  mal  à  la  Cour  :  Elle  le  cou? 
traignit  de  s'enfuir  :  Elle  obligea  fon  mary  à  luy  fai> 
re  la  guerre  :  Elle  le  ckafla  4e  J' Arragon  &  de  la  Nar 
varre  ;  &  ne  le  fit  rappcller  que  pour  hiy  donner  un 
poifcni- lent ,  dont  il  mourut  ajprés  quarante  jours 

de  langueur.  "'»"'" 

Louis  fut  mauvais,  fils;  puifqû'rl  fe  révolta,  icontr* 
iorvec«eauffi-tAra",;,  ■£-  -"  ^*l^c  moiu«r  à  cWai, 
'w  i*  îculo  impaffibilitédc  trouver  des  gens  qui  l'api- 
puy  aflènt  dans  (a  révolte ,  le  difpofa  à  rentrer  pour 
quelque  temps  dans; fon  devoir.  Il  fe  repentit  de  la 
{oùmiffion  focccequ'iljvEnoir  de  rendre,»  la  pcemiçr 
rc  occafroa  qu'il  en  eut.  il&e'rapara  du  Daùphinéf. 
&  y  forma  une  efpece de  Souveraineté,  qu'il  trouva 
trop  petite:  pour  ion:  ambition.  Il  s'enfuir  .dans  le 
Brafcant-j  6t  ïl£e  fit.de  là  tellement  craindre,  que 
£ba  Père  £e  procura  la  niort  j*ar  Une  trop  grande 
abftincnce,  dans  la  feule  vue  d'éviter  qu'il  ne  l'eu*- 
poifonnât,  ' 

'/<  On  hc  fçauroifc  dire  que  Ferdinand  ait  makrair 
té  fori  perc  de  fa  merc ,  puifque  1  un  &  l'autre  mou- 
rurent avant  qu'il  fût  en  état  de  témoigner  ccqu'- 
il  avoir  dans  l'amcàleur  égard.  Mais  s'ilétoit  per* 
mis  déjuger  deJa  manière  dont  il  les  auroit  trai- 
tez par  fa  condèicc  à  Pégatd  de  tous  fes  autres  par 
rens ,-  il  y  auroit  lieu  jdedire  que  puifqu'il  parut  in- 
fenfible  &  prcfqtic  dénaturé  pour  ceui-cy,il  l 'aurais 
encoçe;étç  pour  ceux-là,  fi  J'oeca-fion  slcti  fût  offerte. 
'.•  hQWt  fut  .mauvais  père  >  &  quoi  qu'il  eut  eu  £ 

far4 
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lard  fort  fils  unique  qui  fut  depuis  Charles  Huit?  , 
qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  ce  jeune  Prin-  r 
cç  luy  donnât  les  mêmes  inquiétudes  qu'il  fcfou-  / 
venoit  d'avoir  autrefois  données  à  Charles  Sept, .  ' 
il  ne  laifla  pas  de  te  regarder  comme  la  perfonnç 
qui  luy  étoit  la  plus  redoutable.    Il  ne  prit  aucun 
foin  defon  éducation:  Il  n'en  permit  l'accès  qu'à  des 
gens  fie  ba(Tc  condition  :  Il  le  fit  nourrir  dans  l'oifi- 
veté  &  dans  les  délices  ;  &  la  feule  maxime  qu'il  luy 
apprit ,  fut  que  l'on  ctoit  incapable  de  régner  quand 
on  ne  feavoit  pas  difiïmuler.   Anne  de  France  fa 
fille  aînée  étoic  tout- à- fait  bien  faite  :  mais  elle  avoit 
plus  d'cfprit  fans  comparaifon  qu'il  n'auroit  voulu 
qu'elle  en  eût;  &  ce  fut  pour  l'humilier  qu'il  la  ma- 
ria avec  un  Cadet  de  la  Maifon  de  Bourbon,  d'un 
génie  tellement  au  deflbus  du  médiocre,  que  fa  Ma- 
jefté  n'avoit  pas  à  craindre  qu'il  entrât  dans  aucune 
intrigue  contre  fon  fervice.  Jeanne  de  France  fa-fe- 
conde  fille  étoit  fi  contrefaite;  que  les  Médecins  affii- 
roient.qu'ellc  n'auroit  boint  d'en  fans;  &  néanmoins 
il  contraignit  le  Duc  d'Orléans  premier  Prince  dc: 
fon  Sang  de  Tépoufer ,  quoy  qu'il  eût  afTcz  lieu  de 
prévoir  qu'elle  leroit  mafhcureufc  avec  luy. 

Ferdinand  n'eut  pas  plus  de  penchant  pour  l'Ar-  , 
ehiduchclTc  des  Païs-Bas  fa  fille  &  fon  héritière.  Il 
luy  ôta  la  jouïflance  des  Royaumes  de  Caftille,  dont 
là  fucceflîon  luy  étoit  ouverte  par  la  mort  de  la  Rei« 
ne  Ifabelle  fa  mère.  Il  fuppola,  dit-on,  un  tefta- 
mentjpar  lequel  Ifabelle  luy  avoit'lauTé l'uiufruit 
de  fes  Etats  durant  fa  vie  ;  Il  enferma  l'Archidu- 
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chcflè  dans  le  Château  de  Tordefillas ,  &  tant  qu'iK 
vécut  il  l'y  laifla  fc  battre  contre  les  chats. 

Louis  &  Ferdinand  ne  furent  pas  meilleurs  beaux* 
peres  l'un  que  l'autre.  11  y  avoit  en  France  un  Prince 
fi  bien  fait  ,.  que  Philippe  de  Comines  aflure  n'en- 
avoir  jamais  vif  de  fcmblable.  Cetoit  Jean  d'Anjou 
Duc  de  Calabre  fils  unique  de  René  Roy  de  Sicile.  Il" 
avoit  hérite  par  fa  mère  des  Duchez  de  Lorraine  Se  de 
8ar:Il  devoir  recueillir  de  fon  perc  le  Duché  d'Anjou» 
&  le  Comté  de  Provence,  &;  de  fon  coufin  germain 
la  Province  du  Maine  :  Il  avoit  des  droits  inconte-: 
ftablcsfur  les  Royaumes  de Naples  &  de  Sicile  jN  & 
par  l'accommodement  qu'il  avoit  fait  avec  Louis,  fo 
Majefté  s'étoit  obligée  x  luy  donner  des-  Troupes 
pour  recouvrer  ces  deux  Royaumes, &  déplus  fa- 
fille  aînée  en  mariage  :mais  de  l'humeur  qu'étoit 
Louis  ,.il  n'a  voit  garde  de  choifir  pour  gendre  un  fi 
honnête  homme.  Il  n'exécuta  ni  l'une  ni  l'autre  des 

Î"  >romcfles  qu'il  avoit  faites  au  Duc  de  Calabre  -,  &  il 
'abandonna  fi  généralement*,  qu'il  lui  fit  perdre  pre- 
mièrement le  Royaume  de  Naples  qu'il  avoit* pres- 
que tout  recouvré,  &  depuis  la  Catalogne  qui 
s'étoit  depuis  donnée  à  luy.  Le  Comte  de  Beaujeu 
fut  préféré  à  ce  Duc,  par  la  feule  raifon  qu'il  étoit 
beaucoup  au-deflbus  de  luy  pour  le  mérite  &  pour 
la  valeur-,  mais  la  fortune  de  ce  Cadet  de  la  Maifon 
de  Bourbon  ne  devint  pas  meiflcurc,pour  avoir  é- 
poufé  Anne  de  France.  On  luy  prefenta  à  figner  un 
Contrat  de  mariage  ;  qui  auroit  fait  pafler  tous  les 
biens  de  cette  Maifon  a  fa- femme,  s'il  ne  fc  fût  avife 
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de  léludct  par  quelques  mots  aufquels  on  ne  prit 
pas  garde  j  &  tant  quelc  Roy  fon  beau-perc  vécut, 
il  ne  l'employa  qu'à  des  affaires  odieufes.  Il  fefervit 
de  luy  pour  ramener  au  devoir  le  Duc  de  Nemours 
&  pour  faire  refpecter  l'autoricé  Royallc  dans  les 
Provinces  de- là  la  Loire.  Il  le. mit  mal  avec  les 
Princes  &  les  Seigneurs  les  plus  considérables  de 
la  Monarchie  Francoifc,  &  après  tout  cela  il  ne  luy 
iit  jamais  aucun  bien. 

Ferdinand  donna  fa  féconde  fille  à  Philippe  d'Au- 
triche Archiduc  des  Pays-bas,  parce  qu'il  avoit  alors 
un  fils  qu'il  marioit  à  la  fœur  dêce  Princc,&  une  fille 
aînée  que  le  Roy  de  Portugal  avoit  époufée.  Il  arriva 
pourtant  que  ce  fils  &  cette  fille  aînée  moururent  fans 
en  fa  ris,  &qu'ainfi  l'Archiduc  &  fa  femme  furent 
ijjpcllez  à  la  fucceflion  de  la  Caftillc.  Mais  Ferdi- 
nand au  lieu  de  s'ajuftcr.à  la  volonté  de  Dieu,  mit  en 
«uvre  toutes  fortes  dexpediens  pour  exelurre  de 
cette  Couronne  l'Archiduc  &  l'Archiducheife.  Il 
ne  fe  contenta  pas  de  fupofer  le  teftament  donc 
envient  de  parler,  il  corrompit  de  plus  la  No- 
fclcfTc  de  Caftillc  pour  le  reconnoître  en  qualité  de 
Roy.  Mais  coraçie  fon  gendre  étoit  le  plus  beau 
•    Prince  de  fon  temps ,  fa  lculc  prefence  déconcerta 
toutes  les  intrigues  formées  i  fon  préjudice.  Ferdi- 
nand fut  abandonne  de  tous  les-  Grands  de  Caftillc 
à  lareferve  de  deux.  Il  s'en  retourna  honteufement 
dans  fonR^yaumcd'Arragonj&  quelques  Auteurs 
ctW  écrit , que  la  plus  gràndcjoyc  qu'il  eut  en  fa  vie, 
lut  celle  4. apprendre. quelques  mois  après  que  foa 
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gendre  ctoit  mort ,  &  que  fa  fille  étoit  devenue  follcj. 
1         parce  que  ces  deux  étranges  cvcncme/is  le  rappclle- 
tent  en  Caftille.r  où  il  régna  tant  qu'il  vécut- 
Louis  &  Ferdinand  furent  également  ^adonnez  a 
l'amour  volage,nonobftant  que  leurs  femmes  fuflènt 
trcs.-bettes  &  trés-vertueufes .  On  a  Tu  dans  la  Biblio» 
chèque  du  Roy  trois  contrats  de  mariage  que  ligna 
louis  en  faveur  d'autant  de  fes  filles  naturelles,  & 
pou*  Ferdinand  l'Hiftoirc  d'Efpagnc  nomme  un 
afTez  grand  nombre  d'en  fans  illégitimes  de  l'un  Se  de 
l'autre  fexe  qu'il  avoua  pourfiens.  Mais  à  cela  prés 
les  Hiftoricns  de  Savoy en'aceufent  pas  Louis  <f  avoir 
maltraité  la  Reine*  Charlotte  fa  femme  :  au  lieu  que- 
ceux  d'Efpagnc  reprochant  à  Ferdinand  qu'encore 
iqu'il  fût  principalement  redevable  de  fa  grandeur  a 
ia  Reine  de  Caftillc  fon  époufe,  il  penfa  néanmoins, 
itant  qu'il  vécut  avec  elle,  après  la  mort  de  leur  fuV 
unique  à  s'emparer  des  Etats  de  cette  Princefle ,  St 
à  les  faire  pafler  aux  enfans  qu'il  prétendoit  avoif 
cfun  fécond  lit  à  l'exclufion  des  quatre  filles  qu'il 
avoit  du  premier.  De  plus  il  étoit  confiant  que  le 
Royaume  de  Naples  avoit  été  conquis  par  les  Trou-, 
pes  &  par  l'areent  des  Caftillans.  La  Reine  Ifabcllc 
■§pi  fefonaoit  là  dcfïus  pour,  demander  que  cette  con- 

:îffi  quête  fût  unie  a  la  Monarchie  deCaflitle,&  toutes  fe* 

.  V  raifons  de  droit  Se  de  fait  autorifoient  cette  préten- 

tion.. Cependant  Ferdinand  x  qui  comme,  l'on  vient 
de  dire,  penfoit  toujours  à  fe  remarier»  s'obftina  a 
vouloir  que  la  Couronne  de  Napies;£ut  «nie  a  la. 
Monarchie  d'Àrragon  ,  &  ne  i  obtint  qu'à  force 
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*Çe  follicitations  8f,d'importunitcz* 
Louis  &  Ferdinand  furent  prcfqucauffi  mauvais 
jfctcsrKu.nquc  l'autre:  car  encore  que  Louis  pour 
jiivre  lreonfcjl  que  François  Sforce  luy  avoit  don- 
lé  ,  cûtrappennagé  fon  frère  du  Duché  de  Norman- 
die, il  le  luy  ôta  peu  de  temps  aprez  que  la  Ligue 
lu  Bien  Public  fut  rompue  ;  &  il  n'en  apporta  point? 
d'autre  raifon ,  finon  que  cette  Province  faifoit  a-> 
lors  le  tiers  du  revenu  delà  France  ,^&  que  fon.  ca--. 
det  aùroirété  trop  riche  en  la  pofledant.  H  aima 
mieux  luy  céder  la  Guienne  :  maisil  Yen  repentit  ft 
bien,  que  l'Auteur  de  l'Hiftoire  d'Aquitaine  te  l'Alv 
bé  de  Brantôme  prétendent  qu'il  ht  empoifonner 
fon  frère-  par  1- Abbé  de  Saint  Jean  d'Angeli:  Ferdi- 
nand n'avoit  qu'une  fœur  de  père  &  dé  mère  nom-r 
mec  Mabcllc.  Elle  avoit  epoufé  le  Roy  deNaplcf  ,r 
&  lesloii.de  la  nature  vouloient  qu'il  la  laiftat  re^ 

•  gnerdans  -  un  lieu  où  il  •  avoit  confenti  qu'elle  fyjt 
mariée  i  &  pourtant  il  ne  fe  mit  pas  moins  en  tête 
de  la- dépouiller  ,  que  (relié  cureté tout-à-fâit  -é-- 
trangere  à  fon  égard.  Il  en  figna  le  Traité  avec  Louis 
Douze  Roy  de  France  -,  &  toute  la  confideration 
qu'il  eut  pour  elle  ,  fc  redùifit  à.  luy  envoyer  un 
Vaiucau  pour  latraniporterenEfpagne,où  cllehacbe* 
y* fa  vie  dans  un  état  capable  d'infpker  de  la  pitié 
à  fon  frère  j  s'il  eûr  eu  plus  de  fenfibilité  pour  elle.. 
Louis  &  Ferdinand  furent  également  mauvais 

.  amis  en  un  fens  >c'cft-àrdire  qu'ils  ne  mefurcrent 
leur  amitié  que  par  leur  intérêt.  Mais  Louis  fut* 
meilleur  amy  que  Ferdinand  en- un  autre  fens,-» 
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puifqu'il  fit  beaucoup  debicn  à  fcs;  amis,  On  fçaitléf 
grands  établùTemens  qu'il  procura  aux  Cardinaux 
JofFrcdy  &  Balùc ,  aux  Seigneurs  du  Lude  &  d'Am- 
boife ,  a  Philippe  de  Comines.  „  ôc  à . piuiteurs  autres. 
Mais  Ferdinand  n'en  ufa  pas  de*  même  i  l'égard  de 
fcs  deux  plus  grands  amis,- qui  furent  IcgnandCapif 
tainc  Gonfalvc  deCordotie^ôc  le.Cardinal  Ximenez, 
vCar  non  feulement  il  ne  recompenfa  ny  l'uany  J'au* 
vtredes  Couronnes  de  Grenade  &•  de  Maples  qu'ils  iuy 
.avoient  procurées  :  mai»de.plus  il  relégua  Confalye 
dans  une  maifon  de  campagne  ,  où  il  mourut  a- 
prez  dix  ou  douze  ans  de  fohtude  ;  &  il  fc  fervij 
aprez  la  mort  de  la  Reine  Ifabellc  de  tous  les  arti- 
fices imaginables  pour  ôter  à  Ximenez  le  feu  1  Bé- 
néfice qu'il  avojt,,  qui  étoft  l'Archevêché  de  To* 
Jedc ,  que  xette  Princeflc  Uuy  av oit  donné. 

Louis  &  Ferdinand  ne  reiiffi  renc  pas  mieux  Tua 
.que  l'autre  dans  les  emreprifes  qu'ils  formèrent  a* 
.  vvant  que  de  régner.  On  a  déjà  vu  que  Louis  fc  ro 
.  volca  deux  fois  contre  fon  Père ,  .&  l'on  doit  ajou- 
ter icy. que  ce  fut  toujours  à  fa  honte.  Il  s'etoi*  en- 
joigne de  la  Cour  Ja  première  fois  fur  la  parole  du 
Duc  de  Bourbon,  qui  iuy  avoit  offert  une  retraite 
.aflurée  dans  les  Provinces  de  fon  patrimoine  $  Btlc 
Roy  fon  .perc  l'y  ayant . pourfuivi  aveedes  Troupes 
Aiffifantcs  pour  Ce  «faire  obcïr,  le  Duc  de  Bourbon 
abandonna  Louis ,  ôc  le  contraignit  par  cette  dc~ 
iêrtion  de  fe  réconcilier  avec  fon  Père.  Louis  ne  fut  . 
pas  plus  heureux  dans  far^çtondc  retraite  hors  d$ 
la.ÇourjPJhilip^e  le  Bon  Dttc  de  Bourgogne  Je  j& 
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reçut  à  la  vérité  dans  le  Brabant ,  mais  il  ne  fit  rien 
davantage  pour  luy  -,  &  Louis  fe  feroit  fort  ennuyé 
dans  le  Pays  qui  luy  fervpit  d'azile,  fi  la  mort 
de  Ton  Père  ne  fût  furvenuë  fort  à  propos  pour 

Ferdinand  attaqua  deux  fois  Jean  d'Anjou  Duc 
de  Calabre ,  que  les  Catalans  avoient  appelle  pour 
être  leur  Souverain.  La  première  fois  fut  devant 
Gironne  >  &  Ferdinand  y  fut  iî  abfolumcnt  défait , 
que  peu  s'en  falut  qu'on  ne  le  prît.  La  féconde  fois 
fut  devant  Dénia-,  où  les  Troupes  Arragonnoifes 
que  Ferdinand  &  fa  merc  avoient  aflemblées  fe  dif- 
férent de  forte,  que  fi  le  Duc  de  Calabre  n -cutcef- 
{è  de  vivre  immédiatement  aprez ,  Ferdinand  n'au- 
roit  jamais  été  Roy  d'Arragon. 

Louis  &  Ferdinand  s'attirèrent  au  commence- 
ment de  leurs  Règnes  de  trcs-fachcufcs  affaireSjdônj 
ils  fe  démêlèrent  tous  deux  avec  honneur,  &  plus 
heureufement  que  l'on  n'avoit  cru.  Il  ne  tenoit  qu'à; 
Louis  de  jouir  en  paix  de  la  Monarchie  Françoife,> 
que  fon  Perc  luy  avoit  laifféc  dans  une. profonde 
tranquillité;  &  pourtant  il  aima  mieux  exciter  là 
guerre  du  Bien  Public  qui  le  précipita  dans  de  fi  f£- 
cheufes  extremitez  ,  que  la  prudence  humaine  ne- 
fembloit  pas  capable  de  les  furmonter.  Les  mécon- 
œns  armèrent  contre  luy  jufqu'à  cent  millcchevaux,, 
fans  parler  des  Fantamns  que  l'on  ne  fe  mettoit 
point  alors  en  peine  de  compter.  Ils  conduisirent  une 
fi  effroyable  multitude  de  gens  de  guerre  jufques  de- 
vant Paris  y  &  fi  cette  Ville  Capitale  eut  été  moins  nV 
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dette  etééiz  ai  fur  ,  h  Monarchie  Françoifc  aurait 
change  de  Maître:  mais  Louis  obtint  par  fcn  adreflc 
ce  qu'il  aurok  erwain  attendu  de  la  valeur  de  fesTrot^ 
pcs.  Il  ^prévint  par  fa  diligence  Ja  jonction  de  fcs  Jsp» 
nemis  :  Il  combattit  à  Montlehery  les  Bourguignons, 
qu'il  y  trouva  feuls,  Ôç  s'il  ne  les  vainquit  pas»  2  leur 
donna  du  moins  la  moitié  de  la  .peut,  &  les  reduifit  à 
écouter  des  propofitions  de  paix  fortiloignées  de  cet 
les  qu'ils  avoient  d'abord  faites. 

Ferdinand  pouvoir  aufficnpaflàn.t  toute  fà  vie  dans 
Ile  repos*  profiter  du  crime  que  (à  mère  avoit  commis, 
pour  luy  procurer  la  Monarchie  d'Arragon  :  mais  cet-' 
te  Monarchie  fc  trouva  irqppetite  pour  Ton  ambition,' 
quoy  qu'il  n'eût  encore  que  (axe  ans.  Il  y  voulut  a^ 
jouter  celle  de  Caftille;  &  l'occafion  s'en  prefènta  d'el- 
le même  fi  favorable,  qu'on  l'auroit  infailliblement 
méprife  s'il  avoit  manqué  de  s'en  prévaloir.  Henry, 
^QuaircRoy  dc-Caftille  mourut  fans  enràns  mâles  ,  6c 
ne  laiffa  qu'une  fille,  que  tous  les  Hiftoriens  du  temps 
aiîurent  avoir  été  la  plus  belle  de  ion  temps.  Les  Lois 
fondamentales  de  l'Etat  lappclloienti  la  lucceffion  de 
la  Couronner  mais  Kàbelle  feeur  de  Henry  prétendit 
que  ton  frère  étoit  impuéflànt,  &  que  la  PrincciTc  fer- 
fie  de  fbn  mariage,  avec  l'Infante  de  Portugal  n'étoit 
pas  de  luy ,  mais  de  Bertrand  de  la  Cueva  Duc  d'Aï- 
fyuqucrquç.  Ces  deux  Princeflès  concertèrent  là  deflîis 
la  Couronne  ;  &  ks  Caftillatis  Ce  partagèrent  de  forte 
en  faveur  de  l'une  &  de  l'autre,  qu'il  y  eut  de  legaritc 
.entre  les  deux  Partis.  Ferdinand  n'en  fut  pas  plutôt 
Averti,  ,qu'il.  prévit  que  celle  des  deux  Princeflès.  qu'il 
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appuyéroir,  auroit  l'avantage  fur  l'autre  ;  &  elles-mêmes 
jcn  furent  fi  convaincues ,  que  chacune  des  deux  luy  en- 
voya des  AmbafTadeurs  pour  offrir  de  lepoufèr.  Mais 
pn  profite  rarement  des  grandes  fortunes  dans  toute 
jeur  étendue ,  quand  elles  arrivent  plus  confiderables 
que  l'on  navoit  cru.  Toutes  les  raifons  de  jufticc  ,  de 
bien-feance ,  &  d'amour ,  vouloknt  que  Ferdinand  pré- 
férât la  nièce  à  la  tante.  Elle  étoit  née  dans  l'ordre  : 
On  ne  luy  cpnteftoit  fon  droit  que  fur  des  conjectu- 
res :  Elle  étoit  la  plus  belle  j  &  pour  comble  de  propor- 
tion, elle  n'a  voit  qu'un  an  mojns  quc  Ferdinand.  Au 
lieu  que  là  Princcflê  Habelle  avoit  trente-deux  ans.  ac- 
complis, ç'eft-à-dire  deux  fois  autant  d'âge  que  ce  Prin- 
ce. Cependant  Ferdinand  préféra  la  tante  à  la  nièce. 
Il  luy  mena  des  Troupes  agguerries ,  qui  défirent  en 
bataille  rangée  celles  de  fon  Ennemie,  &la  changèrent 
du  Xrônc  où  elle  étoit  montée.  Dieu  ne  permit  pas 
néanmoins  que  Ferdinand  tirât  de  fon  injuftice  tout  le 
fruit  qu'il  s'en  étoit  promis ,  puifque  fon  fils  unique 
mourut  (ans  laiiTçr  de  pofterité  ;  &  que  Philippe  d'Au-r 
^triche  fbn  gendre  le  chafTa  de  la  Çaftille  ,  où  il  avoit 
xegné  par  une  fi  honteufè  voye. 

Loiiis  eh  arrivant  a  la  Couronne,  changea  toute  la 
difpofitjon  de  l'Etat.  Il  ôta  les  principales  Charges  aux 
Grands  que  fbn  Pcre  en  avoit  pourvus  j  &  mit  en  leurs 
places  des  gens  qui  ne  les  égaloicnt,ny  pour  la  naiflan- 
ce  ,  ny  pour  le  mérite.  Il  caflà  la  plupart  des  Séné- 
chaux des  Provinces  &  des  Gouverneurs  des  Places , 
&  les  meilleurs  Officiers  du  Parlement  &  de  Ja  Charn? 
Jb.re  des  Comptes.  Il  remplit  leurs  Charges  vacantes  de. 
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ceux  qui  l'avoient  fervi  durant  qu'il  étoit  Dauphin,  Se 
qui  avoient  le  plus  fâché  fon  Père.  Il  ôta  les  Seaux  à 
Guillaume  Juvenal,  pour  les  donner  à  Pierre  de  Mor- 
villiers  j  &  la  Charge  d'Amiral  à  Jean  du  Bueil ,  pour  en 
revêtirjean  Dandie  Seigneur  de  Lefcun  Bâtard  d'Arma- 
gnac i  &  Ton  ajoute  que  fà  Majefté  aprez  avoir  gratifié 
ce  Bâtard  du  Comté  de  Comingcs  &  d'un  Bâton  de  Ma- 
réchal de  France,  l'employa  pour  empoifonner  le  Duc  de 
<juiennc  fon  frère  unique.  Louis  deftitua  Mathieu  de 
Nanterre  premier  Prefident  du  Parlement  de  Paris:  Il 
fit  faire  le  procez  à  Chabannes  nonobftant  les  grands 
fèrvices  qu'il  luyavoit  rendus;  &  après  que  des  Com- 
miflaircs  choifis  l'eurent  condamné  à  mort ,  fa  Majefté 
ne  luy  donna  la  vie  que  pour  l'envoyer  a  la  Baftille. 
Elle  mit  en  liberté  le  Duc  a  Alencon,  qui  avoit  été  con- 
damné par  les  deux  plus  célèbres  Arrêts  qui  furent  ja- 
mais, pour  avoir  commis  des  crimes  attroces  ;  &  com- 
me fl  elle  eût  eu  deflèin  de  feandalifer  les  gens  de  bien, 
elleélargit  le  Médecin  Adam  Fumée,  que  Tanncgui  du 
Châtel  avoit  arrêté  prifonnier ,  parce  qu'on  le  fbupçon- 
noit  d'avoir  empoifonné  Charles  Sept. 

Il  ne  tint  pas  à  Ferdinand  qu'il  ne  fuivît  l'exemple  de 
Louis  j  puifqu'il  n  etoit  ny  moins  irréconciliable  que 
luy ,  hy  moins  fènfiblcdans  les  occafîons  de  (c  vanger  : 
mais  deux  raifbns  invincibles  l'en  empêchèrent.  L'une 
que  les  Loix  du  Royaume  d' Arragon  dont  il  avoit  héri- 
té ,  ne  laifloit  pas  beaucoup  plus  d'autorité  à  leurs  Roy  s , 
que  celles  du  Royaume  de  Sparte  en  a  voient  accordé 
aux  leurs;  &  quainiî  Ferdinand  ne  pouvoir  defrituer 
aucun  de  (es  Officiers ,  qu  aprtz  que  fon  procez  luy  au- 
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roit  été 'fait  par  la  Juftice  du  Pays  dans  les  formes  ordi- 
naires. L'autre  raifon  étoit  qu'encore  que  Ferdinand  fût 
devenu  Roy  de  Caftille  par  {on  mariage  avec  l'Infante 
Ifabetle ,  il  étoit  pourtant  convenu  de  la  laiflêr  regrier 
à  fa  fantaifie,  &dene&  mêler  d'aucune  affaire  quelle 
ne  jugeroit  pas  à  propos  de  luy  communiquer.  De- lia" 
vint  qu'il  etoit  plutôt  mary  de  la  Reine  de  Caftille 
que  Roy  de  cette  Monarchie  •>  &  à  dire  le  vray  leb 
Caftillatu  «oient  alors  fi  jaloux  qu'un  Àrragonnois 
tel  qu  etoit  Ferdinand  n'extirpât  aucune  domination  fur 
eux,  que  quand  ce  Prince  aiiroit  été  aflèz  hârdy  polit 
contrevenir  au  Traité  qu'il  âvoit  fait  avec  fà  femme , 
non  feulement  ils  ne  l'cuûent  jamais  fbuffert,  mais  d« 
plus  ils  l'auroient  infailliblement  renvoyé  dans  l'Àrra* 
gon  :  ce  qu  il  apprehendoit  fut  toutes  ebofes.  Ce  ne  fut 
ponc  pas  tant  par  bonté  (pie  par  force ,  qu'il  laiflà  dans  là 
Monarchie  où  il  avoit  fuccedé ,  &  dans  celle  où  fbn  ma* 
riage  l'avoit  appelle ,  les  chofes  dans  l'état  qtrïi  les  avoit 
{trouvées ,  fans  y  rien  ajouter,  diminuer,  ny  changer. 

Louis  fut  univerfcllement  blâmé  d'àyotr  témoigné 
de  la  joye  à  la  mort  de  fbn  Père  ;  D'avoir  fait  un  préféra 
£  celuy  dont  il  en  receut  la  première  nouvelle  :  Dé  n'en 
avoir  porté  leducilque  durant  une  matinée,  &  dé V& 
tre  vêtu  laprcz-dînéc  de  blanc  &  d'incarnat  Mais  Fef* 
dinand  ne  meritoit  pas  moins  que  Louis  k  cenfure  peu» 
blrque,  pour  avoir  étably  cettie  pemicienlè  maxime  4 
que  les  Roys  n'ont  point  de  parens,  Lai  Reyes  Ho  He*f 
nm  parienta,  M  y  a  de  l 'apparence  que  c*ctoit  pours'cx* 
eu  ter  de  la  manière  barbare  &  ficrrlegue  dont  il  atoic 
traité  le  Que  de  Calabrc ,  mais  il  n'enréioit  pas.  phts  ex* 

ni; 


Digitized  by 


Google 


,<«>  HISTOIRE 

cufable  i  puifquê  les  Souverains  ne  font  pas  moins  com- 
pofez  de  chair  &de  fàng  que  les  autres  hommes,&  qu'ils- 
ne  font  pas  plus  qu'eux  au  defïus  des  loix  de  la  nature. 

Louis  s'attira  la  haine  des  François  en  abandonnant  la 
Pragmatique  Sandion  ,  parla  feule  raifbn  que  le  Roy- 
Charles- Sept  (on  Père  l'avoit  établie  ;  &  Ferdinand  au> 
contraire  fe  prévalut  d'une  Bulle  qui  donnoit  aux  Roy  s- 
de  Sicile  quelque  JurifHiâion  fur  leiir  Royaume ,  pour 
empêcher  la  Cour  de  Rome  d'y  jouir  des  droits  qu'elle- 
y  avoit  eus  fous  les  Roys  Normans ,  &  {bus  ceux  des; 
Maifons  de  Suabe  &  d'Anjou. 
r  Louis  pourfe  défaire  du  Seigneur  de  Varenne,  l'en- 
voya avec  deux  mille  hommes  feulement  au  fecours  de 
Henry  Six  Roy  d'Angleterre,  fur  la  prcfoppofition  que 
ce  Seigneur  y  periroit.  Mais  Varenne  étoit  un  fi  grand 
homme  de  guerre ,  &  prit  tant  de  foin  de  (à  petiteTrou- 
pc  ;.que  non  feulement  ils'empecha  d  être  vaincu ,  mais, 
encore  il  fe  iaifit  de  quelques  Places  fi  importantes ,  que 
pour  les  tirer  de  fès  mains,  on  fut  contraint  deluy  four- 
nir ôc  à  (es  Soldats  toutes  les  commoditez  necefTaires 
pour  retourner  en  France;. 

:  Ferdinand  n'avoit  pas  une  meilleure  intention  à  l'égard; 
du  Cardinal  Ximenez>quand  il  luy  permit  de  mener  une 
Armée  en  Afrique  :  mais  Ximenezaprez  avoir  conquis 
Oran  ,&plufieurs  autres  Places  fur  la  côte  deBarbarie,, 
retourna  victorieux  en  Efpagne;  &  donna  de  cette  forte 
à  Ferdinand  plus  de  chagrin  ,-qu'il  n'avoit  eu  dejoyede 
voir  augmenter  fa  puiûance  par  de  fi  belles  conquêtes. 

Louis  reçut  de  bonne  foy  par  engagement  les  Corn- 
iez de  Roufïillon  &  de  Cerdagne  ;  à  condition  que  fs 
ks  trois  cent  nulle  écus  d'or  qu'il  avoit  prêtez  au  Père 
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de  Ferdinand  n'étoienc  remboursez  avec  leurs  intérêts, 
ces  deux  Comtez  demeureroient  à  l'avenir  unis  au 
Royaume  de  France.  Il  paya  comptant  la  moitié  de  cette 
fbmme,  &  il  employa  l'autre  moitié  à  lever  deux  mille 
Lances,  qui  fauverent  la  vie  à  Ferdinand.  Sa  mère  l'a  voit 
mené  en  Catalogne  fur  l'espérance,  que  fa  pre&ncecôn- 
tribueroit  plus  qu'aucune  autre  chofe  à  ramener  dan» 
le  devoir  les'Pcuples  de  cette  Province  qui  s'étoient  fou- 
le vez.  Elle  s  ctoit  enfermée  avec  luy  dans  Gironne;  parce 
qu'elle  croyoit  qu'il  fuffiroit  de  demeurer  le  maître  de  cet- 
te Ville,  pour  être  reconnu  en  qualité  de  Souverain  dans 
toute  la  Catalogne  :  mais  elle  ne  prit  pas  à  ce  coup  datiez: 
juftes  mefûres*  Les  foûlevez  eurent  la  hardiefle  de  J'in* 
veftir  dans  Gironne*  &  de  preflèr  de  forte  cette  Place  par 
un  liège  régulier;  que  la  Reine  d' Arragon  &  fon  fils  au- 
roient  été  contraints  de  (è  rendre  à  discrétion  dans  vingt- 
quatre  heures ,  fi  la  Cavalerie  Françoife  quis'étoitjoin- 
se  à  quelque  Infanterie  Afragonnoifë,  n'eût  paru  devanc 
Gironne  ;  &  donné  tant  de  terreur  aux  Catalans  -,  qu'ils. 
levèrent  le  fiége.  Un  bienfait  de  cette  nature  ne  lèm- 
bloit  pas  devoir  jamais  être  {ùffifammentrecompenfé:ce- 
pendant  Ferdinand  u(à  d'une  extrême  ingratitude  à  l'é- 
gard des  François.  Il  corrompit  à  force  d'argent  un  Re- 
ligieux Cordelier  Confèflèur  du  Roy  Charles  Huit  fils, 
de  Louis.  Il  luy  perfoada  de  remontrer  à  ce  jeune  Prin- 
ce qu'il  ne  pouvoir  en  fureté  de  confoience  garder  les 
Comtez  de  Rouflillon  &  de  Cerdagne.  Il  luy  promis 
que  s'il  les  reftituoit  à  Ferdinand  ,  les  Efpagnols  ne  le 
travcrferoiènt  en  aucune  manière  dans  la  conquête  du» 
Royaume  de  Naplcs  qu'il  alloit  entreprendre.  Charle» 
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Huit  préféra  les  inftances  dcfon  Confeflèuf  aux'intcrêts 
de  (on  Etat  :  mais  à  peine  a  voit-il  rendu  les  deux  Corn- 
iez, qu'il  eue  occafion  de  s'en  repentir.  Ferdinand  ne  tint 
rien  de  ee  que  le  Cor  délier  avoit  promis  en  Ton  nom  ;  & 
bien  loin  de  ne  point  intervenir  dans  la  querelle  de 
Naples ,  il  leva  des  Troupes  contre  Charles  Huit  :  Il 
luy  fufèita  toute  l'Europe  pour  ennemie  :  Il  le  contrai- 
gnit de  retourner  en  France  avec  une  précipitation  in- 
digne de  {à  Majefté,  3c  il  ne  çefla  de  luy  nuire  tant  qu'il 
pofïèdaun  pied  de  terre  dans  l'Italie, 

Louis  &  Ferdinand  firent  tous  deux  une  entrevue, 
Le  premier  avec  Henry  Quatre  Roy  de  Caftille  an 
Château  d'Uturbie  fèituç  entre  fontarabie  &  Saint  Jean 
de  Luzjôc  le  fécond  avec  Louis  Douze  Roy  de  Fran* 
ce  dans  la  Ville  de  Savonne  fur  la  côte  de  Gènes  en 
Italie  :  mais  le  fuccez  des  deux  entrevues  foc  tout-à-faiç 
différent.  Le  Roy  de  Caftille  eut  à  la  vérité  cette  dé-, 
fèrcnçc  pour  Louis,  que  de  palier  la  rivière  de  Bidafîba 
qui  fèpare  les  deux  Royaumes  ,  pour  l'aller  trouver  ? 
mais  la  civilité  de  ces  deux  Princes  en  demeura  là,  6c 
chacun  agit  en  tout  le  refte  félon  fan  inclination.  Non 
feulement  ils  n'affermirent  pas  l'ancienne  alliance  de 
leurs  Couronnes  :  mais  ils  l'affaiblirent  de  forte» 
qu'elle  ne  continua  plus  entre  eux  qu'en  apparence.  La 
trop  grande  familiarité  des  François  &  des  Efpagnols 
leur  donna  du  mépris  les  uns  pour  les  autres  j  6c  quand 
ils  en  furent  là ,  ils  communiquèrent  aifément  à  leurs 
Souverains  les  femknens  qu'ils  venoknt  de  conce- 
voir. La  différence  de  leur  Langue,  de  leurs  actions,  de 
leur  contenance,  de  leur  mine,  &  de  leurs  habits,  les  rety* 
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dit  réciproquement  infuportablcs  les  uns  aux  autres ,  par 
la  feule  raifon  qu'ils  n'avoient  pas  accoutumé  de  fc  voir; 
&  il  leur  échappa  des  traits  de  raillerie ,  qui  dégénérèrent 
enfin  en  autant  de  querelles  particulières.  Louis  &  Hen- 
ry n'avoient  ny  l'un  ny  l'autre  la  bonne  mine ,  qui  fait 
connoître  les  Souverains  lors  mêmes  qu'ils  ne  font  pas 
accompagnez  de  leurs  Gardes  ;  &  qu'ils  n'ont  point 
d'autre  marque  de  leur  dignité ,  que  celle  qui  rçjallit  de 
leurs  perfonnes.  Mais  celuy  deCaftillefe  pîaifoità  Sup- 
pléer en  quelque  manière  à  Ton  défaut  de  preftance,en 
s'habillantfuperbement.  Louis  au  contraire  le  negligeoit 
en  un  point,  qui  n'auroitpas  été  fupportable dans  un 
{impie  Gentilhomme,  bien  loin  de  convenir  à  un  Roy 
de  France.  L'étoffe  dont  il  fc  fer  voit  n'étoit  que  de  burre, 
comme  cetle  des  Payfàns.  Il  étoit  fi  ferré  dans  fes  ha- 
bits ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  aucun  mouvement  qui  ne 
parût  contraint  \  &  il  ponoit  un  chapeau  de  feutre  re- 
troufséjoù  il  y  avoitau  lieu  d'agrafeune  Nôtre-Dame  de 
plomb.  Lestons  de  voix  de  Louis  &  de  Henry  étoient 
également  défagreables  ,  &  leur  entretien  n'avoit  rien 
qui  convint  à  leur  Majefté.  Les  François  fè  moquoient 
de  ce  que  le  Roy  dcCaftillc  étoit  (i  difgracié  de  la  na- 
ture, qu'il  ne  paroiflbit  être  que  le  Gentilhomme  fui- 
vant  du  Comte  de  Ledefma  fon  Favory.  Il  leur  fem- 
bloit  aufïi  que  ce  Prince  eût  témoigné  un  orgueil  infu- 
portable  en  traverfanc  la  rivière  de  Bidaflba  dans  un 
Vaifleau  à  voile  de  pou  rpre  &  à  rames  dorées  en  traînant 
pompeufement  toute  fa  Cour  aprez  luy,  &  en  paroiflànt 
tout  couvert  de  perles ,  &  de  pierreries.  Les  Caftillans 
à  leur  tour  n'avoient  pas  plus  d'eftime  pour  l'épargne, 
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&  pour  la  dévotion  extérieure  du  Roy  de  France  f 
qu'ils  traitaient  de  bigoterie.  Ils  paflerent  bientôt  du 
méprisa  la  haine;  &  les  François  qui  nes'étoient  mo- 
deftcment  yêtus  que  pour  fïiivre  l'exemple  de  leur 
Roy,  ne  purent  foufFrir  qu'on  les  accusât  d'être  aufE 
avares  que  luy,  Ainfi  les  deux  nations  prirent  pour  (c 
battre  le  premier  prétexte  qui  Ce  prefènta.  Elles  Ce  pré- 
valurent de  l'inégalité  des  logis  qui  leur  avoienr  été 
marquez,  &  en  vinrent  aux  mains  mr  un  fi  léger  fujer. 
Leurs  Roy  s  eurent  delà  peine  à  les  appaifèr ,  &  compri- 
rent qu'il  étoit  temps  de  rompre  leur  conférence.  Ils  Ce 
Teparerent  mal  fàtisfairs  l'un  de  l'autre  ,  &  communi- 
quèrent à  leurs  Succcflfeurs  la  mauvaifè  difpofïtion  où 
jlsétoicnt  entrez. 

Ferdinand  au  contraire  alla  vifiter  le  Roy  Louis  Dou- 
ze dans  Savonne  avec  une  mite  de  quatorze  cent  Gen- 
tils-hommes. Louis  Douze  par  un  excez  de  confiar.r 
ce  l'alla  à  fon  tour  vifiter  dans  fa  galère  j  &  Je  mena 
dans  Savonne ,  où  il  le  reçut  avec  une  magnificen> 
,cc  véritablement  royale.  Il  vécut  avec  luy  dans  une 
union,  qui  n'auroit  pu  être  plus  étroite  quand  ils  enflent 
été  frères.  Il  envoya  hors  de  Savonne  toutes  les  perfonr 
nés  qui  ne  luy  étoient  pasabfolumcnt  ncceilàîres  pour 
traiter  Ferdinand ,  ou  pour  luy  faire  honneur  ;  &  Fer- 
dinand de  fon  côte  ne  demanda  point  d'autre  afTurancc 
pour  luy  ny  pour  les  fiens ,  que  la  parole  de  Louis ,  &  ne 
voulut  être  ièrvi  que  par  des  Officiers  François.  Ces 
deux  Roys  pafloient  enfèmble  les  jours  &  une  partie  des 
nuits  en  difeours  familiers ,  en  promenades,  &:  en  feftins, 
qui*fc  fàifoient  alternativement  dans  les  appartenons 
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ide  l'un  &  de  l'autre,  &  toujours  aux  dépens  de  Loùisj 
qui  ne  permit  jamais  à  Ferdinand  de  mettre  la  main 
àlabourfe,  non  pas  mêmes  pour  recompenfèr  les  Of- 
ficiers François  qui  l'avoient  (èrvi  durant  (on  fejour 
dans  Savonne.  Ferdinand  étoit  principalement  venu 
dans  l'Italie  pour  en  tirer  le  grand  Capitaine  Con (al ve 
qu'il  foupçonnoit  de  vouloir  Ce  rendre  maître  du  Roy- 
aume de  Naples  qu'il  -avoit  conquis  à  fà  Majefté  Catho- 
lique. Confalve  avoir  fbuffert  avec  patience  qu'on  luy 
ôrâtla  Vice- Royauté  decette  Couronne  ;  &  Ferdinand 
le  ramenoit  en  Efpagne,  a  defTeinde  le  confiner  com- 
me il  lit  pour  toute  fa  vie  dans  une  maifon  de  campa- 
gne, Louis  Douze  avoit  tous  les  fujets  poffibles  d'être 
mecoment  deConlalye,  qui  luy  avoit- enlevé  la  Cou- 
ronne de  Naples  plus  par  infidélité  &  par  fuperche- 
rie  que  par  une  véritable  valeur;  &  nonobftant  fà  Ma- 
jefté Tra-Chretienne  le  voyant  à  Savonne ,  ne  fe  con- 
tenta pas  de  luy  pardonner  de  tout  fon  cœur ,  mais  en- 
core elle  luy  fie  des  honneurs  qui  n'étoient  pas  beaucoup 
diffèrensde  ceux  qu'elle  auroit  pu  rendre  à  des  fouve- 
rains.  Ferdinand  à  ion  tour  vifita  le  Maréchal  d'Aubi- 
gny  que  la  goutte  rctenoit  au  lit,  quoy  que  ce  fût  luy 
qui  avoit  défendu  le  Royaume  de  Naples  contre  Con- 
falvc.  Louis  Douze  donna  toujours  chez  luy  la  droite  a 
Ferdinand ,  &  Ferdinand  ne  l'accepta  qu'en  répétant  plu- 
sieurs fois  qu'elle  ne  lu  y  écoic  pas  due.  Auffi  Louis  Douze 
pour  empêcher  que  fà  civilité  ne  tirât  a  confèquence  f 
prit  toutes  les  précautions  de  bien-feanec  dont  on  avoit 
accoutumé  id'-ufer  endetèmblables  occafions. 
-  Louis  Onze  &  Ferdiqarid  changèrent  tous  deux 
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l'ordre  établi  dans  leur  Confêil  d'Etat ,  où  il  n'entrok  at** 
paravant  que  les  perfonnes  de  la  plus  haute  qualité^  &  ils 
y  introduihrent  des  gens  de  médiocre  condition,&  quel- 
quefois mêmes  de  la  plus  baflè.  Mais  Ferdinand  fut  en  ce 
point  plus  adroit  ou  plus  heureux  que  Louis ,  puifquc  les- 
Confcillers  d'Etat  fur  lefquels  il  jet  ta  les  y  cux>  Te  trouvè- 
rent fï  habiles  y'que  non  feulement  ils  ne  commirent  au- 
cune faute  conndcrable,.  mais  encore  ils  ajoutèrent  à  la 
Monarchie  d'Eipagne  celles  de  Grenade ,  de  Naples  & 
de  Navarre  :  ce  qui  ôta  aux  Grands  d'Àrragon ,  &  de 
Caftillc  les  caufès  te  les  prétextes  de  fé  plaindre  qu'on  les 
leur  eût  préférez.  Au  lieu  que  les  Confcillers  d'Etat  que 
Louis  avoit  choifis  ,.  répondirent  fi  mal  àl'eftime  qu'il 
avôit  pour  eux,  qu'ils  furent  les  principaux  auteurs  de 
la  guerre  du  Bien  Public. 

Louis  ne  retira  les  Villes  fituées  fur  la  rivière  de  Som- 
me engagées  au  Duc  de  Bourgogne ,.  qu'en  payant  juf- 
'  qu'au  dernier  denier  à  ce  Prince  l'argent  qu'il  avoir  pré-* 
té.  Ferdinand  au  contraire  rentra  dans  la  pofleflion  des 
Villes  Maritimes  de  ht  Poûille  engagées  a  la  Republi- 

2ue  de  Venifè ,  fans  luy  tenir  compte  des  fiais  immen»- 
s  qu'elle  avoit  faits  pour  les  confèrver  aux  Roys  de- 
Naples» 

Louis  commença  Ion  Règne  par  irriter  tous  les  Princes 
&les  Seigneurs  qui  y  étoient  les  plus  puiflàns.  Il  cho- 
qua en  premier  lieu  le  Duc  de  Bourgogne ,  en  retirant 
^e  luy  les  Villes  de  Picardie  qui  luy  avoient  été  enga- 
gées par  le  Traité  d'Arras.  Pour  entendre  le  fùjet  de  ce 
mécontentement,  il  faut  préfuppofèr  que  comme  la  Mo- 
narchie Françpife  avoir  été  portée  furie  bord  du  pré- 
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«dpicc  par  les  liaifbns  étroites  des  Anglois  avec  les  Bour- 
guignons, on  crut  dans  leConfeil  du  Roy  Charles  Seps 
qu'il  (croit  impoflible  delà  rétablir  à  moins  que  de  di- 
vifer  ces  deux  Nations  *  &  pour  y  parvenir  on  offrit  la 
carte  blanche  au  Duc  dé  Bourgogne,  qui  le  contenta 
de  demander  les  Villes  de  la  rivière  de  Somme  par  en- 
gagement; quoy  qu'il  iuy  eût  été  facile  de  fe  les  faire 
•céder  absolument,  fila  penfée  luy  en  fût  venue. Il  a- 
voit  cm  qu'on  ne  Je  prefleroie  jamais  de  les  rendre  ,  de 
crainte  qu'on  ne  l'obligeât  à  fe  réunir  avec  les  An* 
glois }  U  Louis  qui  le  prévoyoit  aflèz,  ne  Tcn  fbllicita 
qu'aprez  avoir  gagné  les  Seigneurs  de  Croy ,  qui  dif- 
poferent  le  Duc  de  Bourgogne  à  iarisfàire  (a  Majcftev 
De  plus  Louis  s'étant  mis  en  tête  d'établir  la  Ga- 
belle par  tout  {on  Royaume,  n'en  voulut  point  exem'- 
pter  la  Bourgogne  :  ce  qui  parut  d'autant  moins  fup» 
portable  au  Duc  Philippe  le  Bon  ,  qu'il  croyoit  que 
la  retraite  qu'il  avoit  accordée  durant  cinq  ans  à 
Louis  dans  le  Brabant ,  meritoit  bien  qu'il  mît  quel- 
que diftindion  entre  luy  &  les  autres  vaflàux  de  la 
France. 

Louis  en  fécond  lieu  mécontenta  le  Comte  de  Cha- 
rolois  fils  unique  du  Duc  de  Bourgogne  ,  en  proté- 
geant les  deux  plus  grands  Ennemis  qu'il  eut.  L'un  é- 
toit  Jean  de  Croy  Comte  de  Porcien,  &  l'autre  Jean  de 
Bourgogne  Comte  de  Nev«s.  Jean  de  Croy  s'étoic 
contenté  de  rendre  tous  les  mauvais  offices  qu'il  avoit 
pu  au  Comte  de  Charolois  auprez  du  Duc  £>n  père, 
dont  il  étoit  Favory  :  mais  Jean  de  Ncvcrs  étoit  ailé 
plus  loin.  Il  avoit  fuborné  Couâain  Sommeiller  du 
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Duc  pour  empoifonner  le  Comte  de  Charolois,  &  te 
deflein  de  Jean  de  Nevers  avoir  été  découvert  dans  Te 
temps  qu'on travailloit  à  l'exécuter*  Cou  IVain  fût  puni: 
maisl'azile  que  Jean  de  Nevers  trouva  auprez  de  Louis, 
&  la  difficulté  que  fa  Majefté  fie  de  le  rendre  au  Comte 
de  Charolois ,  donnèrent  lieu  de  fôupçonner  qu'elle  a- 
voit  eu  part  dans  le  crime  ,  puifqu'elle  en  empéchok 
la  vangeance.  Cette  défiaAce  augmenta  dans  îbn  es- 
prit ,  lorlqu'il  vit  que  Louis  non  content  d'avoir  pro- 
tégé Jean  de  Croy  &  Jean  deNevcrs ,  employa  toute 
Ton  autorité  pour  les  rétablir  dans  les  bonnes  grâces  da, 
Duc  de  Bourgogne.  Enfin  la  haine  que  Louis  &  le 
Comte  de  Charolois  avoient  l'un  pour  l'autre ,  devint 
irréconciliable,  quand  le  premier  de  ces  deux  Princes 
ôta  au  fécond  le  Gouvernement  de  Normandie,  &  la 
penfion  de  trente  fix  mille  livres  qu'il  y  avoic  attachée:, 
tant  il  cft  vray  qu'il  vaut  prefque  toujours  mieux  de 
ne  pas  faire  du  bien ,  que  de  l'ôter  aprez  1  avoir  fait^ 

Louis  en  troifiéme  lieu  irrita  le  Duc  de  Bretagne  en 
recevant  à  fa  Cour,  &  en  comblant  de  bienfaits  Jean 
de  Rohan  fon  Sujet  rebelle.  Sa  Majefté  leva  une  pui£* 
fente  Armée,  dont  elle  établit  General  ce  Jean  de  Rohan. 
Elle  la  fit  fccrctcment  marcher  vers  les  frontières  del'Art- 
jou*  &  elle  envoya  pour  lors  un  Héraut  au  Duc  de  Breta- 
gne ,  pour  luy  dire  que  s'il  ne  retranchoit  des  A&cs  pu- 
blics de  là  Province  les  mots  De  par  ta  grâce  de  Dieu  qu'il 
mettoitau  commencement  :  S'il  ne  ccûbit  de  faire  bat- 
tre de  la  monnoye  d'or  :  S'il  ne  permettoit  à  (à  Maje- 
fté de  lever  la  Taille  dans  toute  la  Bretagne,  &  s'il  ne 
luy  laiflbic  la  nomination  des  Bénéfices  qui  y  vaque- 
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f  oient  déformais ,  là  France  luy  déclarerait  la  guerre. 
Le  Duc  de  Bretagne  incapable  de  refifter  à  Louis ,  l'a- 
mufa  par  le  confcil  de  Tannegui  du  Châtel  en  feignant 
de  vouloir  accorder  cour  ce  que  (à  Majcfté  luy  deman- 
dent, pourvu  qu'on  luy  donnât  le  temps  d'aflembler  les 
Etats  de  fâ  Province,  afin  que  leur  confentement  rendit 
fa  fourmilion  plus  autentique.  Louis  perfoadé  que  la  ré- 
ponfedu  Duc  de  Bretagne  étoit  fineerc ,  fufpendit  du- 
rant fix  mois  l'aâion  de  fôn  armée  ;  &  le  Duc  de  Breta- 
gne profita  de  ce  delay ,  pour  envoyer  à  tous  les  autres 
Princes  &  aux  Grands  du  Royaume  des  Emiflaires  do- 
guûezenCordelkrs,  qui  les  foû  levèrent  contre  Louis, 
Sa  Majefté..  en  quatrième  lieu  offensa  le  Duc  de 
-  Calabre  ,  en  ne  luy  donnant  pas  (à  fille  aînée  qu'elle 
luy  avoit  promifç  y  &  en  luy  ôtant  le  Duché  de  Gè- 
nes pour  en  inveftir  François  Sfbrce.  Enfin  Louis  s'at- 
tira la  haine  de  Charles  Duc  de  Bourbon,  en  luy  retran- 
chant *la  communication  qu'il  avoit  avec  le  Comte  de 
.  Charobis  fon  coufin  germain  :  Du  Duc  d'Alencon  ,en 
le  fruftrant  des. droits  d'Entrée  dont  il  joatflbit  dans 
quelques  ports  de  Normandie  j  De  Jacques  d'Armagnac 
.  Duc  de  Nemours,  en  hiy  refoiant  le  Gouvernement  de 
Guiennc:  Du  Comte  de  Dunois  ,  en  ne  voulant  pas 
:  acquiter  quelques  fommes  d'argent  dues  pour  la* rançon 
de  p^ux  de  (es  frères  que  les  Anglois  avaient  pris  à  la 
bataille  d'Azincour  :;  Du  Comte  de  Saint  Pol ,  pour  luy 
avoirretranché  fà  penfion  avec  celle  du  Comte  de  Cha- 
rolois dont  il  étoit  Favory  ::De  Charksd?/\lbret, pour 
.  ne  l'avoir  pas  recompenfé  de  ce  qu'il:  avoit  beaucoup  ai- 
dé à  chailer  les  Anglois  de  la  Guienne  -,  &  de  ehaban- 
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nés ,  polir  l'avoir  ihis  dans  la  Baftylle,  ■::-. 

Ferdinand  au  contraire  îprez  la  mort  d'Isabelle  Rei- 
ne deCaftille  fà  première  femme,  fuc  abandonnée  de 
tous  les  Grands  de  cettcMonarob»  ,1  kreferve  de  deux 
qui  furent  les  Ducs  tffAlve  fie  de  l'faîfitntado.  Encore 
ajoûte-t-on  que  ces  deux  Ducs  ne  demeurèrent  dans  fis 
intérêts  par  aucune  inclination  qu'ils  enflent  pour  luy, 
mais  feulement  de  crainte  de  contrevenir  a  la  gravioé 
Efpagnole  ;  6c  de  donner  occafion  qu'on  les  accusât 
d'inconftance,  s'ils  le  joignoient  aux  autres  Grands  pour 
chaflèr  un  Prince  qu'ils  avoient  fi  long-temps  reconnu 
en  qualité<lc  Souverain.  Cette  déferrion  fi  générale  te- 
duifit  Ferdinand  à  de  telles  éxtremitez  ,  qu'il  y  aûroic 
infailliblement  fiiccombc  fi  elles  euflèntétc  de  plus  lon- 
gue durée.  Toute  (à  Cour  le  quitta  ,  excepté  ceux  qtii 
«voient  abfolument  befoin de  luy  pour  vivre;  U  il  luy  œ- 
fta  fi  peu  d  cquipagc,qu'il  fut  contraint  d'aller  monté  fur 
une  mule  au  devant  de  Philippe  d'Autriche  ion  gendrç 
U'n'ofa  conférer  avec  ce  jeune  Prince  que  dans  la  Sacriftse 
de  la  principale  EglHè  de  Burgos ,  &  il  y  for  traité  d'une 
manière  qui  ne  pouvoir  être  plus  dure.  On  ne  luy  donna 
qu'une  penfion  de  vingt-cinq  mil  écus,pour  l'ufufruic 
de  la  Caftiile  qu'il  peetendoit  luy  avoir  été  laiflec  par  le 
Teftament  de  fa  femme;  A:  on  l'obligea  immédiatement 
aprez  à  fc  confiner  entre  les  montagnes  d'Arragon ,  ou 
il  auroit  pitoyablement  achevé  (à  vie,  fi  Philippe  d'Au- 
triche ne  fut  mon  peu  de  mois  aprez.  Cet  accident  im- 
prévu &  la  maladie  d'efprit  de  fa  fille  aînée  lé  rétabli- 
rent fur  IcTrônc  deCaftille;  &  pour  lors  il  ne  manqua 
ny  d  occafions  ny  de  prétextes  ,  pour  £c  vanger  dos 
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Cranc^tprHavaKnthontdifcracnt  abandonne.  Cepen- 
dant il  agita  leur  égatôVdeimêmes,ques'il  eût  oublié 
fin  jure  qu'il  avoit  reçue  d'eux.  «Il  ne  les  en  regarda  ja- 
mais de  plus  mauvais  œil:  Il  les  traita  de  mêmes  qu'il  a- 
voit  accoutume  de  taire  durant  la  vie  d'Isabelle:  Il  les 
employa  dans  les  negociarions  les  plus  importantes  -,  &  il 
t'es  préféra  toujours  a  la  principale  Nobleflê  d'Arragon, 
quoy  que  celle-dy  n'eût  violé  ny  le  reipeâ  ny  la  fidélité 
qu'elle  luy  devoit. 

Louis  avoit  convoqué  uneaflemblée  des  Princes  & 
des  Seigneurs  reflsz  dans  (on  parti ,  pour  convenir  avec 
eux  des  expediens  les  plus  propres  à  terminer  la  guerre 
du  Bien  Public.  Le  Duc  d'Otleanç  préfîdoit  a  cette  Afc 
(emblée*  tant  i  caufè  de  (on  grand  âge ,  que  parce  qu'il 
ccoit  le  premier  Prince  du  Sang,  &  qu'il  étoit  en  quelque 
manière  héritier  pre(bmptif  de  la  Couronne  ,  Louis1 
Bayant  point  encore  dd  fais ,  &  (on  frère  unique  n'étanc 
pas  marié..  L'autorité  du  Duc  d'Orléans  futafiè?  gran- 
de pour  faire  rc(budre  que  l'on  feroit-de  tres-humbles  re- 
montrances à  Louis  y  pour  obtenir  de  luy  qu'il  traitâe 
mieux  à  l'avenir  les  plus  confîderables  de  tes  Sujets.  Le 
Duc  d'Orlcans.fc  chargea  de  les  faire  de  vive  voix;*;  s'en» 
acquita  en  des  termes  qui  tous  rcfpe&ueu?  qu'ils  é-. 
toient,  rie  laifioient  pas  d'avoir  beaucoup  de  force:  mais 
Louis  (è  trouvait  alors  dans  la  difpoiîtion  de  la  plupart  de 
ceux,  qui  ne  manquent  pas  par  ignorance.  Il  avoit  les  o- 
veilles  fi  délicates ,  qu'il  ne  pouvoir  oùir  (ans  émotion 
rierrdece  quichoquoit  fèsvolontcz ,  lors  mêmes  qu'el- 
fes ne  s-accordoient  pas  avec  Tes  véritables  intérêts  i  & 
quoy  qu'il  eût  mal  tait  en  propo(àatà  l'ÀiTemblée  les 
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volontezà  dcflcinqRcllclcfe£imt'av«iglcm«it,  H  luy 
étbit  infapottablc-quc  fes*  patchs!  flc  fes  amis  cuflcnc  aflez 
de  lumière  pour  le  reconnoitre ,  &  de  faardicue  pour  l'en 
avertir,  Ainfila  reponfe  qûïl  fit  au  Biuc  d'QrIcans  fur 
tellement,  aigre ,  que  «c  y  icug  Prince  abebutumeaux  pa* 
rolcsciviles.dcsRoys  Charles  Six  j&;Gharlcs  Sept,  ne  la 
put  fouffrir.  Elle  luy  entra  fi  avant  damsllmagination; 
qu'il  en  mourut  deux  jours  àprez,  quelque  (oui  que  l'on 
prît  de  l'en  confbïer,  .;"•-.;!.  ••  .'•     ' 

,  Ferdinand  n'eut  par  tant  de  dureté,  pour  le  mieuxlfait 
de  fcs  fils  naturels  :  mais  il  eut  pour  luy  une  indifférence» 
qui  ne  luy  donna  gueres  moins  de  chagrin  qu'en  avait  eu 
le  Duc. d'Orléans,  Ce  jeune  Prince avoit  des  inclinations 
&  des  qualirez^m  luy.  auroient  donne  lieu  dfî.rcùffir  ad- 
mirablement dans  le  monde  >•  fi  fori  Père  l'eût  voulu. 
Mais  Ferdinand  fe  flata  toute  fà  vie  del'cfperancc.  d'avoir 
des.  .fil&  légitimes  v  fc  fut. cette,  fàuflc  prciùppofitioiï^il 
engagea  fon  fils  naturel  dans.  l'Etat  Evclcfta'àiqueyquGy; 
qu'il  n'eût  aucune  vocation  pour  cela.  Il  ne  luy  donna 
jamais  autre  chofè  que  l'Archevêché  de  SàràgoiTe;  &  ille 
confina,  de  forte  dans,fbn  Qiocefe ,  -qu'il  tic  luy  pérmètn 
toit  qjie  wes  tatémén*  de  venir  à  la  Couiî»  .endors  ne  1^ 
laiffoir-il  que  deux  ou  trois  jours  au  plus,;,  tant  il  a  voit 
peur-qu'ilnes'yfit  aftez  d'amis  pour  exciter  ehEfpagne 
une  guerre  civile ,-  s'il.  arriYQit  quç.  ipn.Pcrclaiflat  des  fils 
légitimes  en  bas- âge.  .  ..:;•  rir.fi  •_  •  • 

On  enleva  à  Louis  Charles  de. France  fcn  frère  uni-. 

que; par  une  fiiperchcriequi  luy  fut [d'autant plus ifcnfî- 

»  ble,  qu'il  fè  laiflà  cette  fois  tromper,  quoy  qu'il  fût  d'atlr 

leurs  des  plus  fins  de  Ton  fiéeta  fce'i  Qu«  de'  Bontgcn 
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gne  &  de  Bretagne  ,  &  les  autres  mécontens  dont  on 
vient  de  parler ,  avoient  befoin  d'un  Chef  qui  ôcat  à  Louis 
la  caufe  &  le  prétexte  de  les  déclarer  rebelles  aufli-rôt 
qu'ils  fe  feroient  fbûlevez  ;  &  ce  Chef  ne  pouvoit  être 
à  le  bien  prendre  que  Charles  de  France ,  qu'on  nom- 
moit  alors  le  Duc  de  Berry;  parce  que  fi  les  François 
avoient  à  fuivrc  un  party  contraire  àceluy  de  leur  Sou- 
verain, il  étoit  à  croire  que  ce  feroit  pour  l'obliger  de 
donner  à  Ion  frère  unique  un  meilleur  appennage  que 
ne  toit  ce  Duché.  Mais  il  étoit  fi  difficile  de  s'emparer 
delaperfonnedecejeune  Prince,  que  les  plus  judicieux 
des  mécontens  l'eftimoienr  impomole.  Le  Duc  de  Ber- 
ry  étoit  fi  jeune  &  fi  peu  expérimenté  dans  les  affaires 
du  monde,  qu'il  ne  connoifîbit  point  encore  ce  qui  luy 
étoit  propre.  Il  vivoit  dans  une  dépendance  aum  géné- 
rale à  l'égard  de  (on  Frère,  qu'étoit  celle  qu'il  avoit  eue" 
pour  le  Roy  Charles  Sept  (on  père ,  &  elle  ne  luy  paroif. 
ibir  point  infuportable  :  car  outre  qu'il  y  c'toit  accoutu- 
mé, il  n'avoit  jamais  goûté  le  plaifir  d'être  libre.  Et  de 
plus  il  avoit  uncaverfion  naturelle  pour  toutes  fortes  de 
querelles ,  bien  loin  de  fe  déclarer  le  Chef  d'un  grand 
foûlevement. 

Louis  qui  le  connoifîbit  de  cette  humeur  ne  s'y  étoit  pas 
néanmoins  fié  fi  abfolument ,  qu'il  n'eût  pris  toutes  les 
mefures  neceflàires  pour  em pêcher  quefon.  frère  ne  luy 
échapât.  Il  le  menoit  toujours  avec  luy  :  Il  ne  lelaifToit 
aprer  qu  à  des  perfbnnes  affidées  à  fà  Majefté  :  Il  ne 
permettoit  pas  qu'on  l'entretint  d'autres  chofes  que  de 
laibumiflion  qu'il  devoit  àfon  aîné*  ôc  pour  porter  la 
prévoyance  auffr  loin  qu'elle  pouvoit  aller  dans  l'avenir,  il 
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luy  avoit  donné  pour  Confident  Odet  d'Aydie  Seigneur 
de  Lcfcun ,  qu'il  tenoit  pour  le  Gcnulhommc  François 
qui  luy  étoit  le  plus  fidèle.  Cependant  le  Duc  de  Breta- 
gne entreprit  de  gagner  le  Duc  de  Berry .,  &  l'exécuta  par 
cette  r  Life. 

Il  envoya  des  Députez  à  Louis,  (bus  couleur  de  con- 
certer avec  luy  les  articles  qui  (croient  propofez  à  l'A£ 
fembléedes  Etats  de  Bretagne.  Il  ordonna  à  ces  Dépu- 
tez d'allonger  leur  négociation  autant  qu'ils  pourraient,, 
jufqu'à  ce  qu'ils  euflènt  gagné  Lcfcun  r  &  après  qu'ils  en 
feroient  venus  à  bout  de  la  rompre  fur  quelque  prétexte,, 
&  de  s'en  retourner  au  plutôt  Les  Députez  jouèrent  ad- 
mirablement leur  perfbnnage  -,  &  réunirent  avec  plus  de 
facilité  qu'ils  ne  penfoient,  à  corrompre  Lefcun.  Ce  Sei- 
gneur ne  s'étoit  attaché  à  Louis,  que  dans  la  vue  de  de- 
venir par  cette  voye  Gouverneur  de  Guienne;&  com- 
me fa  Majefté  differoit  à  l'en  pourvoir ,  il  s'imagina  que 
le  meilleur  expédient  pour  la  hâter  confiftoit  à  loy  dé- 
baucher fbn  frerc,  &  à  le  mener  aux  mécontens  i  puis- 
que fà  Majefté  ne  l'auroit  pas  plutôt  perdu  de  vue , 
qu'elle  fe  riendroit  trop  heureufe  pour  le  recouvrer  d'en- 
voyer à  Lcfcun  les  provifions  qu'il  defiroit.  Lefcun  con- 
vint dans  cette  vue  avec  les  Députez  de  Bretagne  de 
tout  ce  qu'il  faloit  pour  fè  réfugier  fûrement  auprez  de 
leur  Maître;  &  la  veille  du  jour  deftinépour  l'évafïon  du 
Duc  de  Berry ,  ces  Députez  après  avoir  donné  en  appa- 
rence toute  forte  de  fàtisfa&ion  à  Louis,  reprirent  le  che- 
min de  Bretagne.  Le  Duc  de  Berry  &  Lefcun  les  fuivi- 
rentavec  tant  de  précipitation  &dcfècrct,  qu'il  netoic 
déjà  plus  poffible  de  les  atteindre,  lôrfquc  Louis  s'apper- 
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<«ut  qu'on  luy  avoit  débauché  (on  frère; 

Ferdinand  au  contraire  enleva  le  Duc  de  Calabre  par 
une fupercherie d'autant  plus  blâmable,  qu'elle  rue  ac- 
compagnée du  plus  horrible  fàcrilegc  qu'il  étoit  capa- 
ble de  commettre.  Confalve  avoit  aitiégé  ce  jeune  Prin- 
ce dans  la  Ville  de  Tarente,  qui  étoit  fi  bien  munie 
qu'elle  aurait  occupé  l'armée  Espagnole  durant  toute 
la  campagne  j  &  ce  fut  pour  en  hâter  la  redicion  ,  que 
Ferdinand  ÔC  Confalve  inventèrent  cette  méchanceté. 
Ils  firent  entendre  au  Comte  de  Potenza  Gouverneur  de 
Tarente  que  s'il  attendoit  l'extrémité,  le  Duc  de  Ca- 
'  labre  ne  fèroit  reçu  à  capituler  qu'à  condition  qu'il  de- 
meurerait toute  fa  vie  dans  les  pruons  d'Efpagne  :  au  lieu 
que  s'il  compofoitdc  bonne  heure,  on  le  laiflèroit  aller 
en  toute  liberté.  Le  Comte  de  Potenza  crut  trop  légère- 
ment ce  qu'on  luy  propofoit,  &  livra  Tarente  aux  Es- 
pagnols, Mais  dans  le  temps  qu'on  équipent  un  Vaif- 
ièaupour  transporter  à  Venue  le  Duc  de  Calabre,  il  en 
arriva  un  d'Efpagne  avec  ordre  de  Ferdinand  à  Confal- 
ve d'arrêter  le  Duc  de  Calabre ,  quoy  qu'il  eût  promis 
le  contraire  ,  6c  de  l'envoyer  en  Efpagnefur  le  même 
Vaiûeau.  Confalve  qui  venoit  de  jurer  fur  le  faim  Sacre- 
ment qu'il  exécuterait  de  bonne  foy  les  Articles  qu'il  a- 
voit  fignez ,  ne  les  en  viola  pas  moins;  &  dit  pour  s'en 
exeufer,  que  le  ferment  qu'il  avoit  prêté  à  Ferdinand 
avoit  précédé  celay  qu'il  avoit  fait  fur  la  divine  Eucha- 
nûic,  &  que  par  confequent  il  luy  devoit  être  préfère. 
AinG  l'infortuné  Duc  de  Calabre  fut  retenu  prifonnier 
contre  toutes  forces  4e  loix ,  &  les  Italiens  perdirent  avec , 
luy  Pcfpcraoce  de  voir  à  Naplçs  un  Roy  de  leur  nation*. 

" "         Pji'     '' 
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Louis  &  Ferdinand  ne  pardonnèrent  jamais  avec  fïu- 
cerité  ;  '&  s'ils  feignirent  en  quelques  occafions  d'avoir 
oublié  les  injures  qu'ils  avoient  reçues,  ce  fut  plutôt  pour 
attendre  une  conjoncture  plus  favorable  de  fatisraire 
leurs  reflèntimens ,  que  pour  pardonner.  Louis  étoit  allé 
en  Normandie  immédiatement  aprez  la  bataille  de 
Montlehery  -,  &  les  Parifîens  perfùadez  qu'il  les  aban- 
donnoit  au  befoin  ,  &  prévenus  de  la  crainte  que  cent: 
mille  chevaux  ennemis  qui  campoient  au  tour  de  leur 
Ville  ne  la  pillaflcnt ,  avoient  écouté  quelques  propofi» 
tions  de  paix.  Mais  avant  qu'ils  eufient  conclu  leur  ac- 
commodement ,  Louis  revint  >  Se  amena  tant  de  Trou- 
pes, qu'elles  firent  ceffer  la  confternation  des  Parifiens^ 
Mais  au  lieu  de  leur  pardonner  une  faute,  qui  mcritoit 
quelque  grâce  dans  l'extrémité  où  elle  avoir  été  corn- 
mife,  il  punit  tous  les  coupables  dont  H  crut  pouvoir  le 
vanger  impunément.  Les  uns  furent  bannis  fur  te 
champ ,  &  les  autres  privez  de  leurs  offices. 

Ferdinand  avoir  trouvé  deux  grandes  oppofirions  à  la 
conquête  des  Royaumes  de  Naples  &  de  Navarre.  La 
première  luy  étoit  venue  de  la  part  de  la  faction  d'An- 
jou ,&  la  féconde  du  côté  de  la  faction  de  Grammonc. 
L'une  &  l'autre  luy  avoient  à  la  verké  refifté  autant  qu'- 
elles avoient  pu ,  pendant  qu'elles  avoient  cru  pouvoir 
maintenir  fur  le  Trône  les  Rois  que  la  nature  6c  les  loir 
y  avoient  appeliez  :  mais  aprez  que  Ferdinand  s'étoic 
affermi  dans  les  conquêtes  ,  les  Gentils-hommes  des 
factions  d'Anjou  &  de  Grammont  s'étoient  fournis 
de  bonne  grâce  a  fà  domination  ,  &  avoient  juré 
par  un  ferment  fblemneîdcjuy  être  aufll  fidèles  que  fes 
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autres  Sujets.  Ils  luy  avoient  mêmes  tenu  parole  j  &  s'e- 
toient  comportez  à  fon  égard  de  manière  ,  que  ny  luy 
ny  {es  Vice-Roys  n'avoient  eu  aucun  prétexte  de  fe 
plaindre  d'eux,  &  pourtant  il  n'en  travailla  pas  moins  àr 
les  exterminer.  Il  tourmenta  ceux  de  Grammont  pat 
tant  de  voyes  indirectes ,  qu'il  les  contraignit  enfin  de  fc 
bannir  eux-mêmes  de  la  Navarre-,  &  d'abandonner  les> 
Terres  confidcraWes  qu'ils  y  poflèdoient,pour  fe  réfu- 
gier dans  la  Principauté  de  Bearn ,  &  dans  la  moindre 
partie  de  ce  Royaume  reftéc  à  Jean  d'Albret.  Il  traita 
encore  plus  mal  la  faction  d'Anjou  :  car  encore  qu'il  (c 
fut  engagé  par  un  Traité  folemncl  avec  Louis  Douze , 
delà  laifler  dans  l'état  qu'elle  fe  trouvoit  en  mil  cinq 
cent  fix ,  il  fit  (ècretement  rechercher  chez  les  Notaires 
les  debtes  des  Seigneurs  dont  elle  étoit  compofée  ,  Se 
chez  les  Officiers  de  la  Jufticc  criminele  les  violences 
qu'ils  avoient  autrefois  exercées.  Il  acheta  ces  debtes  (bus 
des  noms  fuppofez  ;  &  il  exhorta  les  perfonnes  qui  a- 
voient  été  orfenfées,  ou  fi  elles  étoient  déjà  mortes  leurs 
parens,à  demander  jufticc- &  fufeita  par-la  tant  d'affaires 
a  la  faction  d'Anjou,  qu-'elle  en  fut  entièrement  ruinée. 

Louis  te  Ferdinand  commirent  chacun  une  faute 
qui  n'étoit  point  excufàble  dans  le  principe  qu'ils  s  c- 
toieiit  tous  deux  propofèz ,  de  tirer  avantage  de  toutes 
ehofes  au  préjudice  mêmes  delà  confcicnce  &  de  l'hon- 
nêteté. Louis  dans  le  temps  que  les  Confêderez  pour  le 
Bien  Public  étoient  campez  devant  Paris,  fît  fçavoirau 
Comte  de  Charolois  qu'il  vouloit  conférer  avec  luy  -y 
&  ce  Comte  convint  du  jour  &  de  l'heure  de  l'entrevue  > 
dont  le  lieu  fut  entre  Paris  &  Charentom.  Pendant  qu'ils 
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arloient  d'affaires  en  fc  promenant ,  le  Comtequi  avbit 
ait  demeurer  fès  gens  un  peu  derrière ,  s'avança  infcnfi- 
blemcnt  jufqu'à  un  boulevart  de  terre  qui  avoir  été  fait 
pour  couvrir  la  porte  de  Saint  Antoine.  Il  ne  s'apperçut 
de  fon  égarement  quelorfqu'il  n'étoit  plus  temps  d'y 
remédier,  &  il  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  faire  bonne  mi- 
ne. Il  entra  avec  Louis  dans  le  boulevart  -y  &  y  demeu- 
ra fi  longtemps ,  que  (es  Troupes  crurent  qull  luy  ctok 
arrivé  le  même  accident  qu'à  Jean  de  Bourgogne  fon 
Ayeul  paternel  y  que  Charles  Sept  perc  de  Louis  avoit 
fait  tuer  à  leur  entrevue  de  Montreau-fàutyone.  Mais 
leur  confternation  ceflà,  quand  ils  le  virent  ibrtir  du 
boulevart  de  mêmes  qu'il  y  étoit  entré }  &  néanmoins 
le  Maréchal  de  Bourgogne  auffî  libre  en  paroles  qu'il  c- 
toit  zélé  pour  le  (ils  du  Duc  de  Bourgogne  ion  Souve- 
rain, prit  la-liberté  de  luy  faire  une  correction  avec  au- 
tant de  force  que  s'il  eût  été  fon  égal  ou  (on  inférieur.  Le 
Comte  l'endura  patiemment ,  tant  il  étoit  perfùade'  d'à. 
voir  eu  tort,  &  n'en  regarda  pas  depuis  le  Maréchal  .de 
plus  mauvais  ail. 

Ferdinand  ne  fefut  pas  plutôt  approché  du  Port  de 
Savonne  avec  la  flore  qui  l'efcortoit  de  Naples  en  Es- 
pagne, que  le  Roy  Louis  Douze  quis'étoit  mis  dan* 
une  chaloupe  aborda  la  galère  de  fa  Majefté  Catho- 
lique,  &  y  entra.  Il  écoit  alors  au  pouvoir  de  Fer** 
dinand  d'enlever  Louis  ,  .&  de  le  mener  en  Efpagne, 
où  il  ne  l'auroit  relâché  qu'à  condition  de  céder  au? 
EfpagnoLs  tout  ce  que  les  François  tenoient  dans 
l'Italie  >  &  pourtant  non  feulement  Ferdinand  ne  fc  pré, 
valut  point  de  fon  avantage ,  mais  encore  il  fit  à  fon  tour 
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Ja  même  faute  que  Louis  venoit  de  commettre  \  puis 
qu'aprez  l'avoir  laide  retourner  dans  Savonne  ,  il  le 
mit  luy-mème  entre  les  mains  ds  François  en  s'en- 
fermant  plus  dune  fois  dans  le  Château  de  cette  Vil- 
le où  ils  croient  les  plus  forts.  S'il  y  avoit  lieu  de  rai- 
fonner  fur  les  deux  actions  que  l'on  vient  de  rap- 
porter ,  il  faudroit  dire  que  Louis  &  Ferdinand  furent 
également  furpris  ;  Se  que  s'ils  euflent  bien  penfé  à  ce 
qu'ils  faifoient  :  comme  le  Comte  de  Charolois  ncfûc 
point  entré  dans  le  boulevart ,  &  Louis  Onze  ne  l'en' 
auroit  pas  laifle  (brtir  ->  auiïi  Louis  Douze  n'auroit  pas 
monté  dans  la  galère  deFerdinand,ou  il  y  auroit  été  ar- 
rêtéi&Fcrdinand  ne  fe  feroit  point  engagé  dans  le  châ- 
teau de  Savonnc,ou  il  y  auroit  été  retenu  prifonnier.  * 

Louis  pour  rompre  la  Ligue  du  Bien  Public ,  mir 
la  méfîntelligence  entre  les  principaux  Chefs  dont 
-elle  ccoit  compoféc,  en  accordant  au  Duc  de  Berry 
(on  frère  le  Duché  de  Normandie  à  condition  que  la 
Bretagne  &  le  Duché  d'Alençon  en  releveroient,  Ôc 
que  le  Comte  de  Saint  Pol  auroit  la  dignité  de  Con- 
nétable. Pour  mieux  entendre  ces  deux  rufes  ,  il  faut 
■prcfuppofcr  que  le  rang  entre  les  Princes  du  Sang  de 
France  netoit  point  alors  réglé  comme  il  l'cft  aujour- 
d'huy,puifque  les  aînez  d'une  branche  cadete  préec- 
doient  les  cadets  de  la  branche  aînée  -,  &  que  de  plus 
la  Bretagne  avoic  autrefois  été  Royaume  ,  &  n'étoit 
devenue  félon  les  Bretons  un  fief  de  la  Monarchie 
-Françoilè  que  par  l'imprudence  de  leur  Duc  Pierre  ,. 
qu'ils  avoient  pour  cela  furnommé  Mauclcrc.  Il 
-jt'enfuivbit  de  là  que  le  Duc  de  Bretagne  &  le  Duc 
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,d'Alençon  tous  deux  Princes  de  la  Maifon  de  Rince; 
.quirilcvoientimmediarementdu  Roy  leur  Souverain, 
lie  fe  refoudioient  jamais  de  relever  du  Duc  de  Bcrry  j 
ou  s'ils  le  faifoient  ce  feroit  de  fimauvaife  grâce  ,  qu'il 
en  naîtrait  infailliblement  des  querelles  entre  eux  ;& 
cetoit  là  la  principale  intention  de  Louis.  De  plus  le 
•Comte  de  Saint  Pol  étoit  né  fujet  du  Duc  de  Bourgo- 
gne* &  d'ailleurs  les  plus  belles  Terres  qu'il  pofledoit, 
étoient  enfermées  dans  les  Pays-bas.  Le  Comte  de 
Charolois  à  la  vérité  n  étoit  pas  encore  ion  Souverain: 
mais  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  fi  vieux ,  que  ce 
Comte  ne  pouvoit  manquer  de  le  devenir  bien-tôr. 
Cependant  n  le  Comte  de  Saint  Pol  obtenoit  l'épée  de 
Connétable  ;  &  qu'il  furvint  à  la  France  une  guerre 
dans  laquelle  clic  eût  befoin  de  l'aififtance  de  fes  Fcu- 
dataires,  le  Comte  de  Charolois  qui  feroit  mandé  pour 
s'y  trouver  en  peribnne  comme  les  autres,  feroit  con- 
traint de  recevoir  les  ordres  du  Comte  de  Saint  Pol  r 
Ja  dignité  des  Connétables  étant  alors  de  il  grande  é- 
tendue  ,  qu'ils  commandaient  mêmes  aux  Fils  de 
France,  Le  Comtedc  Charolois  étoit  fi  fier,  qu'il  y  a- 
tvoit  lieu  de  prévoir  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  que 
de  fe  foûmettrc  au  Comte  de  Saint  Pol ,  &  ce  fut  uni- 
quement dans  cette  vue  que  Louis  donna  fon  épée  à 
-ce  Comte. 

Ferdinand  n'avoir  eu  que  peu  de  pirt  dans  la  ligue 
de  Cambray  formée  contre  la  Republique  de  Vcniie, 
.&  nés' étoit  mis  en  devoir  d'en  exécuter  aucun  des  art- 
icles qui  le  regardoient.  Il  n'avoir  point  levé  de  trou- 
ves.: Il  n'en  ay  oit  point  envoyé  amendez- vous  gêne- 
rai, 
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Tal  -,  &'il  ri'avoit.  pas  contribué  pour  laçanfe  commune 
un  écu,  de  vingt  mille  par  mois  qu'il  s'écoit  obligé  de 
fournir  ;&  nonobitant  il  ufa  de  tant  d'artifices,  qui} 
futprcfque  lefeul  qui  prq£t^4e  la  ruiner  do.  Vcni- 
tiens,  quoy  qu'il  fût  le  fed  qui  n'eût-  couru.. aucun 
rifque  dans  la  guerre  qui  leur  avoir  été  faite.  Les  villes 
Maritimes  de  la  Poùilleluy  en  demeurèrent  j  &  il  mit 
ii  adrqitcmcnt  la^divtfioa entre lÈmpereurc^ le  Roy 
de  France»  quqces  dçuxfPrinccs  ne  purcHt  jamais  con- 
venir des  moyens  necefFair es  pour  ranger  en  ce  point 
Ferdinand  à  la  raifon. 

Louis  te  Ferdinand  reûflircnt  tous  deux  à  gagner 
par  des  voyes  indignes  delà  Majefté  Royale ,  les  per- 
sonnes dont  ils  avoient  bcfoin.  Ils  trouvoient  le 
moyen  de  corrompre  leurs  Maîtrcflcs,  leurs  Favoris, 
&  tous  ceux  qui  les  approchoient  :  Ils  en  étudiaient 
les  inclinations  $c  les  caprices  ,  afin  de  les  engager 
par  là  dans  leurs  intérêts  :  Ils  careifoient  juiqu'au 
moindre  de  leurs  valets;  &  ilsn'épargnoicnt  rien  pour 
les  fuborner.  Ils  les  achetoient  ;  &  c  ctoit  feulement 
alors  qu'ils  fe  montraient  libéraux ,  &  mêmes  prodi- 
gues, le  ménage  étant  leur  paflîon  dominante  dans 
tout  le  refte  de  leurs  aérions.  Plus  ils  y  trouvoient  de 
féfiftancc,p!usilssobftinoientà  les  engager^  &  foit 
qu'ils  furent  plus  adroits  que  les  autres  Princes ,  ou 
que  le  fiéele  où  ils  vivoient  poxtât  un  très  petit  nom- 
bre de  gens  fidèles^  peu  de  ceux  aufquels  ils  s*adrcflcr 
rent  leur  éehapa.  Il  n'eft  pas  moins  difficile  de  fe  pré- 
valoir des  domeftiques  que  l'on  a.  corrompus 3  que  dp 
les  coxromprc&Louis  ^Ferdinand  ne  s'en  étoieot  pas 
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plutôt  affinez,  qu'aprez  avoir  connu  |a  portée  de  leur* 
cfprits,ils  en  attiraient  les  uns  à  leur  Cour  ,  &  laif- 
foient  les  autres  auprez  de  leurs-  Maures.  Ils  craitoienr 
admirablement  bien  les  premiers^  pour  les  féconds 
ils  prenoient  foin  de  les  faire  payer  a  point  nommé 
des  penfîons  qui  leur  avoient  été  promifes.  Ils  leur 
fournifloient  des  mémoires  tout-  à-fait  exaâs  de  fa 
manière  dont  ils  dévoient  agir:  Des  bruits  que  l'on  fctf- 
h  itoit  qu'ils  flncnt  courir:  De  ce  qu'ils  dévoient  dire 
à  leurs  Maîtres ,  &  de  la  difpofîtion  dans  laquelle  on 
entendoit  quils  les  entrctinffént. 

Louis  &  Ferdinand  noircirent  leur  réputation  d'une 
ingratitude  furprenante,  àTégard  desdéux  Pcrfonnes 
aufquellcs  ils  avoient  le  plus  d'obligation.  La  fécon- 
de fois  que  Louis  fe  retira  mécontent  d'auprez  dit 
Roy  Charles  Sept  fon  pere,  ce  bon  Prince  fut  (itou* 
ché  du  mauvais  naturel  de  fon  fils ,  qu'il  refolutdele 
punir  hautement.  Il  envoya  des  Troupes  pour  fe  tai- 
fïrdcluy  dan* le  Dauphiné  ;  &  il  le  prefla  de  forte, 
que  la  plupart  des  François  en  prirent  occafîon  de 
s'imaginer  que  la  divifîon  entre  leur  Roy  &  leur 
Daupnin  feoit  de  longue  durée.    Le  contrecoup- 
de  cette  opinion  rejallit  for  Louis  .  qui  folicita 
en  vain  les  Princes,  d'Alemagne  Bç  altàhe  de  liiy 
donner  un  azile  dans  leurs  Etats  ,  puis  qu'aucun 
d'eux  ne  luy  voulut  permettre  d'y  entrer.  H  ne 
reftoit  que  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  n'avoir  pas  oc- 
cafîon dé  fe  louer  dcfuy/puitqu-'iiluyàvqit  été  con- 
traire dans  toutesles"  occdnphs  pùiPr&bltâgt  d'exe- 
cuter  le  Traité  d\Arras  :  mais  ies  AmcVfcïpaîïecs  one 
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y^lus  ^'igatd  au*  maljieuis/lfs  pcrfonncs  qui  leur  dc-r3 
naandest  ;re,tKuçc ,  cuj  auaunjùrçs  qu'elles  en  ont r^-j 
eues*  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  le  content^  pas  det 
permettre  à  jLoujs  de  fc  retirer  dan?  le  Brabant  ,il  l'y,, 
.entjerinj  durant  jcinq  ans  cp  Jieri^cr  prerom^of  du- 
Rqyau^e  de  France;,  &  ne  put  jamaj^lç  refondre,  ny- 
aie  retenir  pi  (onnicr  ccuTunconluyconfeifloit,ny  à 
prendre  de  Iuy  de  fufhfamcs  précautions  pour  empê- 
jeher  que  Iaf  ranec  ne  fi,t  à  l^ycnir  la  guerre  dans  \cs 
:Pays  ba$.4jL  Jq  ramena;  en, France  aprez  là  mort  de 
Charles  Sept,  .'  Il  .aû^a  ji.  /on  Couronnement  ;  H 
ihc  le  premier  à  luy  rendre  hommage  pouf  :1* 
Flandre  #  pour  l'Artois-  *  &  il  wrminà  la  ceremo-: 
nie   par  un  difeours,  .qui  monrtoit  aflez  qu'il  nU'ai-r 
jyioit  guercs  moins  Louis  *jue  le  Comte  de  Charo- 
Jojs  fqn  fils  unique*  Cependant  tant.de  boutez  ne  fui- 
rent pas  «capables  de  toucher  Louis  ;  qui  ut  au  Pue  de 
Bourgogne  tous  les  maux  qu'il  put,  Uns  rompre  ou* . 
^vertement  avec  luy.  Il  luy  débaucha  {es  meilleurs»  Su- 
jets '.  Il  euaya  de  le  mettre  mal  avec  Ton  fils  :,  Il  drefla  * 
ce  fils  des  embûches  4ont  il  eut  bien  ne  la  peine  à  fp 
gArentir,  Sfi  le  reduifirà-  prendre  4es  fains  extraordi- 
naires pour  fa.  propre  confervation. 

Ferdinand  était  encore  plus  redevable  à  Convive 
que  Louis  au  Duc  de  Bourgogne,  puifque  ce  grand. 
Capitaine  lu  y  ayojtr  conquis  les  Royaumes  de  Grena- 
de &  de  Naples,  Tout  le  monde  s'attendoit  que  fa 
Ma;efté  Catholique  en  timoigneroit  de  la  recon- 
noiflfince  -,  &  quelle  recpmpenferoit  au,  moins  tant 
d&Iêr^ice*dVxt^meimpoifaucc>par  la  grande,  MdU>.< 

V) 


Digitized  by 


Google 


i£4:  :   '   Hi  S  TOI  RE" 

trifédéFOrdre  déS'.  Jacqâcs^ùi  éroitalbrs4apimçrpa- 
lc^ignfté  de  l'Ei^âjgné.  jMa»  il  tf*ft  quelquefois  pas. 
moins  dangereux  à  des  $ujctsu!obhgcrtrop  leurs  Sou- 
verains, que  de- ne  les  point  bbhgcrafTez.  Il  n'y  avoir 
pas  d*e*craple  dans  l'Hïftoire  d'Eipagne  qu'aucun; 
ancre  Roy  que  FerdïriatKÏ'  eût  été  redevable  de  dêùr- 
Çouronncs  a  undefes  Sujets  \  &  ces  deux  raifonsquk 
le  mettoient  hors  d'état  de  recompenfer  dignemenr 
là  valeur  &  la  fidélité  de'Confaive,  luy  inïpirerenc 
une  extrême  ingratitude  pour  luy;  Les  François  &  les- 
Vénitiens  n eurent  pas  plutôt  ctéehaflcz'du  Royau- 
me de  Naplcs ,  que  Ferdinand  qui  necroyoit  pas  que- 
la  puiflànce  y  fût  iaffez  refpcéfcée  tant  que  Cohfàlve- 
yddmcurcrôic  ,  perifâ  à  l'en  tirer  :&  commciln'y*- 
voir  que  fa  fèulc  prefence  capable  de  produire  cet  c- 
trangé  effet,  fâ  M  ajefté  Catholique  alfa  droit  à  Na- 
£lés.Confalvequi  avokdés  Efpions  à  la  Cour  de  Fer- 
dinand, fut  averti- a  temps  dé  fon  arrivée.  Il  pouvoir 
(ans  fcrùpule  changer  (a  qualité  de  Vice-  Roy  en  celle 
éfc.  Rby  >  puifquii  étoit  d'humeur  à  ne  fc  pas  emba- 
tafler  des  remords  de  confeiericev  ' 
-•Les  >kapôlkains;ntklernàndoient'pàs  mieurque^ 
dé  l'avoir  pour  Souverain  r  &  la- Cour  de  Rome  qui: 
ife  foûffreit  pas  volontiers  le  voîfihagedes  Espagnols,. 
luy  auroït  accordé  de  bon  cœur  l'ïnveftkure  dé  fa: 
conquête,  s'il  l'eût  demandée:  LesPrinces  d'Italie  au- 
roient  été  ravis  de  fa  révolte:  car  encore  qu'il  fur 
Efpagpof,  fes  défeendans  ne  fàuroient  plus  été.  Il; 
n**yeutqueluy  quis'bppofà  a  fà  propre  fortune:  mais- 
tès^y  eppofa4?u«e  maiùercj  qui  iurprit  tous  reux  qui: 
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te  cornioifibient  Une  fc  contenta  pas  d'aller  fur  le 
Port  de  Gènes  recevoir  Ferdinand  :  mais  de  plus  il 
mon  ta  fur  fa  galère,  &  s'abandonna  de  cette  forte  à  la 
diferction  de  ce  Prince:  comme  s'il  eût  voulu  mon-, 
tier  par  l'exemple  le  plus  remarquable  du  iciziéme  fi'e- 
cic,  que  les  véritables  Ëfpagnols  aiment  mieux  leur 
Monarchie,  qu'ils  ne  s'aiment  eux-mêmes.  Il  cfluya 
toute  la  mauvaife  humeur  de  Ferdinand,  &  quoy  qu'il' 
ne  fut  que  cadet  de  la  Maifbn  de  Cordouë ,  &  que  par 
confequent  il  eut  peu  de  bien ,  il  rendit  à  Ferdinand! 
toutes  lesTerres  qu'A  luy  avoit  données.  Il  ne  fe  refer- 
va  que  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  en  le  bien  fervant; 
&  lorfque  ce  Prince  luy  demanda  compte  de  l'argent- 
qu'il  avoir  dépenfé ,  il  le  luy  rendit  d'une  maniera 
qui  falloir  aflezappercevoir  que  fa  Majefte  Catholi- 
que avoir  tort.  Il  convint  des  fommes  immenfes  qu'- 
il avoit  levées  fur  les  Neapolitains  :  mais  il  ne  mar- 
qua que  les  occasions  dans  lefquelles  il  en  avoir 
employé  la  moindre  partie  ;  &  pour  la  plus  grande 
il  ne  dit  autre  chofe ,  linon  qu'il  l'avoir  dépenfée  en 
Efpions. 

Ferdinand  honteux  de  l'avoir  pouffé  jufques-là,  fe; 
paya  de  cette  mauvaifé  raifon,  &i  le  ramena  en  Ef- 
pagne:  Les  honneurs  que  le  Roy  de  France  Louis- 
Douze  fit  à  Confalve  à>  l'entrevue  de  Savonne,, 
achevèrent  d'irriter  fa-  Majefté  Catholique  ;  ôi: 
quand  elle  fut  de  retour  en  Caftillc,  elle  le  confina, 
dans  le  Château  qu'il  avoit  eu  en  partage.  Elle  l'y  laifc 
fit  cinq  oufixans,  fans  penfernon  plus  à  luy  que  fL 
aile  ne  l'cûx  jamais  connu.  Mais  au  bout  de  ce  temps. 
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les  François  gagnèrent  la  fcwcaiHcdeRavcmie;  &:  ï*r-  ; 
dinand  fut  perfuadé  qu'il  peodcoit  le  Royaume,  de 
Naplcs,  s'il  n'y  rcnvoyoic  pcomptcmcnc  ConTalvç. 
Il  îuy  manda  de  fc  tenir  prec  poui  partir  yÔc  luy  en- 
voya quelque  argent  pour  fon  équipage.  Mais  peu 
de  jours  aprez  il  vint  un  avis  certain  que  la  mort  de 
Gallon  de  Foix  avoir  apporte  tant  de  préjudice  au* 
François  tout  vainqueurs  qu'ils  etoienc ,  que  ks  vain- 
cus (es  avoientchaiTcs  d'Italie ,  &  Ferdinand:  reyema 
de  la  peur  de  perdre  \t  Royaume  de  Naplcs  ,  conti- 
nua de  petfecuter  Confalve:  Il  le  laùTa  languir  dans 
fafolitude:  Il  ne  permit  à  aucun  des  .Courtuans  de 
l'aller  vilfit«R  11  négligera  de  pourvoir  la  feule  fille  qu'- 
il avok  pc4sr  tous  enrans  -,  Ôc  pour  comble  <Jc  mai- 
heur ,  la  difgraco  de  CoofaJve  lut  aui£  longue  q«e 
fa  vie,  puïfqu'il  mourut  quarante  jours  avant  Ferdi- 
nand, Paul  Jove  qui  a  écrit  fa  vie  en  trois  livres,  £$; 
.qui  en  reçut  f\x  mille  ducats  de  rccompenlc,  marque 
bien  qu'il  avoic  violé  toutes  les  Loix  divines  &  iwtr 
maio.es  pour  le  fervice  de  fon  Maître  :  mais  il  n'ajoû- 
tc  pas  qu'il  s'enfoit  repenti,  ny  qu'il  en  ait  fait  pcajuV 
tence. 

Louis  travailla  durant  tout  fon  Règne  àmettreia 
diviiîon  entre  les  deux  principales  branches  de  la  Mai- 
fan  Royale  d'Angleterre,  qui  étoient  celles  ctYorc  & 
de  Lancaftre-,  afin  d'occuper  tellement  les  Anglais 
dans  leur  Pays ,  qu'ils  n'eufiènt  pas  le  temps  de  pen- 
fer  au  recouvrement  de  la  Normandie  &  de  ta  Guien- 
ne ,  pendant  qu'il  feignoit  de  rechercher  avec  plus 
d'empretfement l'alliance du  Roy  Edouard  Quatre; 


Digitized  by 


Google 


tfE  LOUIS  OftZE.Liv.  XI.  117 

&  qu'il  luy  envoyoit  des  Ambafladcursextraofdinai- 
?cs  pour  le  prier  d'accorder  fa  fœur  en  mariage  au  Duc 
de  Bcrry ,  qui  depuis  la  guerre  du  Bien  Public  fe  fat- 
foie  appeller  Duc  de  Normandie.  Sa  Majefté  Trcs- 
Chrêtienncfc  prévalut  de  cette  occafïon  qu'elle  trou- 
va, pour  rérablir  for  Te  Trône  laMaifon  dcLancaftre 
qu'Edouard  avoit  fupplamée.  Il  avoit  obligation  de  fa 
Couronne  au  Comte  de  Warvic  ,  puifque  ce  Sei- 
gneur avoir  gagné  la  bataille  qui  la  luy  avoit  mife  fur 
la  tête:  cependant  il  le  mécontenta  par  un  motif,  dont 
les  Auteurs.  6c  les  Relations  d'alors  ne  conviennent 
pas.  H  y  enaquidifent  qu'Edouard  ayant  rclolud'é- 
poufer  Bonne  de  Savoye  fœur  de  là  femme  de  Louis, 
il  jetta  les  yeux  fur  le  Comte  der  Warvic  pour  fallcf 
demander  à  Louis.  Mais  pendant  que  ce  Comte  s'ac- 
quitoit  de  fa  commifïion  ,  Edouard  devint-  amou- 
reux dune  fimpleDemoi(ellcd,AngIeterre,&  l'épou- 
fa  fans  en  donner  avis  à  Warvic  :  ce  qui  l'offcn- 
fa  de  forte,  qu'il  nepenfa  plus  qu'à  perdre  Edouard. 
Ily  en  a  d'autres  qui  portent  que  Vvarvic  ne  corr- 
fpira  contre  fon  Maître  ,  que  parce  qu'il  avoit 
débauché  une  de  fes  parentes.  Quoy  qu'il  en  foit ,  le 
Comte  de  Vvarvic  le  faifit  de  quelque*  Vaifleaux 
Anglois-,  &  s'approcha  de  Calais  à  deflein  de  s'empa- 
rer de  cette  importante  Place ,  par  le  moyen  d'un-  Of- 
ficier de  la  gunifon  qu'il  croyoit  avoir  corrompu. 
Mais  il  manqua  fon  coup  ;  6c  ne  (cachant  où  fe 
/étirer  ,  il  defeendit  à  Dieppe  aprez  en  avoir  de- 
mandé la  permiffion  à  Louis.  Sa  Majefté  luy  fie 
l'honneur  d'aller  au  devant  de  luy  jufqu'»la  Boiiil- 
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le,  &  de  le  recevoir  à  fa  table.  Elle  commanda  à  ceux 
-de  R.oiien  de  luy  faire  une  magnifique  entrée  :  Bile  le 
regala  de  divers  prefens,  &  le  défraya  avec  tout  (on 
train  durant  fon  fejour  en  France.  Les  conférences 
qu'elle  eut  avec  luy  >  furent  fans  témoins  ;  &  l'on  n'ap- 
prit que  long-temps  après,  qu'ils  avoient  enfcmblc 
formé  une  Ligue  en  faveur  de  Henry  de  Lancailre, 
qu'Edouard  tenoit  prifonnier  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres. Le  Comce  de  Vvarvic  feignit  d  avoir  été  retenu 
fur  la  côte  de  France  par  la  tempête  ;  &  quand  fes  a- 
mis  luy  eurent  mandé  qu'il  pouvoit  retourner  en 
Angleterre  fans  craindre  qu'Edouard  fût  afiez  fort 
pourio  faire  arrêter,  il  en  reprit  la  route. 

Ferdinand  employa  plus  de  quarante  ans  à  corromr 
pre  la  faction  de  Beau  m  ont,  dans  la  feule  vue  de  s'em- 
parer ,  comme  il  fit,  du  Royaume  de  Navarre.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  faire  alliance  avec  le  Comte  de  Lerin 
qui  >cn  étoit  le  Chef,  ny  de  luy  donner  de  bellesTcrres 
dans  l'Arragon,  afin  qu'il  pût  s'y  retirer  toutes  les  fois 
qu'il  feroit  mécontent  dejean  d' Albrct  fon  Souverain: 
mais  de  plus  il  le  rendit  irréconciliable  avec  fa  Maje- 
fté  Navarroifc,&  il  excita  par  cette  voye  des  divifions 
civiles,  qui  donnèrent  moyen  aux  Efpagnolsdc  i'u- 
furper  en  moins  d'un  mois. 

Louis  permit  au  Cardinal  Balucde  fè  mêler  delà 
profeflion  militaire  5  &  l'on  ajoute  mêmes  qu'il  eut  à 
jbn  égard  aflez  decondcfcendance,pour  luy  en  faire 
naître  les  occafions.  Balùc  étoit  fils  d'un  Meunier  de 
Verdun;  &  fon  pere  chargé  d  enfans  ,  &  incapable 
de  les  pourvoir  tous ,  le  donna  à  un  Religieux,  qui  s'en 
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Servit  quelques  années  en  qualité  de  domeftique ,  &  luy 
donna  le  loifir  d'étudier.  Les  génies  extraordinaires  bril- 
lent d  abord*;  &  Balûc  ne  fut  pas  longtemps-au  Collège» 
Ans  fè  diftinguerides  autres  Ecoliers.  On  reconnut  qu'il 
frvoit  l'cfprit  vif,  aifé  p  pénétrant ,  &  propre  à  s'avancer 
par  toutes  fortes  de  voyes.  Et  de  fait  il  quitta  le  Religieux 
qui  l'avoit  élevé,  dés  qu'il  put  entrer  dans  la  raauon  de 
Juyenal  des  Urfins  Patriarche  Titulaire  d*Antioche,5£ 
fivêquc  effectif  de  Pokicrs.  Il  s'empara  du  génie  de  ce 
Prélat.:  Il  le  tourna  à  fa  manière;  Il  luy  fie  chaiTcr  tous  les 
.domeftiques  qu'il  défèfperoit  de  gagner;  Il  ne  luy  laiflà 
que  ceux  qui  luy  avoient  promis  une  aveugle  fournit- 
(ion  ,  &  fe  rendit  par4àj  tout  puinant  auprez  de  (on 
Maître.  Il  le  gouverna  paifiblcment  tant  qu'il  vécut  -,  fie 
quand  il  le  vit  fur  le  point  de  mourir ,  il  luy  fiiggera  un 
Teftament  dont  il  fe  fit  déclarer  Exécuteur,  Il  y  a  des  é* 
écrits  du  temps  qui  reprochent  à  Balùc,  d'avoir  profité 
de  la  plupart  des  legs  contenus  dans  cette  dernière  dit- 
pofition.  Mais  ils  (ont  d'autant  moins  croyables  r 
-qu'il  n'eft  que  trop  ordinaire  d'enchérir  fur  la  vérité,, 
quand  on  a  la  plume  à  la  traita  contre  un  Favory  difc 
gracié  comme  étok  Baluë,  dans  le  temps  que  l'on  écrivit 
contre  luy  les  fàtyres  qui  fubfiltcnt  encore.  Le  troiûemc 
maître  de  Baluemc  Jean  de  Beauvais  Evêquc  d'Angers, 
qui  s'en  fèrvk de  Secrétaire,  lorfqu'il  fut  envoyé  par  le 
&oy  Charles  Sept  à  Rome  pour  négocier  avec  le  Pape 
Pie  Second,  Ce  fut  laque  Balûe  fent  connoîcre  tel  qu'il 
ctoit ,  remuant ,  fùbtil ,  brouillon  >  inquiet ,  inépuifàblc 
en  artifices,  &  également  capable  de  tout  conkiller  & 
4e  tout  entreprendre;  tant  il  avoir  de  pafSon  de  s'avan- 
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rer  à  quelque  prir  que  ce  fût  Louis  cherchoit  cette  for- 
te de  gens  pour  s'en  fervir  au  befoin  -,  &  reçut  peu  de 
temps  aprez  fon  avènement  à  la  Couronne,  Balùe  entre 
lès  domeftiques.il  le  fit  premièrement  Treforier  fubaU 
terne ,  enlùite  Secrétaire  T  &  depuis  grand  Aumônier. 
Illuy  procura  plufieurs  riches  Bénéfices,  &  entre  autres 
l'Abbaye- du  Bec  en  Normandie  ,1'Evêché  d'£vreux> 
Tadminittration  de  celuy  d'Angers ,  &  enfin  le  Chapeau 
de  Cardinal  Cependant  Balûc  ne  s'acquita  bien  d'au- 
cune des  fonctions  Ecclcfiaftiques ,  U  ne  s'occupa  qu'à- 
celles  des  Laïques^ 

:  Louis  avoit  aflèmble  auprez  de  Paris  des  Trouper 
qu'il  faloit  paffer  en  revue.  Il  étoit  inoùy  en .  France 
depuis  l'établiflèment  de  la  Monarchie,  qu'aucun  Ec- 
clefiaftique  en  eût  eu  la  commiffion  }•  &  nonobftans 
Baliie  la  demanda  avec  tant  d'inftanec  ,  qu'il  l'obtint. 
Jl:  parut  avec  (on  rochet  à  la  tetc  des  Troupes  monté 
lùrune  mule,&  leur  fit  en  cet  équipage  faite  là  revue. 
Tous  les  Officiers  s'en  feandalifèrent  :  Le  Comte  de 
pammarrinaHa  trouver  Louis  en  leur  nom  yte  luy  dis 
plaifitmmcnt  que  putfque  Balùc  fè  mêloit  de  fon  mé- 
fier ,  il  étoit  jufteque  fa  Màjefté  luy  permît  de  fe  n^le 
de  celuy  de  Baliie-,  &  de  reformer  l'Evécho  d'Evreu*,- 
puifque  le  même  Baliie  n'en  prenoic  aucun  foin. 

Ferdinand  au  contraire  contraignit  le  Cardinal  Ximc- 
nez  de  s'appliquer  à  l'art  militaire.  Ce  Prélat  de  fimple 
Cordelier  qu'il  avoir  été ,  s'étoit  rendu  fi  confiderable 
depuis  que  la  Reine  Hâbelle  l'avoit  choifi  pour  fbn 
Confcflèur  &  enfùite  introduit  dans  le  Confeil  d'Etat, 
gue  cette  Princeflè  luy  avoit  donne  l'Archevêché  de 
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•Tolède ,  par  la  feule  raifon  qu'elle  ne  connoiûoit  per- 
sonne qui  en  fût  plus  aligne  que  luy.  Cependant  elle  ne 
fut  pas  plutôt  morte ,  que  Ferdinand  ufa  de  toutes  fortes 
<le  moyens  pour  ôter  à  Ximenez  fbn  Bénéfice,  (bus  pré- 
texte qu'il  étoit  trop  riche  pour  un  homme  qui  avoir 
rait  vœu  de.pau vreté.  Ximenez  qui  étoit  le  meilleur  cf- 
prit  &  le  plus  grand  politique  d'Efpagnc,fè  démêla, 
long -temps  avec  une  adrefle  tout- à -fait  furprenan- 
te,  des  pièges  que  Ferdinand  luy  rendoit  i  tous  mo 
mens:  mais  il  appréhenda  fagement  de  n'être  pas  à  l'a- 
venir tellement  fur  fès  gardes,  qu'il  ne  donnât  enfin 
quelque  prifè  fur  iuy.  Voilà  ce  qui  luy  fit  préyoir  par. 
une  prudence  confomme'e,  que  l'unique  moyen  de  (c 
garentir  de  la  perfecution  qu'il  enduroit ,  confiftoit  4  la 
prévenir  en  reduifànt  Ferdinand  à  ta  necefïité  de  le  laif- 
fer  en  paix.  Il  forma  le  deflèin  de  porter  la  guerre  en 
Afrique*.  Il  lova  à  fès  dépens  une  armée  :  Il  la  com-r. 
/manda  en  perfbmne.:  Il  defcenditiùr  les  côtes  de  Bar- 
barie :  Il  furprit  la  ville  d'Oran  :  il  conquit  à  l'Efpagne 
la  plupart  des  Ports  où.  les  Pirates  s'aiTembloienc  pour 
ravager  fès  côtes';  &  il  remplit  les  Caftillans  de  tant  dadr 
miration  pour  là  vertu  ,  que  Ferdinand  n'ofà  plus-  le 
choquer  directement  ny  indirectement  :  tant  il  de- 
meura perfuadé  que  s'il  le  faifbit ,  les  Efpagnols  fe  rçr 
volteroient  plutôt  contre  luy  que  d'abandonner  Xir 
menez.      ' 

Louis  &  Ferdinand  eurent  de  grands  démêlez  avec  Ja 
Cour  de  Rome  :  mais  Ferdinand  en  Jbrtit  toujours  à  fou 
avantage.  &  Louis  au  contraire  y  laiffa  toujours  quel- 
que chofe  du  fien.  1\  ne  fc  fat  pas  plutôt  d-gagé  <fô. 
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la  guerre  du  Bien  Public,  qu'il  prétendit  foujager  Cott 
Royaume  d'une  imposition  que  les  Minières  du  Pape 
exigeoient  depuis  long-temps.  Lorfqu'il  mouroit  en 
France  un  Ecclefiaftique,  ils  s'emparoient  de  fa  dépouil- 
le. Si  cetEcdefîaftique  étoic  de  Donne  maifon ,  ou  a-» 
voie  du  crédit,  ils  fê  contentoienc  de  fies  meubles  \  & 
s'il  ctoit  de  balle  extraction ,  ils  y  a  joûtoient  les  bien* 
qu'il  a  voit  acquis  en  fonds  de  Terre.  Les  héritiers  étoient 
ainfi  fruitrez;  &  cela  leur  donnok  occafion  de  ne  pas 
attendre  la  mort  de  leurs  parens ,  &  de  les  piller  par  a- 
yance.  Louis  fe  mit  en  devoir  d'y  remédier,  en  ordon- 
nant que  les  Ecclefîaftiques  François  faûent  en  ce  point 
de  même  condition  que  les  autres  Sujets. 

Il  fe  propofa  encore  d'abolir  les  Annates}  &  de  dé' 
fendre  qu'on  n'allât  plus  à  Rome  pour  obtenir  les  Bé- 
néfices éle&ifs,  fans  la  permulion  expreffe  de  la  Cour, 
Mais  l'effort  de  Louis  pour  vérifier  {on  Edit  fur  l'a- 
bolition de  la  Pragmatique  ,  qui  dans  toutes  les  ap- 
parences dévoie  être  celle  de  lès  actions  qui  plairoic 
le  plus  au  Pape  ,  fut  celle  qui   irrita  davantage  & 
Sainteté  contre  luy.  Sa  Majcfté  choifit  le  temps  de» 
vacations  comme  le  plus  favorable  à  fôn  deftein , 
Se  envoya  le  Cardinal  Balue  au  Baillage  de  Paris  pour 
lenregiftrement  dont  il  s'agiflbit.  Le  BaiHagc  obéit  : 
mais  Baliïe  ne  trouva  pas  le  Parlement  dans  la  même' 
difpofition.  Jean  de  Saint  Romain  Procureur  General, 
qui  s  ctoit  élevé  à  cette  dignité  par  fa  doctrine  &  par  fit 
vertu,  sbppofa'à  l'exécution  des  Lettres  dont  Balue 
ctoit  charge  -,  &  remontra  qu'elles  avoient  été  obte- 
nues par  furprue,  &  que  le  &?y  avait  été  mal  informe. 
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Que  fâ  Majefté  qui  étoit  fouveraine&  indépendance» 
fondatrice  &  prote&rice  des  Egliles  de  fon  Royaume, 
donncroit  atteinte  aux  droits  de  fà  Couronne  ,  fi  elle 
fôuffroitque  fcs  Sujets  dépendirent  d'un  autre  Souve- 
rain pour  auelque  choie  temporelle  que  ce  fût ,  &  que  les 
droits  de  ion  Clergé  ruflent  violez,  Balûequi  étoit  pre- 
fent  à  cette  remontrance  s'en  offenfa  d'autant  plus ,  qu'- 
il ie  piquoit  davantage  d'achever  l'ouvrage  que  Jottre- 
dy  a  voit  commencé.  Il  prit  à  partie  le  Procureur  Gene- 
ral :  Il  le  menaça  de  la  colère  du  Roy  -,  &  luy  die  qu'il 
s'en  repentirait ,  &  qu'on  luyapprendroit  bien-tôt  à  ne 
pas  contrôler  les  volontez  de  fon  Maître.  Mais  Saint 
Romain  au  lieu  de  fè  relâcher,  répliqua  d'un  ton  qui 
tout  respectueux  qu'il  étoit  ne  laiûoit  pas  d'avoir  beau- 
coup de  force  ,qu  il  ioûtiendroit  aux  dépens  de  fa  pro- 
pre vie  les  veritez  qu'il  venoit  d'avancer.  Qu'il  n'e'toic 
pas  Procureur  du  Pape ,  mais  du  Roy  &  du  Royaume* 
&  qu'on  pouvoit  bien  luy  ôter  (a  Charge ,  mais  non  pas 
le  faire  manquerai  confeienee  àc  à  fon  devoir.  Bilùe 
infifta  )  &  s'étendit  fur  les  raifôns  d'Etat ,  qui  portoient 
dans  la  conjoncture  d'alors  la  Cour  de  France  à  ne  pas 
mécontenter  celle  de  Rome.  Mais  Saint  Romain 
repartit  que  par  les  fàints  Canons  les  Bénéfices  éle- 
ctifs ctoientcnla  djfpofition  de  ceux  qui  avoient  df^ic 
d'élire,  &  que  c'étoit  là  l'ordre  légitime  qui  de  tout 
temps  avoit  été  obfêrvé  en  France.  Que  les  Collatife 
dépendoient  des  Ordinaires  &  des  Patrons  ;  &  que  par 
confèquent  il  n'étoit  befbin ,  ny  de  Bulles ,  ny  d'Expe- 
âatives,  ny  de  rayer  les  Annates  ,  dont  l'exaction  é- 
toit  contraire  à  la  pureté  de  TEglife  >  à  la  feinteté  de» 
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Canons ,  &  à  la  grâce'  du  faint  Efprir,  de  qui  les  don» 
doivent  être  purcmencgratuits.il  ajouta  que  quand  la 
France  feroit  pleine  d'or  Se  d'argent ,  elle  feroit  bientôt 
épuifée»&qùe  depuis  mil  quatre  cent  foixante-quatre 
jufqu'à  l'année  mil  quatre  cent  foixante  fept  ,  c  eft-à> 
dire  durant  les  trois  dernières  années ,  il  étdit  entré  deux 
millions  de  l'pr  de  France  dans  les  coffres  du  Pape  ;  Se 
cette  (bmme  toute  exceUive  qu'elle  étoit ,  n'étoit  pas 
confiderabic  au  prix  de  celle  que  la  Cour  de  Rome  au- 
roit  tirée  des  François ,  (i  la  plupart  d  entre  eux  ne  ièfuf- 
fent  dùpenfez  toutes  les  fois  qu'ils  l'avoient  pu  de 
payer  les  droits  de  laDatterie.  Le  Parlement  eut*  égard 
aux  remontrances  du  Procureur  General  -,  Se  le  Re- 
cteur de  rUniverfitédc  Paris  l'ayant  feu,  alla  trouver 
•Baliie.Ilinterjetta  appel  de  ces  Lettres  Se  de  leur  exécu- 
tion au  premier  Concile ,  &  par  tout  ailleurs  où  il  verr 
,roit  que  l'apel  fe  pourreit  relever  ,:  &  le  fit  enregiT 
ftter  au  Baillage.  Ainfila  Pragmatique  fut  autorifee  en 
France  ju(qu'au  Règne  de  François  Premier-,  &  les  Par 
pesen  {curent  fi  mauvais,  grè  à  Louis,  que  non  fêule- 
mentils  neluy  accordèrent  plus  durant  tout  fon  Règne 
que  les  grâces  qu'ils  ne  lay  pou  voient  refiifèr  ,  mais 
encore  ils  traversèrent  la  Mailon  d'Anjou  dans  tous  les 
efforts  qu'elle  fit  pour  recouvrer  le.  Royaume  de  Nar 
pies,  quoy  que  leur  intérêt  fat  de  l'appuyer j à  cau(è 
qu'étant  plus  foible  que  celle  d-'Arragon ,  elle  les  recon- 
noîtroit  plus  fïnecrement  qu  elle  pour  Seigneurs  Su- 
zerains. ;  .  *  ' 

Les  Ancêtres  de  Ferdinand  a  voient  ufùrpé  la  Sicile 
fuik  Maifon  d'Anjou,  jtardcsvoyesqu'an  ne  peut  lire 
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fans  horreur  dans  l'Hiftoire  :  mais  ils  n-avoient  ofé  y 
exercer  oouce  l'autorité  qu'ils  auroient  bien  voulu.  Car 
outre  que  ce  Royaume  étok  un,  fief  du  faim  Siège,  les 
Ecclcfiaftiqpts  y  avoient  des»  privilèges  qui  rendoient 
leur  condition,  plus  avantagent  que  celle  des  Laïques 
de  quelque  côte  qu'on  la  régardât.  Ils  en  avoient  joùy 
fans  cbnteftation  jusqu'à  Ferdinand ,  quis'avifa  de  faire 
imprimer  par  Jean  Luc  Barbery  un  Code  des  Loix  de 
Sicile,  a  la  tête  duquel  on  mit  une  Bulle  du  Pape  Urbain 
Second ,  qui  régloit  à  peu;  prez  l'autorité  des  Papes , 
comme  elle  cft  en  France  par  les  libertés  de  l'EglHè 
Gallicane^ 

'  Cette  Bulle  dont  Ferdinand  n'ofa  j amais  imontrcr  l'o- 
riginal, avoit,  dùoit^>n,été  donnée  à  Salerne  en  mil  qua- 
tre vingt  dix-fept  en  faveur  de  Roger  Duc  de  Calabre  & 
de  Sicile  r&  le  Pape  y  dé claroit  que  pour  reconnaître  les 
grands  ferviers  que  Roger  avoir  rendus,  à  l'Egliièen  la 
délivrant. plusieurs  fois  dé  TopprcïTion  des  Sarrafïns,(à 
Sainteté  sengageoit  &  tous  (es  Succeflcurs  à  ne  point  en* 
voyer  de  Légat  en  Sicile  fans  lecomcntcmcntdu  même 
Roger,'ficdé.ceuxquiériieroicnt  Souverains  aprci  luy,& 
xjue  quand  ils  auroient  comenti  qu'on  leur  en  envoyât; 
k  Saint  Siège  ne  jetteroiffles  yeux  pour  exercer  cette  fon- 
ction, fur  aucune  perfbnnc  qui  ne  leur  fût  agréable  Que 
s'il  neVcn  tfpovoir  poin^oû  que  le  Saint  Siège  pour  que  !• 
que  caufe  que  ce  rut  n'envoyât  point  de  Legats-en  Sicile, 
les  Souverains  de  cette  Ifle  pourraient  eux-mêmes  faire 
les  fonctions  de  Légats  -,  &  eh  auroient  l'autorité ,  (ans 

2u'il  leur  fut  befoin  d'obtenir  de  nouyelies  Bulles.  jQue 
les  Papes  jugeoiehti  propos  dé  célébrer  des  Conciles 
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dans  Rome  ;  &  demandée  aux  Evêques  de  Sicile  d'y  afc 
fiftcrtouscnperfonne  comme  ç'avoic  été  piques- là  la 
coutume,  ilrefteroii  dans  la  liberté  des  Souverains  de 
Sicile  de  n'en  envoyer  qu'autant  qu'il  leur  plairoit  :  De 
choifir  ceux  qu'ils  eneftimeroient  capables,  &  4e  rocr 
pir  les  autres  dans  leurs  Eglifés, 

La  Cour  de  Rome  reprefenta  en  vain  a  Ferdinand, 
que  cette  prétendue'  Bulle  avoir  toutes  les  marques  les 
plus  convaincantes  d'éoe  fuppoféc  ■>  &  que  quand  elle 
leroit  véritable,  les  Roys  de tyaples  y  avoient  depuis  dé- 
rogé autant  de  fois,  qu'ils  avoient  fait  avec  les  Papes 
des  Traitez  qui  luy  étoient  contraires.  Qu'Qtton  Evê- 
quedeFriftnge  avoit  infcré  dans  (m  Hiifcire  une  lettre 
au  Sénat  de  Rome  à  Conrade  Roy  des  Romains ,  qui 
portoitquelePape  Eugène  s'étoic  accommodé  avec  le 
même  Roger  Duc  de  Sicile  &  de  Calabreà  une  condi- 
tion par  laquelle  il  avoit  renoncé  au  principal  privilège  de 
la  prétendue  Bulle  d'Urbain  Second ,  puifqqïlétoit  de- 
meuré d'accord  que  ny  luy  ny  Ces  Succeueursne  pour- 
raient à  l'avenir  dans  quelque  rccailonqueçerpt,  fàt? 
re  les  fonctions  de  Légats  du  Saint  Si^ge  dans  la  Sicile 
ny  dans  la  Calabre.  Que  quand  les  Normans  &  les  Prin- 
ces de  la  Maifôn  de  Suabe,  d'Anjou ,  &  d'Arragon  qui 
avoient  poûedé  la  Sicile,n'auroient  pas  tant  de  mis  déro- 
gé par  des  Traitez  folcmncls  à  tapectenduë  Bulle ,  les  In? 
veftitures  des  Papes  qu'ils  avoient  acceptées,  fiiffiroient 
pour  les  en  fruftrer  ^  puùque  bien  loin  qu'ils  y  ruflent 
maintenus  dans  les  privilèges  dont  il  eft  qucftion,la  Cour 
de  Rome  s'y  étoit  expreflement  rdervée  tout  le  pouvoir 
qu'elle  ayoit  eu  en  Sicile  avant  qucles  Normans  l'euf- 
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lent  conquife.  Que  la  datte  de  la  même  Bulle  étoit  fauflè, 
&  qu'Urbain  II.  n'étoit  point  allé  a  Salernc  l'onzième 
année  de  ion  Pontificat.  Ferdinand  ne  laiflà  pas  néan- 
moins de  Ce  mettre  en  poflefïion  des  mêmes  privilèges 
accordez  par  cette  Bulle»  ny  d'en  ufèr  jufqu'à  la  mort, 

Voilà  pour  ce  qui  regardé  la  Sicile  ^  &  quand  au  Royau- 
me de  Naplcs,  Ferdinand  n'eut  ny  moins  d'ambition  ny 
moins  d'injufticeà  l'égard  de  la  Cour  de  Rome.Il  ne  l'eue 
pas  plutôt  ufiirpé,  qu'il  penià  à  diminuer  la  redevance 
que  les  Roys  de  Naplcs  payoknt  au  Saint  Siège  pour 
marque  qu'ils  le  tenoient  de  luy  en  qualité  de  fief.  Il  cher- 
cha toutes  fortes  de  prétextes  pour  diflèrer  de  la  payer,  en 
s'excufànt  rantôt  {ur  ce  que  le  revenu  de  ce  Royaume 
étoit  confiderablemenc  diminué  à  caufè  des  ravages 
que  les  longues  guerres  y  avoient  eau  fez  ;  tantôt  fur  le 
nombre  extraordinaire  des  gens  de  guerre  que  fa  Maje* 
fté  Catholique  étoic  contrainte  d'y  entretenir ,  de  crain- 
te que  les  François  ne  le  recouvraient.  Ferdinand  at- 
tendit ainfî  l'occauon  favorable  à  (on  defTein ,  qui  ne 
manqua  pas  de  le  présenter  telle  qu'il  l'avoit  defirée. 
\jz  Pape  Jules  Second  fèpropolàdechaflèrcntoutcma-, 
nierc  d'Italie  les  François,  qui  y  tenoient  encore  le  Du- 
ché dé  Milan  *  &  comme  il  ne  le  pouvoir  que  par  l'afc 
iïftance  des  Efpagnols ,  il  fblicita  Ferdinand  de  joindre 
fb  armes  aux  fiennes.  Ferdinand  ne  le  refufà  pas  directe- 
ment: mais  d'un  côté  il  ftt  naître  tant  dcdifficultez  au 
fùecez  derentreprife  de  Jules  ,  &  de  l'autre  il  luy  fie 
infinucr  avec  tantd'adreflc  que  l'unique  moyen  d'en- 
gager les  Efpagnols  à  remettre  le  Duché  de  Milan  fous 
U  domination  de  S  force,  étoit  de  réduire  la  redevapeç 
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pourlè  Royaume  de  Naples  a  fèpcmH1  dicats  &  aond 
haqoeDéejOae  Jules  qui  haïffoic Louis  Douze  Roy  de 
France  à  proportion  de  ce  qu'il  l'avoir,  autrefois  aimé  , 
donna  toute  forte  de  fâtisfa&ion  à  Ferdinand. 

Louis  &  Ferdinand  ne  furent  pas  plus  fermes  dans 
leur  alliance  l'un  que  l'autre.  Car  le  premier  de  ces  deux 
Princes  avoit  excité  les  Liégeois  à  prendre  les  armes 
contre  le  Duc  de  Bourgogne  j  &  comme  toutes  les  fois 
que  ta  populace  fe  croit  puuTamment  appuyée  elle  perd 
facilement  le  rcfpeft ,  celle  du  Liège  s'étoit  portée  à  des 
excez  contre  la  pcrfbnne  du  Comte  de  Cnarolois  que 
Tonne  fçauroit  lire  fans  horreur  dans  Monftrelet 
qui  ks  rapporte  fort  au  long.  Dez  que  ce  Comte  fut 
«Sevenu  Duc  de  Bourgogne,  il  jugea  qu'il  y  alloit  de  là 
gloire  de  ne  pas  laiûer  impunis  les  attentats  des  Lié- 
geois. Il  auembla  une  armée  que  des  Relations  font 
monter  à  cinquante  mille  hommes ,  &  jura  qu'il  iûine- 
roit  la  Ville  de  Liège  jufqu  aux  fondemens. 

Les  Liégeois  trop  foibles  pour  rcfifler  au  nouveau 
Duc  de  Bourgogne,  eurent  recours  à  Louis  qui  les  avoit 
engagez  dans  la  querelle  qu'ils  foûtenoient ,  &  le  pref- 
fèrent  de  leur  envoyer  le  fecours  qu'il  leur  avoit  promis. 
Mais  Louis  au  lieu  de  leur  tenir  parole ,  profita  de  la  con- 
joncture que  le  Duc  de  Bourgogne  était  occupé  du  côté 
d'Alemagne;  &  attaqua  le  Duc  de  Bretagne  qui  avoit 
donné  retraite  au  Duc  de  Berry  aprez  qu'on  luy  avoit 
&é  la  Normandie,  &  au  Duc  d'Alençon  qui  étoit  en- 
tré dans  ce  para.  Mais  comme  Louis  ne  nazardoit  ja- 
mais rienque  quand  Ces  rufes  ne  fuffifbicnt  pas  pour  ve- 
nir i  bout  de  ce  qu'il  avoit  entrepris ,  il  prévit  que  les 
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liégeois  ne  reflueraient  pas  fi  long-temps  au  Duc  dtf 
Bourgogne,  que  les  Dacs  de  Beriy,  de  Bretagne ,  fie 
d'Alençon  àiaMajetté,&qu'ainfi  le  Ducde  Bourgo- 
gne aurait  le  loifir  de  dégager  kt  trois  Princes  que  l'on 
vient  de  nommer.  H  sagiflbit  de  iîea  détourner  >  4c 
Louis  fe  cent  en  état  de  Je  taire,  en  kry  envoyant  te  Com- 
te de  Saint  Pol  Connétable  de  France ,  qui  avoit  été  fcn 
Favory. 

Le  Connétable  connodfloic  trop  le  Duc  de  BourgOr' 
gnc/pnms'amafèràriegotteravoc  luy  par  ks  détourj 
ordinaires  en  de fcmeJaUesoccafians.il  s'expliqua  dVr 
bord  j  &  dit  nettement  au  Duc  de  Bourgogne  que  s'il 
vouloir  iàcrifieriLouis  les  Ducs  de  Bercy  ,  de  Bretagne^ 
&  d'Alençon,  Louis  luy  abandonnerait  reciptaquemout 
les  Liégeois.  Mais  les  aitiincs  n'étoieme  pas  i  oelaprez 
également  difpofe  des  deux  cotez  jpuiiqac  de  ia  ma- 
niere  dont  les  trois  Ducs  fe  défendaient  contre  Louis  , 
il  ne  pouvait  les  auujetir  qu'en  pkfieun;  années  :  Au 
lieu  que  îles  Liégeois  étaient afe  terncraifes,poar  prefcn» 
ter  au  Duc  de  Bourgogne  la  bataille  qui  devait  décider 
le  différend  qu'ils  avoient  avec  luy.  Le  Bucdc  Bourgo* 
gne  qui  étok  refolu  de  l'accepter ,  renvoya  le  Cotmeta~ 
bleians  rien  conclure,  La  bataille  fur  donnée  à  trois  jours 
delà  :  Les  liégeois  la  perdisent ,  &.  furent  réduits  à  re« 
cevoirlaloy^u'ilplutau  Duc  de  Bourgogne  de  leur  im^ 
pofer. 

Ferdinand  iétoit-enaé  dans  ilaXigue  de  CamJbitay  a*-' 
vecLouis  Douar  Roy  de  France  &  itondes  principaux 
articles  que  ces-deas  iRois  avaient  ïigoez,  jctok  qu'ils 
fburnicaient  de  l'argent  &.  ides  Tcouncs  eo  «n  certain 
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nombre  *$c  fuc  tout  ony  avoit  exprimé  qu'ik'ne  difçoff' 
tinueroient  pas  de  faire  la  guerre  aux  Venir  iens ,  jusqu'à 
ce  que  la  Ville  de  Venife  eût  été  conquifè  -,  &  ncan-* 
moins  Ferdinand  ne  contribua  y  ny  foldats  y  ny  argent 
comme  il  avoit  promis.  Louis  ainîlï  reduiti  fes  feule* 
forces ,  ne  laiflà  pas  de  donner  aux  Vénitiens  une  bataille 
qu'il  gagna,  &  de  prendre  fur  eux  tout  ce  qu'ils  tenoienc 
en  Terre  ferme.  Il  fembloit  que  ces  profperitez  duf- 
6nt  obliger  Ferdinand  à  tenir  parole  yau  moins  fur  la  fin; 
<de  U  guerre v  puisqu'il  ne  l'avoitpas  fait  au  comment 
cernent  :  mais  il  perfifta  dans  {on  infidélité  r  Ôc  n'en* 
rendit,  point  d'autre  rauonvfinon  qu'il  s  croit  ligué  avec? 
Louis  Douze  pour  humilier  les  Vénitiens,,  &non  pas 
pour  les  ruiner  tout-à-rait. 

Louis  Onze  fc  reconcilioit  aifémem  toutes  les  fois" 
qu'il  y  trouvoit  fon  compte  y&  l'on  en  voit  un  exemple 
remarquable  dans  la  manière  dont  il  agit  à  l'égard  de 
Tanneguy  du  Châtel.  Ce  Seigneur  Breton  ne  s'etoit  p s 
contenté  a  entrer  dans  la  Ligue  du  Bieir  Public ,  mais  de 
pdus  il  y  avoit  attiré  en  partie  le  rrere  unique  de  Louis  j  tt. 
l'on  ajoute  que  fifesconfeilscuffcnt  été  lui  vis,  Louis  ne 
tëwroit  pas  déconcertée  avec  autant  de  facilité  qu'il  y  en 
«fouva.:  Cependant  Louis  au  lieu  de  luy  en  fçavoir  mau-= 
vaisjgré,  l'en  cftima  davantage,  &  chercha  avec  cm- 
prcûemcnt  l'occafïon  de  fe  l'acquérir.  Du  Châtel  étoit 
enpoiTeffîondedire  à  tous  les  Maîtres  qull  avoit  fer- 
vis  leurs  veritez,  fans  Ce  mettre  autrement  en  peine  s'ils 
l'agréeroient  ou  non.  Il  avoit  commencé  par  le  Roy 
Charles  Sept  >  &  (à  Majcfté  na  voit  point  eu  de  plus  har- 
ty  ^5^  *¥*  !uy  r  Pédant  qu'elle  avoit  aime  la  belle 
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Àgnez  Sb*cjlk  Ihétoit  palte  aprez  la  mort  de  ce  Prince 
akCour  dn'Diac  de  Bretagne ,  &  il  y  avoit  continué  (à 
manière  de  parler.  Le  Duc  de  Bretagne  au  grand  fean- 
dalo  de  (es  Sujets;  abufoippubliquement  d'Antoinette  dé 
Mainezai»  femme  cftAfrUié  de  Villequicr  qui  avoit  été 
grand  Chambellan  de  CÛarles  Sept.  DuChâtél  1  en  re- 
prit avec  tant  deoerfevérance  j  que  le  Due  de  Bretagne 
pour  vivre  déformais*  à  ù.  fontaine  fans  que  l'on  y  trou- 
vât-à  redire  ^chercha  Ibccafion  de  renvoyer  dû  Châtet 
à  b  Gour  de  France;  Louis  qui  le  fçus  d'abord ,  bien: 
loin  d'être  ravi  qu'un  de  {es  Ennemis  travaillât  a  le  van- 
ger  de  l'autre,  n'oublia  rien  de  ce  qui  fervoit  à  gagner 
du  Cbâtcl.  Il  ky  fît  tant  de  careflès  &  de  prefens,  que  du' 
Gbàocl  qui  n'avoit  plus  de  retraite ,  confenut  enfin  de 
fe  donner  àïà  Majciïé. 

- .  Ferdinand  fut  irrité  contre  les  Florentins  par  une  rai- 
fon  qui  ne  vaioitrien  en  bonne  politique.  Il  y  avoir  plu- 
sieurs fiéclcs  que  cette  Republique  étok  étroitement  al-; 
liée  .avec  la  France;  #ellc  avoir  tiré  des  Rôys  Très- 
Chrèciens  de  11  grands  lëcours  dans  toutes  les  occafions 
ou  ellcuvoic  couru  lifque  de  perdre  fà  liberté  par  les  <di- 
vifïons  ffeies  citoyens V°u  Par  ^&  attaques  de  feivoi- 
fins ,  qu?dle  n'avoit  pu  fè  diipcnfèrdercndie  la  pareille, 
à  moins  que  de  fè  couvrir  d'une  étemelle  infamie.  Ain- 
fi  Louis  Douze  aprez  avoir  perdu  le  Royaume  de  Nà~> 
pics  parlâ.fuperchcriede  ConfaLve  j  s'étant  propofé' 
de  :1c  recouvrer  par  ta  voye  des  armes  ,  lomma  le* 
Florentins  d'exécuter  les  Trairez   que   fa    Majeflé1 
&  (es  Prédeccflcurs  avoienc  conclus  avec  leur  Rc-: 
publique.  Les  deux  principaux ^ameks  dç  ces  Trai- 
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tez  contenoient  que  toutes  les  fois  qu'il  plairait  aux 
François  d'envoyer  des  armées  dans  le  Royaume  de 
Naplcs,  les  Florentins  feraient  obligez  à  leur  don» 
ner  partage  par  leur  Etat,  en  quelque  nombre  qu% 
elles  fuflènt.  L'autre  artide  ,  que  les  même*  Florcn. 
tins  y  joindraient  trois  cent  JLanoes  wnc  les  Archets 
dont  elles  dévoient  être  accompagnées  ;  bien  atten- 
du qu'en  quelque  manière  que  la  République  de 
Florence  fût  attaquée.,  la  France  luy  iburnirott  réci- 
proquement autant  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  qu'elle 
en  demanderait, 

La  République  de  Florence  n'avoit  &it  autre  choie 
qu'exécuter  ces  articles  ,  W(que  iiouû Douze  l'en  ay oit 
fbllicitée,  &  à  dire  le yray  clk  n'avofc  pas  eue  oewt-à-fait 
libre  de  s'en  exeufer  i  puijfque  fi  elle  l'eut  fait,  l'année 
Erançoifècompofée  alors  de  {bixante mille  bommcs,au- 
roit  conquis  en  moins  de  huit  jours  kpcwc  Etat  de  Flo- 
rence, oii  il  n'y  ayoit  ny  gens  deguaroc  hirpied^ny  funv* 
(àntes  garnifons  dans  les  places.  La  Republique  de  Floi 
rencen'étoit  donc  blâmable  <ny<devant  pieu  ny  devant 
les  hommes,  de  la  conduite  qu'-eâlc  ayoit  obfcrvee  à  l'é» 
gard  des  François;  &  oonobftantGoofalvc  n'eut  pa&plûV 
tôt  ruiné  l'armée  Françoise  qui  travaillait  d  recouvrer  le 
Royaume  de  Naplcs,  que  Ferdinand  employa  neuf  ans 
entiers  à  fe  vanger  des  Florentins.  Il  rayoàfà  tous  les  en- 
nemis qu'il  eurent  durant  un  fi  long-temps»  U  eut  parc 
dans  toutes  les  {éditions  qui  4è  formaient  cotre  eux  ;  Il 
fît  fpecificr  dans  le  projet  de  Ligue  que  la  plupart  des 
princes  Chrétiens  dreucrent  contre  les  François,  qulin- 
conçinen*  aprez  que  cette  natto»  «iroit  cti  renvoyée 
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de- là  les  Alpes,  on  travaillerait  ,  toutes  autres  affaires 
cédantes  à  humilier  les  Florentins  ;  &  lorfque  la  Mai- 
ion  de  Mettais  eut  offert  aux  Efpagnols  d'afTujctir  fà 

Eatric  pourvu  qu'ils  luy  voulurent  aider  ,  Ferdinand 
ly  donna  une  armée  entière  qui  contraignit  les  Floren- 
tins de  fe  Soumettre  à  la  domination  de  cette  Mai- 
fbn. 

Louis  Onze  Se  Ferdinand  furent  également  mal- 
heureux dans  les  deux  perlbnnes  qu'ils  avoienc  le  plus 
avancées.  On  a  vu  que  Louis  a  voit  fait  au  Cardinal 
Baliie  une  entière  confidence  de  (es  feercts  -,  &  Balùe 
au  lieu  de  reconnoître  cette  faveur  par  une  inviola- 
ble fidélité ,  fe  fèrvit  contre  fon  propre  Maître  des  lu- 
mières qu'il  luy  donnoit.  Il  luy  fit  d'abord  renoncer  à 
la  Pragmatique  Sanction,  dans  la  feule  vue  defe  rendre 
plus  confiderable  à  la  Cour  de  Rome  ;  &  depuis  quand 
il  vit  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  fur  le  point  de 
s'accommoder  avec  Louis  ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
empêcher  cette  reconciliation.  Il  découvrit  le  foible  de 
ù,  Majcfté  j  &  en  tira  cette  conièquence,que  pourvu 
qu'on  perfèverât  âne  rien  relâcher  de  ce  qu'on  luy  dc- 
mandoit ,  die  accepterait  toutes  les  conditions  qui  luy 
feraient  offertes.  Mais  les  Lettres  de  Baliie  furent  inter- 
ceptées &  portées  à  Louis  $  qui  ne  fe  {entant  pas. capa- 
ble de  difïïmukr une  telle  perfidie,  fit  arrêter  Balùe, 
&  travailler  à  fon  procez.  Il  le  trouva  beaucoup  plus  de 
crimes  qu'il  n'en  faloit  pour  le  perdre  :  mais  Louis  n'é- 
toit  pas  {ànguinaire,  jufqu'au  point  de  faire  mourir  les 
perfonnes  aufquelles  il  avoit  fait  part  de  tous  Ces  fècrets. 
On  fit  bien  le  procez  à  Balùe  :  mais  on  ne  le  punit  pas 
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du  dernier  fùpplicc ,  &  il  en  fut  quitte  pour  perdre  tous 
les  biens  qu'il  avoir  acquis.  H  revint  à  la  vérité  dans  (à 
première  pauvreté  :  mais  il  n'en  fut  pas  moins  inlùp- 
portable  a  ceux  qui  {ça  voient  que  la  Cour  de  Rome  l'a- 
voit  fi  bien  gagné  ;  qu'encore  qu'elle  ne  rue  plus  dans  Ces 
intérêts ,  il  la  ter  voit  avec  autant  d  exactitude  qu'i  l'or, 
dinaire. 

Ferdinand  avança  Jean  Manuel  jufqua  l'élever  à  (a 
Charge  de  Secrétaire  d'Etat  :  mais  il  n'eft  pas  moins  dan- 
gereux à  un  Souverain  de  trop  découvrir  le  fin  de  fa  po- 
litique, que  de  biffer  toujours  le  monde  dans  l'incertita- 
de  de  ce  qu'il  fera.  Ferdinand  s  ccoie  accoutumé  depuis 
fi  long-temps  à  limiter  les  lecompenfes  qu'il  vouloir 
donner  a  ceux  qui  lavoient  le  plus  avantageufemenc 
fer  vi,  que  quand  on  recevoit  de  luy  quelque  grâce  un  peu 
confiderable,  on  ctoit  aûuré  de  n'en  tirer  jamais  aucune 
autre.  Ainfi  Manuel  qui  étoit  aflèz  ambitieux  pour  ne 
pas  borner  ta  fortune  à  la  dignité  dont  onvenoit  de 
l'honorer,  étant  perfuàdé  par  l'expérience  de  tous  les 
Courtifàns  qui  lavoient  précédé,  qu'il  demeurerait  tou„ 
te  fa  vie  Secrétaire  d'Etat ,  &  qu'il  ne  ferait  rien  davan- 
tage, aima  mieux  devenir  ingrat  que  de  renoncer  aux 
Charges  plus  hautes  que  la  fîenne  dont  il  s'eftimoit 
digne. 

L'Archiduc  d'Autriche  &  fa  femme  ,  pour  lors  fille 
aînée  de  Ferdinand ,  vinrent  en  Eipagne  pour  recueilli): 
la  fucceffion  de  la  Reine  Ifàbclle^  &  Ferdinand  pour  les 
en  fruftrer,  leur  montra  un  Teftamcnt  de  cette  PrinceC 
ie  qui  lu  y  laifloit  pour  route  fa  vie  l'ufufruit  de  la  Monar- 
chie de  Çaftille,  L'Archiduc  &  l'Archiducbcflc  ver- 
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«oient  de  Flandres  -t  où  ils  avoient  demeuré  fi  long- 
temps, que  toutes  les  habitudes  qu'ils  avoient  en  Efpa- 
gne  s'étoient  perdues.  Ils  ne  fè  trouvoient  point  en  état 
d'en  former  promptementde  nouvelles  ;  &  l'on  ne  dou- 
te pas  qu'ils  n'euflènt  été  contraints  de  fè  fbûmettre  à 
la  ioy  qu'il  plaifoit'i  Ferdinand  de  leur  impofèr  ,  fi 
Manuel  *ie  fc  fût  propofe  d'obliger  les  Caitillans  de 
rendre  juftice  à  l'Archiduc  &  à  (à  femme  >  fur  la  préfup- 
pofîtion  qu'aprez  qu'ils  luy  fèroient  redevables  de  la 
Couronne ,  il  n'y  au  roi  t  rien  qu'il  ne  dûtefpcrer  de  leur 
reconnoiflàuee.  Il  eut  dans  cette  vue  des  entretiens  (c- 
crets  avec  l'Archiduc  '.  Il  luy  apprit  que  le  prétendu 
Tcftament  de  la  Reine  Ifàbclle  étoit  fùppofé:  Il  luy  don- 
na des  moyens  infaillibles  pour  le  convaincre  de  fauflèté 
félonies  maximes  delà  JurHJ>rudence  dc-Caftille  :  Il  en- 
gagea dans  Ces  intérêts  la  meilleure  partie  des  Courti- 
fans  i  &  Ce  prévalut  fi  bien  de  la  beauté  &  de  la  bonne 
mine  de  ce  jeune  Prince  qu'il  oppofbit  à  la  laideur  &  £ 
la  taille  de  Ferdinand  xqu'il  ne  xefta  à  la  fuite  de  celuy- 
cy  que  deux  Caltillans ,  tous  les  autres  étant  allez  faire 
leur  cour  à  l'Archiduc.  Mais  par  malheur  pour  Ma- 
nuel ,  le  nouveau  Roy  de  Caftillc  mourut  bientôt  aprez; 
(ans  avoir  fait  atttre  chofe  pour  1uy  que  de  luy  donner 
le  Gouvernement  de  Busgos  ,  aucune  autre  dignité 
•n'étant  venue'  à  vaquer  durant  fa  courte  Royauté. 

Manuel  expofé  de  cette  forte  contre  fà  prévoyance 
au  reflentiment  de  Ferdinand ,  ne  jugea  pas  à  propos 
d'en  attendre  les  effets.  Il  courut  en  toute  diligence  au 
port  de  Caftille  Je  plus  proche  du  lieu  où  il  fetrouvok: 
|1  monta  fur  Je  premier  Vaiflfcau  qu'il  rencontra  ;  &fè 
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{auva  dans  les  Pays-bas,  furl'cfpcrancc  que  Monfïeur  de 
Chievtcs  Gouverneur  du  fils  aîné  de  l'Archiduc  ne  laiC* 
{croit  pas  périr  un  homme  persécuté  pour  la  eaufè  de 
fon  Père.  Il  ne  (è  trompa  pas  dans  la  conjecture  ,  & 
Chievres  le  reçut  d'abord  aflèz  bien.  Mais  Ferdinand 
implacable  quand  on  l'avoit  une  foisoffenfé ,  importu- 
na de  forte  Chievres  ,  &  le  menaça  fi  fortement  de  fiu- 
flrer  de  (à  fuccelfion  le  jeune  Archiduc  fi  on  ne  luy  &■* 
crifîoit Manuel,  que  Chievres  ne  pouvant  fe  refoudre 
ny  à  donner  une  entière  {àtisfaâion  à  Ferdinand ,  ny  a 
le  mécontenter  tout- à-fait ,  choifit  une  voye  mitoyen- 
ne. Il  fe  fàifit  à  la  vérité  de  la  perfonne  de  Manuel,  & 
le  mit  en  prifon  {bus  prétexte  qu'il  ne  pouvoir  autre-* 
ment  empêcher  que  Ferdinand  ne  le  rit  auamner  :  mais 
à  celaprez  H  ne  négligea  aucun  des  adoucifièmens  ca- 
pables de  rendre  à  Manuel  (à  détention  plus  fuppor- 
cable. 

Louis  rechercha  pour  (on  frère  la  foeur  de  Heniy 
Quatre  Roy  deCaftille,  fous  efperancc  qu'elle  heritc- 
rohdc  cette  Monarchie.  Henry  avoit  époufé  la  Princef- 
(c  de  Portugal  :  mais  (es  débauches  l'avoient ,  dit-on,  ré- 
duit entel  état,  qu'il  ne  pouvoit  confommerle  maria- 
ge. Le  bruit  courut  là-  deflus  que  pour  couvrir  fon  im- 
puiûancc,il  avoit  obligé  Bçrtranddela  CuevafonFa- 
vory  déboucher  avec  la  Reine.  Quoy  qu'il  en  foit  la 
Reine  étoit  devenue  groflè ,  &  avoit  mis  au  monde  la 
plus  belle  fille  de  fon  fiéclc.  Henry  l'avoit  fait  baptifèr 
pour  tienne,  &  prétendoit  luy  laiûcr  fa  Couronne. 
Mais  Louis  pour  des  raifons  que  les  Hiftoricns  impri- 
mez &  mmufciks  n'ont  pas  rapportées,  préféra  pour  le 
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0uc  de  Guienne  fon  frère  la  tance  à  la  nièce.  Il  recher- 
cha avec  beaucoup  d'empreflèmcnt  l'Infante  Ifabelle  ; 
mais  le  Duc  de  Guienne  s'étoitmis  en  fi  mauvaifc  repu- 
ration  dans  le  monde  en  ne  tirant  pas  de  la  Ligue  du 
Jiien  public  tous  les  avantages  qui  luy  en  pouvoient  re- 
venir ,  &  en  fe  laiflànt  ôter  le  Duché  de  Normandie  fans 
£iire  de  refiftancc ,  que  l'Infante  Ifabelle  répondit  aux 
Enyoyezdc  Louis  qu'elle  avoir  trop  de  cceur  pour  épou- 
fer  un  Prince  qui  n'en  avoit  point  du  tout. 

Louis  plus  touché  de  la  manière  donc  fon  frère  étoit 
rebuté  que  du  rebut  même ,  (è  feryit  du  Seigneur  d'Aï- 
fcret  qui  ayoit  beaucoup  de  crédit  dans  la  Caftille  ,  & 
luy  donna  de  l'argent  pour  gagner  les  Grands-du  Pays» 
L'intrigue  du  Seigneur  d'Albret  alla  fi  loin,  que  la  fille  de 
Henry  véritable  ou  prétendue  ,  fut  reconnue  dans  les 
£tatsdc  Caftillc  pour  héritière  légitime  Ôc  ncccflàire  de 
leur  Monarchie,  J^aisfbit  que  Louis  penfat  alors  plutôt 
à  fè  défaire  de  fon  frère  qu'à  luy  procurer  une  Cou- 
ronne ,  ou  qu'il  eût  déjà  fermé  le  deflèin  d'abaiûer  les 
Princes  de  fon  Sang  au  Jicu  de  lès  élever  ,"il  rompit  la 
négociation  du  Seigneur  d'Albret  dans  le  temps  qu'il 
n'y  avoit  prefque  plus  rien  a  faire  pour  affiner  au  Duc 
de  Guienne  IcTronedeJaCaftille,  <5:ne  fè  mêla  plus 
fies  affaires  d'Efpagne, 

Ferdinand  au  contraire  trouva  le  fecret  de  Ce  faire  a- 
gréer pour  mary  par  l'Infante  Ifabelle ,  quoy  qu'elle  eût 
deux  fois  fon  âge  :  Il  luy  mena  de  belles  Troupes  :  Il 
combattit  pour  elle  :  Il  gagna-la  bataille  de  Toro,  &  réu- 
nit par  cette  voyc  la  Caftille  à  l'Arragon, 

Louis  abandonna  au  befbin  celuy  de  tous  les  Princes 
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de  (on  Sang  qui  étoit  de  la  plus  belle  elperance.  C'étofc' 
Jean  d'Anjou  fils  unique  de  René  Roy  de  Sicile;  qui  a- 
•voit  de  fi  rares  qualitez,  qu'il  ne  luy  manqua  que  la  pro- 
tection de  Louis  pour  être  le  plus  grand  Prince  de  fbn 
fiéclc.  Il  serait  mis  en  état  de  recouvrer  le  Royaume  de 
Naples  avec  les  feules  forces  qu'il  avoir  tirées  de  la  Lor- 
raine ,  donc  il  avoit  hérité  par  la  mort  de  fà  mère:  de 
l'Anjou  .&  de  la  Provence  qui  appartenoient  à  (on  Père, 
&  de  celles  que  fes  Amis  luy  avoient  prêtées.  Il  s'étoit 
rendu  le  maître  de  Gènes  :  &il  s'apprêtoit  de  là  pour 
palier  à  Naples  -,  d'autant  plus  afluré  du  fuccez  ,)que  tant 
que  cette  Ville  ferait  en  fa  puiflânec  il  ne  manquerait 
pas  de  recevoir  de  France  à  point  nommé  les  fecours  dont 
il  aurait  befoin.  Mais  on  a  déjà  remarqué  que  Louis 
avoit  établi  pour  fondement  de  fa  conduite,  d'abaiûer 
autant  qu'il  pourrait  les  Princes  de  Ton  Sang  ,  bien  loin 
de  les  agrandir  -,&que  (on  aveuglement  en  ce  poinc 
étoit d'autant  plus  déplorable,  que  dans  la  dilpofîtion 
où  il  avoit  trouvé  la  France  à  fbn  avènement  à  la  Cou- 
ronne, il  n'yavoit  pointde  maxime  plus  dangereufcpour 
luy  que  celle  là. 

Il  luy  fcmbla  que  fi  Jean  d'Anjou  joignoic  le  Royau- 
me de  Naples  à  la  Provence,  à  l'Anjou,  &  à  la  Lorraine, 
&,qu'enfuitcilluyprîc  envie  de  former  une  Ligue  avec 
le  Duc  de  Bourgogne ,  fa  Majefté  Tres-Chrêticnnc  fe- 
rait trop  foible  pour  leur  refifter.  Il  n'en  falut  pas  davan- 
tage pour  obliger  Louis  ;  non  feulement  de  rehifer  à  Jean  ' 
d'Anjou  (à  fille  aînée  qu'il  luy  avoit  promifë  en  maria- 
ge, &  les  Troupes  qu'il  luy  dévoie  fournir  par  raccom- 
modement delà  guerre  du  Bien  Public  :  mais  encore  de 
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traiter  ayçc  François  Sforcc  uforpateur du.  Duché  de  Mi- 
lan, &  Enricmy  déclaré  du  même  Jean  d'Anjou,  de 
luy  abandonner  l'Etat  de  Gènes:  De  .luy  fournir  les 
moyens  de  s'en  ùiCitrSç.  de  fnjftrcr  ainfi  Jean  d'Anr-. 
jou  de  l'cfperancc  de  recouvrer  Naples.. 

Ce  Prince  eut  depuis  fùjcc  de  croire  que  Louis  s'e- 
toit  repenti  de  l'avoir  fi  mal  traité  y  parce  que  fâ 
Majefté  ne  fc  contenta  pas  de  l'encourager,  à  accep- 
ter la  Catalogne  que  les  Peuples  du  Pays  irritez- con- 
tre le  Roy  d'Arragon  leur-  Souverain,  luy  avoient 
offerte:  mais  de  plus  elle  engagea,  fous  main  les  Com- 
tes de  Foix,  d'Armagnac  ,aAlbret,  de  Bigorre,  &de 
Comingcs,à  le  fècourtfavec  toutes  les  forces  delà  Guien- 
nc.  Mais  malheureûfèmcnt  pour  Jean  d'Anjou,  il  vint 
dans  l'idée  de  Louis  que  fi  ce  Prince  devenoit  maître  de 
k  Catalogne,  il  y  voudrait  rejoindre  les  Comtez  de 
Rouffillon  &  deCerdagne  qui  en  avoient  été  détachez; 
&  for  cette  imagination,  fa  Majeilë  révoqua  les  ordres 
{ècrets  qu'elle  a  voit  donnez  aux  Comtes  de  Foix,  d'Ar- 
magnac, d'Albert,  de  Bigorre  &  de  Cominges.  Jean 
d'Anjou  n'auroit  pas  néanmoins  laide  de  conquérir  là 
Catalogne:  car  outre  qu'ilyavoit  déjà  gagné  deux  ba- 
tailles fignalées,  ces  Comtes  fc  piquèrent  de  ne  pas  être 
inconftans  a  fon  égard  :  mais  la  mort  le  furprit ,  &  déli- 
vra Louis  de  la  jaloufie  qu'il  avoit  pour  luy. 

Ferdinand  fit  encore  plus  rhal  en  ce  point  que  Louis: 
car  non  feulement  il  empêcha  l'unique  Prince  *qui  re-  *  Frédéric 
ftoit  de  fon  Sang  de  s'aggrandir ,  mais  il  le  dépouilla  du  jlAr"f  °J, 
Royaume  de  Naples:  Il  fc  faifit  de  fa  perfonne  :  Il  le  iabrç.  C 
confina  dans  la  prifon  de  Sciaquina,  <5ç  l'y  garda  tant  qu'- 
il vécut.  t  iij 
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Louis  fut  accufé  d'avoir  eu  quelque  part  dans  1} 
mort  de  fon  frère;  &  û  Ferdinand  fut  en  cela  plus  in- 
nocent que  Louis,  il  en  fut  redevable  à  la  méchanceté 
de  fa  merci  qui  pour  le  faire  régner;  donna  du  poifori 
à  fon  frère  aîné:  Mais  Dieu  qui  ne  laûTc  point  impuni 
en  ce  monde  des  crimes  de  cette nature,  permit  que 
Louis  &  Ferdinand  n'eurent  que  chacun  un  fils,  qui  ne 
laifferent  point  de ^pofterité  :  car  les  trois  ffls'dc  Char- 
les Huit  ne  luy  (urvêcurcnt  point.,  &fa  Coiironrie 
paflfa  au  Duc  d'Orléans.  Jean  d' Arragon  ftls  unique 
de  Ferdinand  ceflà  de  vivre  à  l'âge  de  vingt  ans  ;  &  le 
feulfîls  qu'il  eut  de  Marguerite  d'Autriche  fa  femme 
avoit  déjà  perdu  la  vie,  quand  elle  accoucha  de  luy. 

Louis  &  Ferdinand  recherchèrent  en  même  temps 
les  deux  Infantes  de  Caftille.  Le  premier  pour  fou 
frère,  &  le  fécond  pour  luy  :  mais  ce  fut  avec  des  in- 
tentions tout  à-fair  différentes.  Henry  Quatre  Roy 
de  Caftille  avoit  irritç  les  Grands  de  fon  Royaume 
en  travaillant  à  diminuer  leur  puhTançe,  afin  qu'ils  ne 
fe  révoltaient  pas  tous  les  ans  comme  ils  avoient  ac- 
coutumé. Les  Grands  qui  le  connoiffoient  d'humeur  à 
poufler  une  affaire  à  bout  quand  il  l'avoit  une  fois 
.commencée,  prévirent  qu'il  lefaloit  .d*  abord  réduire  à 
.l'extrémité,  èç  le  dépojferent  par  une  cérémonie  qui 
achevât  de  les  rendre  irréconciliables  avec  luy.  Ils  mi- 
rent en  fa  place  AlphonÇe  frere  puîné  de  Henry  :  mais 
ce  jeune  Prince  étant  mort  trop  tôt ,  ils  offrirent  leur 
Couronne  à  l'Infante  IfabeUcfœur  de  Henry  &d*  Al- 
phonfe. 

Ifabellc  avoit  de  l'efpric  &  de  l'honnêteté  ;  &  les 
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Caftillans  la  confideroient  d'autant  plus  ,  qu'elle  s'é- 
toit  habituée  à  couvrir  du  prétexte  de  Religion  cel- 
le des  p  a  (fions  qui  la  dominoit  le  plus ,  qui  étoit  l'am- 
bition. Elle  fçayoit  que  les  mécontens  avoient  publié 
pour  prétexte  de  leur  rébellion,  que  les  amours  vo- 
lages de  Henry  l'avoicnt  rendu  impuiflant  -,  &  que 
pour  cacher  ce  défaut ,  il  avoit  confenti ,  &  mêmes 
ibuhaité  que  Ton  Favory  couchât  avec  fa  femme.  Que 
cette  Princcflè  étoit  par  là  accouchée  de  l'Infante 
Jeanne,  à  laquelle  on  nepouvoit  apparemment  con- 
tefter  la  Couronne  de  Cailillc;  puisqu'elle  étoit  née 
fous  la  couverture  du  mariage,  &  que  de  plus  Henry 
la  reconnouToit  pour  (à  fille.  L'Infante  Ifabelle  répon- 
dit là  dcfTus  aux  mecontens,  que  la  Religion  &  la  con- 
feience  l'empechoicnt  de  dépouiller  le  Roy  fon  Sei- 
gneur &  fon  frère,  à  qui  la  Couronne  appartenoic  par 
la  prérogative  de  fon  fexe  :  mais  quelle  feroit  éternel- 
lement obligée  aux  Grands  ,  s'ils  vouloient  bien  la 
comprendre  dans  leur  accommodement  avec  fa  Ma- 
jefté  Caftillane,  &  la  mettre  en  état  de  ne  rien  craindre 
du  parti  qui  s'étoit  propote  d'élever  à  Ion  préjudice  1* 
fille  de  fa  belle-  feeur.  Elle  parla  de  cette  forte,  parce 
qu'elle  craignoit  de  découvrir  fon  ambition  à  contre- 
temps^ avant  que  d'être  aflurée  de  quel  côté  la  vi&oi-- 
se  pancheroit. 

Mais  les  Grands  qui  la  tenoient  pour'une  fàinte,  tant 
elle  avoit  ufé  d  artifice  à  le  leur  perfuader,  crurent  qu'- 
elle nagiflbit  que  par  un  motif  de  pieté  &deju0ice 
tout  entemble.  Us  s'entendirent  avec  elle  -,  &  reduiiï* 
rem  leur  Roy  à  dételles  extremitez,  qu'il  fûtcontraint 
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de  leur  accorder  une  déclaration  par  laquelle  l'Infante 
Ifabelle  étoit  reconnue  Pnncefic  des  Afturics  a  l'exdu- 
fion  de  l'Infante  Jeanne  -,  &  ton  donna  à  la  première  de 
ces  deux  Princeflcs  plufîeurs  Villes  des  plus  importan- 
tes de  la  Cafli'le,  (bus  prétexte  de  luy  entretenir  un  traia 
plus  magnifique  :  mais  en  effet  pour  luy  fervir  de  Places 
de  fureté.  L'Infante  Ifabelle  devint  ainfï  l'un  des  meil- 
leurs partis  de  l'Europe  ;  &  H  y  eut  peu  de  Princes  en 
état  de  fc  marier ,  qui  ne  la  recheEchauent. 

Ferdinand  fc  mit  fur  les  rangs  comme  les  autres ,  ée 
fon  bonheur  voulut  qu'il  gagna  l'amitié  de  Cardegna 
M:itre  d'Hôtel  de  J'Infante  Ifabelle.  On  n'a  pas  fçu  par 
c^e.ie  voyc  ce  fjt  ;  6c  tour  ce  qu'on  en  peut  dire ,  eft 
qu  il  n'y  eut  point  d'argent  employé  pour  le  corrompre, 
puiiq  ae  Ferdinand  étoit  le  Prince  de  l'Europe  qui  en  avoir 
alors  le  moins.  Cardegna  trouva  dans  fon  deueinun  ob- 
ftacle  qui  paroiûoit  ihfdrmonrablc.Il  confiftoken  ce  que 
Ferdinand  n'avoit  qac  feree  ans  &  Ifabelle  trente-deux  ; 
mais  il  perfuada  fi  fortement  à  cette  Infante  en  la  pre- 
nant par  fon  fôible  qu'elle  ne  régnerait  jamais  dans  la 
Oftillc  fi  elle  n'engageote  dans  fes  intérêts  les  forces 
de  1*  Arragon,  qu'elle  consentit  d'époufêr  Ferdinand.  Cet- 
te alliance  ne  pouvoit  s'accomplir  fans  etrefecrete  ;  par- 
ce que  (I  le  Roy  de  Caffcille  l'eût  pénétrée,  il  ne  luy  au-' 
roit  pas  été  difficile  de  l'empêcher.  Ce  fut  pour  cela  que 
i'Infante  Ifabelle  envoya  Pedro  Manriqucz  Comte  de 
Trevignoà  Ferdinand ,  pour  luy  dire  de  fetraveftir,  de 
41e  la  venir  trouver  avec  peu  de  fuite.  Manriqucz  s'ac~ 
quira  delà  commiflion  en  Court  ifan  touc-à  fait  adroit  ^ 
&  Ferdinand  ne  délibéra  pas  un<moment  s'il  haxardo- 
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foie  fa  perfbunc  pour  reunir  les  deux  principales 
Monarchies  de  i'Efpagnc.  L'un  &  l'autre  arrivèrent 
uns  inconvénient  à  Vaiiladolid  ,  &  parurent  de- 
vant l'Infante  Ifabellc.  Mais  Ferdinand  avoit  fi  mau- 
yaife  mine,  que  cette  Princeflè  ne  put  concevoir  d'a- 
bord que  ce  fût  là  l'Epoux  qui  luy  étoit  deftinc.  Il 
falut  que  Cardegna  le  luy  montrât  5  &  luy  dit  ces  deux 
;mors  Êfpagnols,  Effe  «,qui  fignifient  en  nôtre  Langue, 
Ceft  luy^ôi  l'Infante  pour  couvrir  fa  furprife,  luy  repar- 
tit qu'il  porteroit  déformais  dans  fes  Armes  les  deux 
mots  qu'il  venoit  de  prononcer. 

Les  noces  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  ne  furent  diffe- 
jees  «qu'autant  de  temps  qu'il  en  falut  pour  dreffer 
Jeur  Contrat  de  mariage  >  &  ce  fut  dans  cette  occa- 
iîon  que  l'un  &  l'autre  donnèrent  les  premières  mar- 
ques de  ce  qu'ils  feroient  un  jour.  Us  employèrent  le 
premier  article  de  leur  Contrad  à  protefter  qu'ils 
ii'avoient  point  d'autre  intention  en  formant  entre 
■eux  la  plus  étroite  des  unions  civiles ,  que  d'aggran- 
dir  laFoy  Catholique,  &  doter  à  l'avenir  les  iujets 
des  guerres  qui  duroient  depuis  tant  de  fiécles  entre 
les  Caftillans  &  les  Arragonnois.  Ils  ajoutèrent  que 
Ferdinand  reconnoîtroit  le  Roy  Henry  Quatre  pour 
fon  légitime  Souverain  ;  &  n'épargneroit  ny  fa  per- 
sonne nyfcs  moyens,  pour  obliger  les  Caltillans  de 
xendre  à  fa  Majcfté  l'obeiflancc  qui  luy  étoit  due. 
Qu'il  ne  tircroit  de  la  CaAillc  pour  quelque  caufe 
ou  prétexte  que  ce  fut  l'Infante  Ifabellc  ,  ny  fes  cn- 
fans  fi  Dieu  luy  en  donnoit  d'elle,  pour  les  mener  en 
Arragon ,  fans  le  çonfentement  exprez  de  cette  Prin- 
ce fle,  &  du  Confcil  d'Etat  qui  feroie  alors  dans  la 

u 


Digitized  by 


Google 


154  HISTOIRE 

Caftille.  Que  dans  les  Adcs  publics,  tant  de  la  Sicile 
que  le  Roy  Jean  d' Arragon  donnoit  dés  à  prefenc  à- 
Ferdinand  Ton  fils  unique  en  faveur  de  mariage ,  que 
-dans  ceux  des  Monarchies  d' Arragon  &  de  Valence 
aprez  que  Ferdinand  y  auroit  fuccedé,  les  noms  de 
Ferdinand  &  d' Ifabelle  feraient  mis  au  commence- 
ment afin  qu'ils  entraient  auflî-tôt  qu'il  fe  pour- 
roit  en  communauté  de  leurs  droits.  Que  dans  le 
Confeil  d'Etat ,  &  dans  les  Charges  de  ta  Caftille 
lorfque  Ifabelle  feroit  appclléc  à  cette  Couronne ,  il 
n'entrerait  que  des  perfonnes  du  Pays  que  l-  Infante 
Ifabelle  nommeroit  >  fans  que  le  contentement  de  Fer- 
dinand y  intervinft;  &  que  néanmoins  le  même  Ferdi- 
nand ne  pourrait  difpofcr  d'aucunes  Charges  de  la 
Sicile ,  ny  des  places  qui  vaqueroient  dans*  le  Confeil 
d'Etat ,  fans  le  confentement  de  fa  femme.  Que  cette 
Princefle  auroit  une  femblable  prérogative  dans  la 
Monarchie  d'Arragon  aprez  que  Ion  Epoux  y  auroit 
fuccedé ,  bien  entendu  que  l'on  n'en  pourvoiroit  que 
des  Arragonnois  naturels.  Que  l'Infante  recevroit  les 
fermens  &  les  hommages  5  &  mettrait  des  Officiers, 
des  Capitaines,  &  des  Garnifons  tant  dans  les  Villes, 
Châteaux,  &  Fortercflcs  de  Caftille, que  le  Roy  fon 
frère  luy  avoit  données  pour  fubfiftance ,  que  dans 
celles  qu'elle  auroit  à  l'avenir ,  pourvu  qu'elle  ne  choi- 
sît pour  cela  que  des  Caftillans.  Que  Ferdinand  ap- 
prouverait par  écrit  avant  &  aprez  fon  mariage  les 
gratifications,  &  les  penfionsque  l'Infante  avoit  ac 
cordées.  Qu'il  ne  rechercherait  aucun  Caftillan  pour 
les  querelles  furvenuès  entre  la  Caftille  &  P  Arragon. 
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«Qu'il  ne  feroit  aucune  guerre  ny  Ligue  avec  les  Sou- 
verains voiiïns  de  la  Caltille ,  ny  avec  aucun  Caftiilah 
fans  le  contentement  de  fa  femme,  &  du  Confcil  d'E- 
tat de  cette  PrinceiTe;  &que  fi  les  Caftillans  étoient 
attaquez  par  qui  que  ce  fût ,  Ferdinand  les  fecoure- 
roit  de  quatre  mille  Lances  levées  6c  entretenues  à  Tes 
dépens  jufqu'à  ce  que  la  guerre  fût  finie. 

Ces  Articles  furent  lignez  le  dix-fept  d'Oâo- 
i>re  mil  quatre  cent  foixante-neuf ,  &  le  lendemain 
Ferdinand  époufa  l'Infante  Ifabellc  en  prefence  des 
Grands  de  fa  fadion  qu'elle  avoit  mandez  pour  en 
jêtre  témoins.  Le  Comte  de  Trevigno  pour  prefent 
.des  noces,  fut  créé  Duc  de  Nagera;  &  les  nouveaux 
mariez  n'ayant  plus  d'intérêt  à  tenir  fecrete  leur  allian- 
ce ,  la  découvrirent  au  grand  Maître  de  Saint  Jacques 
<qui  en  informa  le  Roy  Henry  Quatre.  Sa  Majefté 
Caftillane  fut  fenfiblement  couchée  du  mépris  que  fa 
fœur  venoitdcluy  témoigner  en  difpofant  d'elle-mê- 
me ,  non  feulement  fans  fon  contentement,  niais  en- 
core fans  fa  participation. 

Il  ipenfoit  aux  moyens  de  l'en  punir ,  quand  elle 
luy  écrivit  une  lettre  qui  contenoit  qu'elle  avoit  é- 
poufé  le  Prince  d'Arragon  dans  la  feule  vue  du  bien 
&du  repos  des  Caftiilans  ;  &  qu'encore  que  d'invin- 
cibles raifons  t'euflent  porrée  à  ce  mariage  fans  luy 
en  rien  communiquer ,  il  devoit  être  perfuadé  que  fon 
«nary  &  elle  ne  s  éloigneraient  jamais  de  la  foûmif- 
fion  qu'ils  luy  dévoient  -,  &  montreraient  aux  autres 
Caftiilans  l'exemple  d'une  entière  fidélité ,  pourvu 
qu'il  les  traitât  comme  les  premiers  de  fes  Sujets. 
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Qujelle  luy  avoic  donné  une  marque  a flez  éclatante  de 
refpeû  &  dafFcâion ,  dans  la  conjoncture  que  la 
Couronne  de  Caftillc  luy  ayant  été  offerte  aprez  la 
mort  de  l'Infant  Alphonfc  leur  commun  frère,  elle 
l'avoir  refuice.  Qu'cnfuice  cHc  avoic  exhorté  les  mé- 
contens  qui  la  vouloient  rcconnoîcrc  pour  leur  Sou- 
veraine, de  nepluspenfcrà  elle,  &  de  rentrer  dans  la 
dépendance  quilsavoient  jurée  à  faMajefté  Caitil- 
lane. 

Henry  fit  lire  cette  lettre  dans  ion  Confeil ,  &  la  ré  - 
ponfc  que  l'on  y  jugea  devoir  être  faite ,  fut  conçue 
en  des  termes  dont  le  fens  étoic ,  que  fa  Ma  efte  par- 
tiroit  bientôt  de  Trugillo  où  e'ie  avoit  demeuré  quel- 
que temps ,  pour  aller  à  Scgovic ,  &  que  de  là  elle  fc- 
roit  fçivoir  fes  intentions  à  fa  fœur.  Ferdinand  &  Ifa- 
b  Ile  au  lieu  de  s'irriter  d'une  reponfe  fi  peu  facisfafan- 
te ,  la  tournèrent  à  leur  avantage.  Ils  engagèrent  dans- 
leur  party  l'Archevêque  de  Tolède  ,.  Se  les  autres 
Grands  qui  avoient  offert  la  Couronne  à  Ifabcllc,  et* 
leur  faifant  reprefènter  que  cette  forte  d'offenfc  ne  fè 
pardonnoit  jamais  en  bonne  politique  i  &  que  quel- 
ques fermens  que  Henry  leur  eût  faits  de  l'oublier ,  il 
ne  laiueroit  pas  d*sen  vanger  à  la  première  occafîon- 
qui  s'en  prefenteroit ,  s'ils  ne  le  reduifoient  à  l'impof- 
iibilicé  de  le  faire;  en  s'unifTant  d'une  manière  fi  étroi- 
te avec  Ferdinand  Se  Ifabcllc ,,  que  leurs  intérêts  fuC- 
fent  déformais  indivifibles. 

Les  Grande  touchez  de  cette  raifon ,  &  plus  encore: 
de  la  démonftration  que  faifoit  Henry  d  aflemblcr 
les  Etats  de  Calhlle  &  de  Léon  où  ils  n  euffent  pas- 
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trouvé  leur  comptCjfc  fournirent  aveuglément  à  tout 
ce  qu'il  plairoicà  Ferdinand  &  à  Ifabelle  de  leur  or- 
donner. Ils  aequiefeerent  à  la  proportion  que  l'un 
&  l'autre  leur  firent,  d'envoyer  des  Députera  la  Cour 
pour  accompagner  les  Ambaifadeurs  que  Ferdinand 
&  Ifabelle  nommeraient,  pour  obtenir  de  Henry  le 
pardon  de  setre  marier  à  Ton  inOçu*  Les  Ambaifa- 
deurs de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  ,  furent  Pedro  de 
Bâcca ,  &  Diego  de  Ribera  ;  &  le  Député  des  Grands , 
fut  Louis  d'Antecana.  Ils  fupplierent  Henry  non  feu- 
lement  d'oublier  L'injure  qui  luy  a  voit  été  faite ,  mais 
encore  d  approuver  le  mariage  de  fa  foeur  avec  Fer di- 
nand ,  quoy  qu'il  fût  fils  du  plus  grand  de  fes  Enne- 
mis >  fureequed  un  côté  les  deux  nouveaux  marier 
fçavoicnt  bien  que  s'ils  eu  (Te ru  communiqué  leur 
.deflein  à  fa  Majefté  Caftillane,  elle  auroit  mis  tout 
en  oeuvre  pour  le  traverfer ,  &  d'unauerc  côté  ils  a- 
voient  cru  l'alliance  d'entre  les  deux  principales  Mo- 
narchies dcl'Efpagne  abfolumcnt  neceflaire  pour  la 
maintenir  en  paix.  Qu'ils  étoient  prêts  de  reparer  la 
faute  qu'ils  avoient  commife  ,  en  donnant  à  la  Ma- 
jefté  les  preuves  de  leur  fourmilion  qu'elle  iophaite- 
roic  -y  &  que  s'il  luy  plaifoit  de  nommer  un  lieu  pour 
la  réconciliation ,  ils  ne  manqueraient  pas  d'y  venir* 
pour  luy  baifer  les  mains. 

Henry  perfuadé  que  s'il  oubUoit  fi -tôt  l'affront" 
qu'il  avoir  reçu  de  la  fœur  &  de  fon  beau-frere  les 
niécontens  l'en  mépriferoient  davantage ,  répondit 
aux  deux  A  m ba  fadeurs  &  au  Député  que  l'affaire 
écok  d'afïcz  grande  confequence  pour  exiger  une: 
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meure  délibération.  Qu'il  en  confulceroit  avec  fou 
Confcil  &  avec  ks  principaux  de  fa  Cour ,  &  qu'en- 
fuitc  il  feroit  réponfe.  H  renvoya  le  même  jour  les 
Ambafladcurs  &  le  Député  >  de  crainte  que  s'ils  de- 
meuraient plus  long-temps  auprez  de  lu  y ,  ils  n'eC 
fàyalTent  de  corrompre  les  Grands  qui  luy  étoien* 
demeurez  fidèles  :  mais  (à  précaution  rut  inutile  en  ce 
point. 

Louis  au  contraire  pour  témoigner  à  toute  l'Eu- 
rope qu'il  s'étoit  reconcilié  de  bonne  foy  avec  le  Duc 
deGuicnne  (on  frère ,  envoya  une  folemnele  Amba£ 
fade  en  Caftillc  pour  négocier  le  mariage  de  ce  jeu- 
ne Prince  avec  Jeanne  fille  de  Henry  Quatre  ,  dont 
on  vient  de  parler.  Cette  AmbaiTade  étoit  corn- 
poféc  du  Cardinal  d'Alby  &  du  Seigneur  de  Toriy 
pour  fa  Majeilé  TresrCnrêticnne,  &  du  Comte  de 
Bologne  &  du  Seigneur  de  Malicornepour  le  Duc 
de  Guienne,  Henry  les  reçut  à  Mcdina-Dcl-Campo, 
où  il  «toit  allé  pour  prendre  le  dtvertiiïement  de  la 
chafle,  &  témoigna  que  l'alliance  qu'ils  propofbienr, 
1uy  étoit  fort  agréable.  Il  commit  l'Archevêque  de 
Se  vil  le,  l'Eve  que  de  Siguença,  &lc  grand  Maître  de 
Saint  Jacques,  pour  drcûer  avec  les  A mba {Fadeurs  les 
articles  de' ce  mariage.  Les  AmbalTadeurs  persuadez 
que  la  dot  de  l'Infante  qui  devoir  être  la  Monarchie 
de  Caftillc,  n'avoir  point  de  prix,  n'infifterent  pas 
beaucoup  fur  tout  le  relie.  Ils  lignèrent  aveuglément 
le  Contrat  que  le  Confiai  de  Caftillc  avoir  eu  ordre 
de  drefler  ;  &  Henry  pour  le  rendre  plus  autenrique, 
voulut  qu'il  fut  auiu  iîgné  par  tous  les  Grands  de  Ca* 
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ftillc  qui  étoient  dans  Ces  intérêts,  &  fut  tout  par  les 
Ducs  d'Arevalo  &  de  Valence ,  par  le  grand  Maître 
de  Saine  Jacques  ,  par  les  Comtes  de  Benevent  >  de 
Miranda,  &  de  Sainte  Marie  ,  par  l'Archevêque  de 
Seville ,  par  le  Marquis  de  Santillana  ,  par  l'Evêquc 
de  Siguença,  &  par  les  Comtes  de  Tendilla  &  de 
Crugna. 

Henry  pour  rendre  cette  cérémonie  plus  augufte," 
voulut  qu'elle  fe  rit  en  pleine  campagne  fur  le  bord 
de  la  rivière  qui  pane  à  Segovie  ,  ous'étoit  rendue- 
une  prodigieuiè  multitude  de  personnes  accourues 
de  toutes  les  Provinces  de  l'Efpagne.  Le  Liccntié  An- 
toine Nugnez  de  Citta  Rodrigo  lut  par  le  comman- 
dement cxprcfc  de  Henry ,  un  écrit  figne  de  faMajc- 
fté,.&  feelé  de  Ton  Seau ,  qui  contenoit  qu'elle  avoir 
-été  forcée  par  la  revoltedes  plus  coniîderables  de  Ces- 
Sujets,  &  pour  avoir  la  paix  ,  de  déclarer  fa  fceu'r  Ifa- 
bclle  fon  héritière  prefomptive ,  &  de  luy  faife  prêter 
en  cette  qualité  le  ferment  par  la  Noblcftc,  par  les 
Prélats,  &  par  les  Communautez  de  la  Caftilley  à  con- 
dition quelle  vivroit  toujours  avec  luy  dans  une  en- 
tière fourmilion  ;&  nonobstant  elle  avoit  difpoféde 
fa  perfonne,  &  s'étoit  mariée  à  fon  infçu ,  quoy  qu'il 
fût  fon  frère  &  fon  Roy  >  &  qu'étant  fon  aîné ,  il  dût 
luy  tenir  lieu  de  père.  Que  pour  cela  il  la  déclaroit 
déchue'  de  tous  les  droits  qu'elle  pourroit  prétendre 
à  fa  fucceffion  :  Il  la  désheritoir:  UcafToit  toutes  les 
déclarations ,  promettes ,  &  infticutions  faites  en  fa  fa- 
veur :  Défcndoit  à  tous  fes  Sujets  de  la  plus  recon- 
noître  pour  Princcflc  des  Afturies,& leur  comman: 
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doit  de  recevoir  en  cette  qualité  l'Infante  Jeanne  Ci 
fille  qui  étoit  là  prefente.  Aprez  que  cet  écrit  eut  été 
Ju,  le  Cardinal  d'Albi  par  une  précaution  tout-à-fak 
bizarre,  s'adreffaà  la  Reine t  6c  la  pria  de  jurer  que 
l'Infante  quelle  avoit  mife  au  monde  >  étoit  véritable- 
ment fille  de  fon  mary.  La  Reine  fie  ce  que  le  Cardi- 
nal fouhaitoit  d'elle-,  &  ce  Prélat  s'adreffant  enfuite 
à  Henry,  lefoiicita  d'affirmer  auflï  par  ferment  qu'il 
croyoit  être  le  véritable  père  de  l'Infante.  Henry  mk 
les  mains  fur  les  Evangiles  ,&  prêta  le  même  ferment 
-que  la  Reine-,  6c  ajouta  que  dea  que  l'Infante  étok 
née,  6c  toujours  depuis  uTavoit  tenue  pour  fa  légiti- 
me fille. 

Les  Prélats  &  les  autres  Grands  d'Efpagne  qui  af- 
fifteientàcctte  cérémonie, s'avancèrent  alors  chacun 
à  ion  rang  pour  baiferles  mains  de  l'Infante  ;  &  jurè- 
rent de  Iuy  être  fidèles  dans  les  propres  termes  dont  ils 
«voient accoutumé  dcfelcrvir,  lor(qu'ils  reconnoi£- 
fôtent  les  fils  aînez  de  leurs.  Roy  s  pour  héritiers  pre~ 
ibmptifs&  ncecûaires  de  la  Monarchie  de  Caftillc.  Il 
y  eut  pourtant  une  branche  delà  Maifon  dcMendozc 
dont  le  Comte  de  Sautillana  étoit  aîné ,  qui  fe  difpcn- 
fa  defuivre  l'exemple  des  autres:  mais  elle  prit  pour 
raifon  ou  pour  prétexte  de  fa  (ingularité ,  de  ce  qu'elle 
avoit  déjà  prêté  le  même  ferment  dans  la  conjon&u- 
ft  que  les  mécontens  avoient  commencé  à  publier 
-que  l'Infante  Jeanne  né  toit  pas  légitime,  6c  que  par 
confequent  il  n'étoit  pas  necciTaire  d'en  faire  un  fc-r 
cond,  Le  Comte  de  Bologne  tka  de  fâ  poche  le  pou- 
voir jpatéerjt  en  jbonne  forme  qu'il  avoit  du  Duc  dç 
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Cuienne,  d  cpoufèr  l'Infante  Icanne  au  nom  de  ce  Prin- 
ce, &  s'approcha  d'elle.  Le  Cardinal  d'Alby  les  prie  cous 
deux  par  la.  main,  &  les  fiança,  La  cérémonie  finie  par 
les  fanfares  des  trompetes,  &par  le  (on  des  tambours  : 
mais  la  mort  du  Duc  de  Guenne  fûrvenuë  avant  qu'il 
allât  en  Efpagne,  ruina  la  fortune  de  l'Infante  Jeanne , 
&  fut  la  véritable  caufe  que  Ferdinand  &  fà  femme  mon- 
tèrent fur  le  Trône  de  Caftilte. 

Louis  &  Ferdinand  furent  également  fbbres  pour  ce 
qui  regardoit  le  boire  &  le  manger  :  mais  ils  ne  le  furent 
pas  de  la  même  manière.  Car  Louis  prenoit  d'ordinaire 
le  temps  de  fès  repas  pour  penfer  à  fès  affaires  les  plus 
importantes;  &  s  y  appliquoit  de  forte,  que  non  feule- 
ment il  oublioit  qu'il  ëtoit  à  table  pour  boire  &  pour 
manger,  mais  de  plus  il  s'égaroit  dans  fès conceptions 
jufqu'à  donner  des  lignes  qui  fembloient  marquer  que 
fon  efpritfut  aliéné. 

.  Ferdinand  au  contraire  mangeoit  &  buvoit  peu  : 
mais  il  nelaiflbit  pas  d'être  à  table  des  cinq  &  fix  heures 
de  fuite  toutes  les  fois  que  fès  grandes  occupations  le 
luy  permettoient,  &  il  employoit  ces  heures  a  conver- 
(èr  avec  les  gens  de  Lettres  ,  ou  à  senquerir  des  per- 
sonnes qui  étoient  prefèntes  ,  comme  l'on  vivoit 
dans  le  domeftique  des  Grands  d'Efoagnc  qui  étoient 
abfèns.  Cette  curiofîtéluy  fer  vit  à  quelque  chofè  :  mais 
à  tout  prendre ,  elle  luy  fut  plus  nuifible  que  profi- 
table, 

Ferdinand  étoitfils  d'un  Pcre  qui  ayant  toute  fàvic 
-également  hay  &  meprifé  les  Sciences,  ne  voulut  pas 
fouSoi  qu'il  en  apprît  aucune.  Louis  au  contraire 
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.  fot  plus  que  medk>crement  do&e  j  ôs  quoy  qulE 
afftêtat  de  ne  le  pas  paroître  ,  il  en  reffe  néan- 
moins deux  preuves  convaincantes.-  L'une  cft  tirée 
du  Livre  qu'il  compotà  fous  le  titre  du  Rofier  its 
guerres\6c  l'autre  de  l'accueil  qu'il  fit  au  Cardinal  Bcf- 
fcrion ,  que  le  Pape  avoit  envoyé  vers  {à  Majcftc 
6c  vers  le  Duc  de  Bourgogne  pour  les  exciter  à  con- 
tribuer de  l'argent  &  des  Troupes  contre  les  Turcs» 
Ce  Cardinal  eut  l'imprudence  d'aller  trouver  le  Duc 
devant  le  Roy,  6c  Louis  en  fut  û  choque, que  lors- 
qu'il fè  prefènta  devant  luy  il  luy  tourna  le  dos,  après 
luy  avoir  dit  un  Vers  Latin  qulmarquoit  tout  cnkrn- 
ble  Ton  Pays  &fon  incivilité.. 

Louis  à  Ton  avènement  à  la  Couronne  ,  eue  le 
malheur  de  mécontenter  fon  Frère  unique,-  les  Prin- 
ces de  (on  Sang ,  les  principaux  Feudariircs  de  h 
France ,  &  ceux  qui  en  poflèdoient  les  plus  conrî- 
derablés  Charges  \  &  Ferainand  à  fon  avènement  à 
la  Couronne  de  Caftille  ,  y  trouv*  un  party  forme 
qu'il  raloit  détruire  à  quelque  prix'  que  ce  rut.  Il 
étoit  né  ,  comme  l'on  a  vu  ,  à  fon  Prédeccflèur 
une  fille  de  fon  mariage  avec  l'Infante  de  Por- 
tugal ,  &  certc  Princeffe  par  les  Loix  de  la  Mo- 
narchie de  Caftille  devoit  lucccder  a  fon  Pcre ,  puif- 
qu'en  mourant  il  l'avoir  reconnue  pour  fon  héritiè- 
re légitime.  Les  Grands  du  Royaume  s'étoient  divir 
fez  là  deflùs  >  &  fi  Carillod'Acugna  Archevêque  de  To- 
lède ,  Gonfàl  de  Mendoça  Archevêque  de  Seville  ,  le 
Cardinal  Evêque  dcSiguença,  Pedrode  Vclafco  Con- 
nétable de  Caftille,  Alvarode  Tolède  Duc  d'Albe  , 
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Bertrand  de  la  Cueva  Doc  d'Albuquerquc  ,  Hurtado 
de  Mendoza  Marquis  de  Santillanc  ,  Rodrigue  de  Pi- 
mente! Comte  de  Benevenr,  Pedro  Manrique  Comte 
deTrevigno,  &  Alphonfe  Henriqucz  Amiral  de  Ca- 
ftillc  oncle  maternel  de  Ferdinand ,  fc  déclarèrent  pour 
Juy  ;  le  Marquis  de  Villcna,  Atvaro  d'Eftuniga  Duo 
d'Arcualo ,  Rodrigue  Giron  grand  Maître  de  l'Ordre 
de  Calatrava  ,  Jean  Giron  Comte  d'Uregna,  prirent 
hautement  les  intérêts  de  Tintante  Jeanne. 

La  guerre  que  l'on  fit  à  Louis  fous  le  prétexte  du  Bien 
Public, étoit toute  fondée  fur  des  rations  particulières. 
Son  frère  luy  demandent  un  appçnnagç  ;  Le  Comte  do 
Charolois  vouloir  recouvrer  les  Villes  fimecs  fur  la  ri- 
vière de  Somme:  Le  Duc  de  Bretagne  prétendoic  rcpa« 
rer  la  faute  qu'un  de  (es  Prédeceflèurs  avoit  commue,  en 
xelcvant  de  la  Monarchie  Françoife,  &  l'intention  du  » 
Duc  de  Bourbon  émit  de  fe  faire  donner  l'Epée  de 
Connétable. 

Les  Grands  de  Caftille  ne  travaillèrent  aufli  pour  em- 
pêcher Ferdinand  U  Ifabelle  de  parvenir  à  la  Souverai- 
neté ,  que  par  des  intérêts  particuliers.  Le  Marquis  de 
Villena  demandoit4a  grande  Maîtrise  de  l'Ordre  de 
Saint  Jacques  :  le  Due  d'Arcualo  vouloir  qu'on  luy 
.confirmât  les  grâces  qu'il  avoir  obtenues  de  Henry 
Quatre,  &  la  grande  Maîtrifedë  l'Ordre  d'Alcàntara 
pour  Ton  fils  ,&  Jean  d'Ezuniga  le  Gouvernement  de 
Seville. 

Louis  agit  de  meilleure  roy  que  Ferdinand ,  en  ce  qui 
regardok  les  Comcez  de  Rouffillon  &  de  Cerdagne. 
On  a  vu  que  le  Roy  Jean  d'Arragon  père  de  Ferdinand 
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avoit  abandonné  Charles  Prince  de  Viane  (on  fils  aîné  a* 
la  difcretion  de  la  Reine  (à  féconde  femme,,  qui  l'avoic 
fait  empoifbnner.  Les  Catalans  irritez  d'une  action  G 
barbare ,  (è  révoltèrent  •■,  &  menacèrent  de  (c  donner  plu- 
tôt aux  Turcs,  que  de  retourner  jamais  fous  l'obt ïflance 
du  Roy  d'Arragon.  Ce  Roy  trop  foible  pour  les  ran- 
ger à  leur  devoir ,  emprunta  de  l'argent  dt  Louis,  &  luy 
donna  pour  gagesles  Comtez  du  Roulfillon  &  de  Cer- 
dagne.  Louis  ne  les  accepta  qu'avec  une  condition  qui 
lût  inférée  dans  le  contrat.  Elle  portoit  que  l'argent 
qu'il  prêtoit  au  Roy  d'Arragon  luy  (croit  rembourfé 
dans  un  terme  préflx;  &  que  fi  l'on  y  manquoit  pour 
quelque  caufe  que  ce  fut ,  les  deux  Comtez  feroient  reu- 
nis à  la  Monarchie  Françoife  fans  pouvoir  en  être  déta- 
chez à  l'avenir- 

Le  Roy  d'Arragon  trouva  plus  de  diffieuftez  qu'il  ne 
penfbit  à  dompter  les  Catalans:  caraprezque  k  DuC 
de  Calabre  qu'ils  avoient  élu  pour  leur  Souverain  foc 
mort,  &  que  Louis  en  confequence  dé  l'engagement 
dont  on  vient  de  parler  eut  rcfufé  de  les  prendre  pour 
Sujets,  ilss'adrefTcrent  en  troifiéme  lieu  à  Henry  Qua~ 
tre  Roy  de  Caftille  •  &  tirèrent  de  luy  des  fècours  fi  con- 
fiderablcs ,  que  lorfquele  terme  de  retirer  les  Comtez? 
tut  échu ,  le  Roy  d'Arragon  fê  trouva  (ans  argent.  Louis, 
le  fitfommer  de  retirer  (es  Comtez  j  &  le  Roy  d'Arra- 
gon n'ayant  pas  difïîmulé  dans  (a  réponfe  qu'il  ne  le. 
*j>  ouvoit ,  (à  Majcfté  Tres-Chrêticnnc  devint  propriétai- 
re à  jufte  titre  de  ce  qu'elle  n'avoir  jufques  là  tenu  que 
parengagement.  Elleétoit  allez  éclairée  pour  connoître- 
ence  point  (on  véritable  intérêt  j.&  Ton  a  déjà  rcman- 
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qûécyi'dlcy  aYoic  tant  d'attachement  dans  toutes;  lés 
rencontres  où  il  ne  s*agiflbit  pas  de  Satisfaire  fa  paflion 
dominante,,  que  le  Roy  d'Arragon  perdit  l'efpcrance 
de  recouvrer  lesComtez  du  Rouflillon  &  de  Cerdagnci 
qUoy  qu'avec  l'argent  des  Franeois,Ôc  lesTroupes  qu'on 
avoïc  levées  pour  luy  dans  la  Guicnnc  &  dans  le  Lan* 
guedoc ,  il  eût  rangé  les  Catalans  à  Ion  obeïilàncc. 

Et  de  fait  il  n'y  avok  point  de  Provinces  plu» 
importantes  à,  la  Monarchie  FrançpiCc ,  que  celles 
du  Rouflillon  &  de  Cerdagne,  Les  deux  principaux 
Etats  de  l'Eipagnc  venoient  de  s'unir  par  le  maria- 
ge dlfàbellc  avec  Ferdinand  *  &  fi  la  France  avoio 
eu  peine  à  conferver  le  Languedoc  quand  elle  n'avoic 
eu  en  tête  qu'un  (impie  Roy  d'Arragon ,  la*  difficulté 
(croit  incomparablement  plus  grande  aprez  que  les 
forces  de  la  Caftille  auroient  été  ajoutées  a  celle». du 
même  Arragon.  Louis  ne  pouvoir  donc  rien  Élire  de 
meilleur  pour  luy ,  ny  pour  Ces  Sueeeflcurs  >,  que  de 
faire  fervir  de  barrière  les  Pyrénées  an  Languedoc, 
&  les  Comtez  du  Rouflillon  .&  de  Cerdagne  luy:  pro- 
curaient cet  avantage.  Néanmoins  Henry  QuarreRoy 
de  Caftille  ne  fut  pas  plutôt  mort,  que  .Ferdinand  & 
Ifabelle  envoyèrent  des  Ambaûadeuts  à  Louis  fous 
prétexte  de  l'avertir  de  la  mort  de  leur  frère  ;  &  de  le 
prier  de  ne  fe  plus  mêler  de  la  querelle  de  l'Infante  Jean* 
ne ,  puifque  le  Duc  de  Guicnnc  qui  devoit  l'époufèir 
ne  vivoit  pius^ 

Louis  qui  ne  prévoyoit  pas  qu'il  allbit  commettre 
une  faute  irréparable,  écouta  favorablement  les  Ambaf- 
kdeurs  d'Efpagne  tant  qu'ils  ne  luy  parlèrent  que  d'abàn» 
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donner  l'Infante  Jeanne;  &  leur  en  donna  toutes  Ici  afifc 
ranecs  qu'ils  dcmahdoient  :  niais  il  changea- de  condui- 
te lorfqu'ils  voulurent  enfuite  s'expliquer  fur  la  reftitu~ 
non  des  deux  Comtez.  Ils  prétendirent  que  l'un  &  Tau. 
tre  dévoient  être  reftituez  par  deux  raifons.  L'une  qu'ils 
valoientplus  fans  cortiparaifon  que  ne  montoit  la  fem- 
me pour  laquelle  ils  et  oient  engagez  ;  &  qu'ainfî  Fer* 
dinand  au  jugement  de  toutes  les  perfonnes  équita- 
bles, e'toitleac  de  plus  de  la  moitié  du  jufte  prix.  L'au- 
tre  que  depuis  que  fà  Majefté  Trcs-Chrêricnnc  joiiiC 
iôk  des  Comtez,  elle  en  avoir  tiré  plus  qu'il  ne  faloit 
pour  la  rembourfcr  du  principal  &  des  arrérages  du. 
prêt.  Louis  repanajfe  d'un  ton  décifif  qu'il  ne  fbuffriroit 
pas  que  l'on  démembrât  de  (à  Couronne  deux  Provins 
ces  qui  yayoient  été  unies  dans  toutes  les  formes. 

Ferdinand  choqué  d'une  répond  fi  précife  ,  n*ofà 
pas  témoigner  d'abord  le  .chagrin  qu'il  en  concevoir , 
de  crainte  que  Louis  ne  changent  de  fenûment  pour  J7n- 
fkntc  Jeanne.  Il  attendit  une  occafion  favorable»  quife 
prefènta  plutôt  qu'il  nepenfoit.  La  Bourgeoise  de  Per- 
pignan Ville  Capitale  du  Rouflillon,  Ce  lafla  de  la  domi- 
nation  Françoife  ;  le  révolta  :  aflïégea  le  Château  donc 
la  Garnifon  étoit  demeurée  fidèle  à  Louis  y  &  envoya  à 
Ferdinand  des  Députez  qui  luy  dirent  qu'il  ne  tiendrait 
qu'à  luy  de  recouvrer  les  Comtez  du  Roufïillon  &dc 
Cerdagne ,  fans  qu'il  luy  encoûtâtxien.  Ils  luy  parlèrent 
en  des  termes  fi  magnifiques  de  |la  grandeur  de  leurs 
forces \  &  des  incommoditez  des  François  reftçz  dans  le 
Château  de  Perpignan  que  la  Bourgeoifie  tenoit  affiégé, 
qu'ils  luy  perfùaderent  de  les  /ujLvre;  5c  #c  s'enfermer 
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avec  eux  dans  Perpignan ,  fur  la  préfuppofition  que  fa 
prefènec  fiiffiroit  pour  obliger  le  Château  à  capituler.  Il  y 
conduifit  toutes  les  Troupes  qu'il  put  tirer  delà  Caftille 
Sans  la  trop  dégarnir  j  &  il  fut  reçu  de  la  Bourgeoisie  dp 
Perpignan  avec  des  applaudiflèmens  qui  étoienraudeflùs 
des  reipe&s  dûs  aux  Souverains ,  &qui  paflbient  jufqu  a 
l'idolâtrie  :  mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'il  s  ecok  trompé 
dansfaconjc&ure.  La  garnifcn  du  Château  nétoitny  $ 
fbible  ny  iî  mal  pourvue  qu'on  l'avoir  aflùrc  j  &  comme 
elle  {ça voit  bien  que  Louis  penfoit  trop(èrieu(èment4 
fcsjpropres  affaires  pour  la  laiifcr  périr  dans  un  Fort  dont 
la  perte  auroit  attiré  celle  des  deux  Comtez,  elle  avoir 
pcfolu  de  fe  défendre  jufqu  a  la  dernière  extrémité. 

Ferdinand  en  fut  convaincu  par  la  valeur  qu'elle  te-' 
moigna  en  repouuanr  deux  ou  trois  de  (es  attaques  -r5c 
comme xf  on  côté  il  ne  doutent  pas  que  le  fïége  ne  tirât 
en  longueur, &  quede  l'autre  coté  Wparty  formé  dans 
la  Caftille  contre  fà  femme  ne  luy  permettent  pas 
qu'il  en  fut  long-temps  abfent  ,il  y  retourna  aprez  avoir 
laifledans  Perpignan  les  gens  de  guerre  qui  l'yavoicne 
accompagné  pour  continuer  le  fiége  du  Château,  & 
pour  k  défendre,  fuppofé  que  les  François  «lïàyaflènt 
oe  s'en  rendre  les  maîtres. 

Louis  plus  touché  de  l'ingratitude  de  Ferdinand  que 
de  fon  infidélité ,  mit  fur  pied  une  armée  plus  confidera- 
blepar  l'expérience  que  par  le  nombre  des  foldats ,  & 
luy  commanda  de  reprendre  Perpignan.  La  Bourgeon 
fie  de  cette  Ville  n'elperoit  point  de  quartier,  fi  elle  re- 
tomboit  au  pouvoir  des  François  ;  &  les  gens  de  guerre 
que  Ferdinand  luy  avoir  laiûez  ,étoient  des  plus  braves 
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detEfpagne.il  arriva  delà  que  les  François  trouvèrent 
à  qui  parler-,  &  que  le  fîégc  de  Perpignan  dura  huit  mois, 
quoy  qu'ils  n'euflent  rien  néglige  de  ce  qu'il  faloit  pour 
l'abréger.  Il  ne  s'y  paûa  point  de  jour  fans  combat,  & 
l'on  n'avpit  point  .encore  vu  de  Place  mieux  attaquée  ny 
mieux  défendue  que  celle-là.  Mais  les  rôrtereflês  les  plus 
importantes  fè  font  prcfque  toujours  perdues  par  l'un  de 
ces  deux  inconvenicris  j  que  fi  l'on  y  laiflede  roibles 
garnifbns,  l'Ennemy  s'en  faifïtavcc  peu  de  peine  ;'&  fi 
Ton  en  Jaifïè  de  fortes,  elles  manquent  trop  tôt  de  vi- 
vres. Perpignan  en  fut  là  réduit  j  &  non  feulement  l'on 
y  mangea  les  animaux  les  plus  immondes,  mais  de  plus 
on  traita  de  même  les  corps  des  hommes  amis  ou  en- 
nemis, (pi  étoient  tuez  dans  les  aûauts.  On  ajoute  qu'il 
y  arriva  ce  que  Jofèph  raconte  en  décrivant  le  fiégede 
Jerufàlem ,  &  qu'une  mère  y  dévora  (on  propre  fils  :  tant 
on  avoir  feu  infpirer  d'horreur  aux  Efpagnols  contre  les 
François. 

Mais  foie  que  Louis  fe  fuepropofe  de  fîgnaler  facle» 
mence  à  l'égard  des  Affiégcz ,  ou  qu'il  voulût  rendre 
leur  inclination  Françoifè  à  force  de  bons  traitemens,  les 
Afliégçz,quoy  qu'ils  fè  fùflènt  trop  long-tems  défendus, 
obtinrent  des  articles  auffi  favorables  que  s'ils  fè  rouent 
rendus  dés  le  premier  jour  du  fiége.  Louis  n'aimoit  le 
iàng  que  lorfqu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  répandre 
(ans  hazarder  fon  autorité  $  &  fà  Majefté  au  lieu  de  fc  pi- 
quer de  ce  que  les  Bourgeois  de  Perpignan  avoient  tenu 
trop  longtemps ,  leseneftima  davantage»  Elle,  pouvoit 
ne  les  recevoir  qu'à  duerction  ;  &  pourtant  elle  ne  fc 
contenta  pas  de  leur  donner  la  vie  &  les  biens,  mais  de 

plus 


Digitized  by 


Google 


DE  LOUIS  ONZE.  Liv.  XI.  169 
plus  elle  étendit  cette  grâce  aux  Efpagnols  que  Ferdi- 
nand y  avoit  laiflez  -,  &  les  Auteurs  qui  l'accuiènt  de 
«avoir  jamais  été  fenfiblcd  la  pitié,  ignôroient  fans 
douce  cette  action  >  qui  doit  palier  pour  une  des  plus 
•belles  de  fon  Hiftoire. 

Louis  s'ennuya  de  ce  que  le  Roy  Charles  Sept  Ton 
perc  vivoit  trop  long-temps ,  quoy  que  fa  Majcfté 
n'eût  encore  que  cinquante-quatre  ans  ;&  voulut  ré- 
gner à  fon  tour ,  avant  que  les  loix  de  la  nature  &  çeU 
les  de  la  Monarchie  Françoife  l'appcllaflent  à  là  Cou- 
ronne, II  fe  faifît  du  Dauphiné;  Il  y  vécut  dans  I'in- 
dependance  ;  Il  cflàya  d'y  former  dos  Ligues  contre 
fon  Pcre  j  &  lorfqu'd  eut  [fur  les  b/as  des  Troupes 
auxquelles  il  fe  fentoit  incapable  de  refifter  ,  il  aima 
mieux  fe  bannir  pour  fîx  ans  dans  le  Brabant ,  que  de 
demeurer  à  la  Cour  de  France  dans  la  feule  qualité  de 
Dauphin. 

Ferdinand  n'en  ufa  pas  avec  plus  d'humanité  à  l'é- 
gard de  la  Reine  Ifabclle  fa  première  femme.  On  a 
vu  que  cette  PrinceiTc  lavoir  préféré  à  tous  les  autres 
Souverains  de  l'Europe  qui Tavoieot  recherchée  j  & 
l'obligation  qu'il  devoir,  luy  en  avoir,  n'étoït  pas  peu 
confiderablc.  Cependant  fîx  ans  aprez  qu'il  l'eut  é- 
pouféc ,  il  s'ennuya  de  n'être  en  Caftillc  que  le  mary 
delà  Reine.  Cette  Princcfle  avoit  déjà  trente-huit  ans, 
.&  comme  elle  s'étoit  mariée  trop  tard,  &  que  Fcrdi: 
nand  n  avoir  eu  d'elle  qu'une  fille ,  il  n'efperoit  plus 
d'en  avoir  d'autres  en  fan  s.  Il  étoit  encore  à  1  âge  de 
vingt-deux  ans  j  &  il  fuppofoit  que  fi  fa  femme  vc- 
jioit  à  mourir,  celuy  qui  épouferoit  leur  commune 
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fille  le  chaflèroit  de  la  Caftillc.  Il  n'apprefiendoitr 
rien  tant  que  d'être  relègue  dans  fes  montagnes* 
d'Arragon  ;  &  ce  fut  vray-fcmblablemenr  dan»  1» 
(culc  vue  de  prévenir  cet  inconvénient,  qu'il  fit  à  la 
Reine  Ifàbelle  une  querelle  d'Alemand ,  ou  pour  mieux- 
dire  une  chicanne  en  matière  de  Jurifprudence.. 

Pour  entendre  ce  qui  (îiit ,  il  faut  préfyppofèr  que  Fer- 
dinand &  Ifàbelle  étoient  parens  au  quatrième  degré  du- 
côtépatcrnel,&  qu'ils  venoient  tous  deux  en  droite  ligne 
mafèulinc  de  Jean  Premier  Roy  de  Gaftille.  Toute  la- 
différence  qu'il  y  avoir  entre  eux,  confiftoit  en  ce  que 
le  même  Jean  Premier  avoit  eu  deux  fils.  L'aîné  étoit 
Jean  Second ,  qui  luy  fucceda  au  Royaume  de  Caftillej. 
te  le&cond  l'Infant  Ferdinand,  que  les  Etats  d'Arragon 
avaient  élu  pour  leur  Roy,aprez  que  leur  première  Mai» 
fon  Royale  avoit  été  éteinte  Ifàbelle  étoit  rcûéc  feule  de 
la  pofterité  légitime  de  Jean  Second ,  &  fon  Mary  éroifc 
aufll  refté  le  (cul  mâle  de  la  pofterité  de  Flnfant  Ferdi- 
nand. Il  prétendit  là-defTus  que  la  Couronne  de  Caftil- 
lc luy  appartenoit  ,.&  en  intenta  le  procer  à  (a  femme. 
Sa  raifon  fut  qu'il  defeendoit  aaffi» bien  qu'elle  de  Jean 
Premier  ,.&  qu'il  en  defeendoit  en  pareil  degré..  Q\iïi- 
la  vérité  il  feroit  mal  fondé,  s'il  y  eût  eu  roujours  des- 
mâles dans  la  première  branche  Royale  de  Caftillc  : 
mais  que  n'y  reftant  qu'une  femme,  il  devoit  l'exclure 
par  la  prérogative  de  ton  fexe. 

La  Reine  Ifàbelle  qui  n'étoit  pas  moins  fçavantc  que 
fon  màry  dans  la  Jurisprudence ,  luy  répondit  que  dans 
toutes  les  Loix  des  Royaumes  d'Efpagne  la  reprefenca- 
tjon  avoit  lieu.  Que  le  Roy  Jean  Second  avoit  exclut 
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delà  Monarchie  de  Caftille  non  feulement  l'Infant  Fer- 
dinand, mais  encote  tdute  (à  portante  mâle  6i  femelle^ 
Une  qu'il  reflétait  des  mâles  ou  dts  femelles  dans  la 
branche  du  même  Jean  Second)  &  qu'ainil  la  Reine 
Ifabellequi  en  deicendoit  en  droite  ligne,  exctuoit  fon 
Mary  qui  ne  deicenddit  que  de  Jean  Premier.  Ferdi- 
nand répliqua  en  demeurant  d'accord  que  la  reprclèn- 
tation  avôit  eu  lieu,  tant  «que  toutes  les  autres  circon- 
ftances  de  lafocccflion  de  Caftille  avaient  été  fcmblâ-» 
blés,  c'eft- à-dire  tant  qu'il  y  avoiteu.dcs  mâles  dans  1» 
poltcritc  de  Jean  Second  auflj-bicn  que  dans  celle  de 
Jean  Premier.  Mais  que  présentement  cjuc  les  mâles  y 
manquoient ,  le  Droit  Coûtumier  n'avofc  plus  de  heu  > 
Zc  il  raloit  abîblument  revenir  a  la  prérogative  du  foce, 
qui  luy  adjugeoit  la  Couronne  de  CaftilTc. 

Cette  conteftationallafi  loin,qu  aucune  des  parties  n'é- 
tant d'humeur  à  {e  relâcher,  il  falut  atfèmbler  les  Etats 
de  Caftille  pour  la  terminer.  Ferdinand  &  lfabcllc  y  dé-' 
fendirent  chacun  ion  droit ,  avec  autant  de  chaleur 

3ue  s'ik  neuflènteu  rien  de  commun.  Ils  s'expliquèrent 
e  vive  voix  >  6c  Ferdinand  dit  que  c'était  choquer  éga- 
lement la  nature  6c  la  bonne  politique,  de,  laifler  plus 
long-temps  entre  lés  mains  d'une  femme  ladmininra- 
tion  d'une  Monarchie  de  fi  grande  étendue  qu'écoic 
celle  deCaltille;  6c  que  tant  de  Grands  6c  de  Chevaliers 
qui  l'avoient  défendue  contre  Ici  Infidèles  au  péril  de 
leurs  vies*  reçuâèat  les  ordres  d'un  {exe  imbécile  de 
corps  Se  d'efprk  ,  qui  matxpoit  de  lumière  6e  d'expe- 
rienee^  6c  qui  n'étoit  capable  de  refifter  nv  à  la  flaterie , 
ny  à  la  violence  des:  payions.  Que  tous  les  Royaumes 
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anciens  &  nouveaux  dont  on  avoit  admiré  la  politique»» 
s'étoient  exemptez  d'obéir  aux  femmes  -r  Se  que  pour 
ceux  qui  avoient  été  contraints  de  s'y  (bumettre  dans  la: 
fuite  des  temps ,  leur  entière  raine  s'en  écoit  infaillible- 
ment enfaivie.  Que  le  Royaume  de  France  avoit  tou- 
jours été  la  plus  confiderable  Monarchie  de  l'Europe  ;. 
&  qu'il  ne  fubfiftoit  depuis  plus  de  mille  ans,  que  par- 
ce qu'on  y  avoit  exclus  les  femelles  de  la  Couronne. 
Qj'en  l'année  mille  trois  cent  vingt-huit  le  Roy  d' An- 
gleterre avoit  prétendu  qu'il  luy  appartenoit ,  à  caufe  de: 
fe  mère  fille  de  Philippe  le  Bel  &  fœur  de  Louis  Hutin,, 
de  Philippe  le  Long  &  de  Charles  le  Bel,  qui  en  avoienc 
été  les  quatre  derniers  Roys  ;  6c  que  nonobftant  Philip- 
pe de  Valois  luy  avoit  été  préféré ,.  quoy  qu'il  fut  plus; 
éloigné  de  la  Couronne  que  luy; 

La  Reine  ifâbcllcfbûtint  au  contraire  que  les  Monar- 
chies ne  dévoient  pas  être  plus  exemptes  d!ob(èrver  les: 
loix  naturelles,  que  les  autres  Etats,  &  que  ces  loir 
avoient  appris  aux  enfàns  qu'ils  dévoient  (ùcceder  à: 
leurs   pères  ,  quelque  autre   droit  qui  s'y  opposât.. 
Qu'elle  defccndoit  en  droite  ligne  de  Jean  Second  Roy 
de  Caftillc  -,  &que  ce  Prince  ayant  exclu  fon  frère  puî- 
né &  toute  (à  pofterité  de  fucceder  à  la  Couronne  tant: 
que  (es  propres  Defcendans  fublifteroient ,  Ferdinand: 
n'y  pouvoit  rien  prétendre  pendant  que  fa  femme  &- 
k  fille  qull  avoit  eue  d'elle  vivroienr.  Que  û  l'on .  exa- 
minoit  de  prez  tous  les  évenemens  de  l'Hittoire  an- 
cienne &  delà  moderne,  on  trouverait  que  les  femmes^ 
avoient  fait  plus  de  bien  que  de  mal  dans  les  Monar- 
chies oàellesavoientregnéi^cque  laCaûillc  fans  allée: 
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plus  loin ,  en  fournifloit  des  exemples  inconteftables. 

Les  Hiftoriens  d'Efpagne  ajoutent  que  la  plus  forcer 
raifon  dont  là  Reine  Ifabelle  fê  fèrvit  pour  déterminer 
les  Etats  de  Caftille  à  prononcer  en  fà  faveur,  fut  tirée 
de  ce  que  s'ils  fe  déclaraient  pour  Ferdinand ,  &  quelle 
n'eût  point  d  autres  enfans  de  luy  que  l'Infante  dont  elle 
étoit  accouchée  il  n'yavoit  pas  long-temps ,  cette  peti- : 
te  Princeflè fèrdit  fruftréc  delà  Couronne qurpaflèroit 
à  la  fœur  du  même  Ferdinand  veuve  du  Roy  de  Na-v 
pies.  Mais  cette  raifon  étoit  fï foible,  qu'il  n'y  a  aucu- 
ne apparence  que  la  Reine  Ifabelle  qui  avoic  de  l'eiprit  ' 
s'en  fûtfèrviej  parce  que  ou  elle  mourroit  devant  Fer- 
cHnand,  Quelle  luyfùrvivroit.  Si  elle  mouroit  avant  luyr 
il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  les  Caflillans  qui  l'ar- 
moient  uniquement,  fruft  raflent  fa  fille  pour  fe  donner 
«quelque  autre-,  & (î elle {ùrvivàit à  fbnmary  ,.elle  n'a- 
voit  rien  à  craindre. 

Quoy  qu'il  en  foit  lès  Etats  de  Càfttlle  adjugèrent 
«eut  d'une  voix  leur  Couronne  à  celle  qui  la  poflèdoit 
actuellement,  &  déclarèrent  nulles  lés  prétentions  de 
Ferdinand  y  qui  tout  raffiné  politique  qu'il  étoit  ,*nc  put 
ou  ne  crut  pas  devoir  diflimuler  le  chagrin  qu'il  en  avoic 
conceu.  Mais  la  Reine  Ifabelle  aprez  avoir  gagné  Gt 
cautc,  fît  une  action  qui  paflèra  toujours  pour  lé  plus 
bel  endrok  delà  vie  rcar  non  feulement  elle  ne  fe  pré- 
valut point  de  l'avantage  qu'elle  venoit  de  remporter, 
mais  de  plus  elle  prévit  qu'il  luy  fèroit  impoffible  àj  la- 
venir  de  retirer  fon  jeune  Mary  de  l'amour  volage  où 
il  étoit  addonné ,  fi  elle  ne  le  fàtisfaifbit  en  quelque  ma- 
nière du  cké  de  l'ambition.  Elle  fouhaitoit  d'avoir  urv 
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fils  j  &  la  vertu  fevcre  dont  clic  avoit  fait  jufques  là  pro- 
feffion,  ne  luy  donnoit  pas  lieu  d'eipercr  d'en  avoir, 
tant  que  ce  mary  feroit  mécontent  d'elle  Ainfii'ex»: 
pedient  dont  elle  s'avifà  immédiatement  aprez  que  les 
Etats  de  Cailillc  l'eurent  confirmée  dans  l'entière  pofièC 
fion&adminiftration  de  leur  Monarchie,  fut  d'en  par» 
tager  de  fon  bon  gré  le  Gouvernement  avec  luy.  Elle 
jfappclladez  ce  jour  là  dans  tous  les  Cdn(èils  :  Elle  luy 
donna  une  autorité  égale  à  la  Henné  :  I,es  noms  de  l'un 
&  de  l'autre  furent  mis  à  la  tête  de  tous  les  a&es  Juridi- 
ques i&  leurs  deux  figures  furent  gravées  fur  toutes  les 
monnoyes  que  l'on  battit  dans  les  Villes  de  Burgos , 
d'Alcala,  de  Sevillc,  &  de  Tolède,  On  apprit  parTéve- 
ncment  que  la  conjecture  de  la  Reine  Ifabelic  n'avoir 
pas  été  mal  fondée,  de  l'an  nefè  pana  point  (ans  qu'elle 
accouchât  d'un  fils  qui  fut  fùivi  de  trois  filles.  Ferdinand 
de  fà  part  fut  fi  touché  de  ce  que  fa  femme  avoit  eu  une 
complaifancc  pour  luy  qu'il  n'auroit  pas  eue  pour  elles 'il 
eût  gagné  (on  procez,  que  durant  fa  yieil  ne  luy  éct>apa« 
tien  qui  fèrvît  à  montrer  qu'il  avoit  fur  la  Ouille  oes 
prétentions  qu'il  ne  laiiïèroit  pas  de  ppurfuivre  en  temps 
&  lieu ,  nonobftant  que  \çs  Etats  de  cette  Monarchie 
\çs  eufTcnt  défàpprouvées. 

Louis  &  Ferdinand  eflayerent  tant  qu'ils  vécurent 
.d'aggrandk  leurs  Royaumes  j  &  lorfquc  les  voyes 
juftes  pour  y  parvenir  leur  manquèrent ,  ils  ne  firent 
point  de  fcrupulc  de*recourir  aux  injuftes  Mais  il  faut 
avouer  que  Ferdinand  alla  toujours  droit  à  cette  fin  , 
fie  que  Louis  s'en  éloigna  dans  loceafion  la  plus  écla- 
tante qui  fe  foie  ofete  aux  fyoyt  de  France  depuis  ttQ& 
cent  anse 
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Ferdinand  peu  de  temps  aprez  fon  mariage  avec  li- 
belle de  Caftillc  ,  trouva  le  Royaume  de  Grenade  divifé 
en  deux  fadtions  -,  dont  Tune  prétendoit  conferver  fur  le 
Trône  leRoy  qu'elle  y  avoit  élevé,  &  l'autre  y  vouloit 
mettre  fbn  adverfàirc.  Boabdelin  avoit  été  long-temps 

J>aifiblc:mais  la  cruauté  qu'il  exerça  à  l'égard  de  Ion  frère,, 
uy  ôta  une  partie  de  Tes  Sujets.  Il  le  fit  mourir  (ans  au- 
cune forme  de  Jultice  j  &  les  Grenadins  qui  l'aimoient 
à  caufe  de  fes  belles  qualitez ,  hazarderent  leur  Couron- 
ne dans  la  feule  vue  de  vanger  (a  mon.  Les  plusconfi- 
derables  d'entre  eux iè  révoltèrent  jfic  mirent  à  leur 
tête  le  fils  qu'il  avoit  laùTé  ,  nommé  Mahomet  le 
Petit.  Le  refte^n  plus  grand  nombre  demeura  fous 
lobéïflance  de  Boabdelin  y  qui  reduifit  fbn  neveu  & 
de  telle*  extremitez ,  qu'il  le  contraignit  d'implorer  le 
fecours  des  Efpagnols.  * 

Ferdinand  iè  prévalue  de  cène  divifîon  en  grand1 
politique.  Il  envoya  à*  Mahomet  le  Petit  plus  de 
Troupes  qu'il  ne  luy  en  demandoit  :  Il  luy  donn» 
les  moyens  de  vaincre  ion  Oncle ,  &  enfuite  il  le  dé- 
poùilla  luy-méme.  Une  autre  fùperchèric  le  rendis 
Roy  de  Naples  ,.  {ans  qu'il  luy  en  coûtât  ny  foldats 
ny  argent.  Lorsque  (on  coufin  Alphoniè  l'avoit  prié  de 
le  fècourir  contre  Charles  Huit,  il  luy  avoit  envoyé 
fix  mille  hommes  fous  la  conduite  de  Confalve  ,  qur 
avoit  beaucoup  contribué  à  défendre  le  même  Al- 
phonfe  contre  les  François. 

Frédéric  frerc  &  {uccclTeur  de  ce  Prince  s'imagina* 
quand  il  apprit  que  Louis  Douze  l'alloit  attaquer  , 
que  les  Efpagnols  luy  rendroient  le  même  office 
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-qu'ils  avoîent  rendu  à  Alphonfè,  &  pria  Ferdinand 
de  luy  renvoyer  Confalve  :  mais  il  ne  fçavoit  pas  que 
les  Efpagnols  qu'il  tenoic  pour  Ces  meilleurs  amis,avoient 
parragé  fon  Royaume  avecies  François.  Contàlve  s'em- 
para de  routes  les  Places  que  Frédéric  avoir  eu  l'impru- 
dence de  luy  confier  ;  &  te  trouva  de  cette  forte  en  po£. 
feffion  de  la  Pou  1  Lie  &  de  la  Calabre,  quifaifbient  la 
moitié  du  lot  dont  les  Espagnols  s'étoient  contentez» 
La  conquête  de  la  Navarre  ne  fut  pas  plus  dans  les 
règles,  que  l'avoient  été  celles  de  Gtenade  &  de  Naples. 
Ferdinand  travailla  durant  plu  fleurs  années  à  gagner 
une  des  factions  qui  partageaient  ce  Royaume  j  6c 
vint  à  bout  de  celle  de  Beaumont ,  <en  donnant  au 
Comte  de  Leren  qui  en  éxoit  le  chef  ,  de  belles 
Terres  dans  la  Caftille,  où  il  pourroit  fe  retirer  lors 
qu'il  feroit  mal  à  la  Cour  du  Roy  Jean  d'Albret  fott 
Maître.  Ewuatc  il  procura  par  divers  artifices  que  le 
même  Jean  d'Albret  favorisât  la  fa&ion  de  Gram- 
mont  au  préjudice  de  celle  de  Beaumont  j  &  quand 
il  eut.  brouillé  de   cette  Cotte  le  Roy  de  Navarre 
avec  la  moitié  de  les  Peuples ,  il  le  preflà  de  donner 
paflàgc  à  (on  armée  pour  attaquer  la  France  ;  &  fur  le 
refus  qu'il  en  fit,  les  Efpagnols  le  chaflèrent  de  fon  Etat, 
Louis    pouvoit  ajouter  à  (à  Couronne  par  des 
voyes  légitimes  ,  les  Provinces  des  Pays*bas.  &  des 
deux  Bourgognes  ,  qui  yaloient  mieux  que  les  trois. 
Royaumes  de  Grenade  ,  de  Naples,  &  de  Navarre. 
Charles  le  Guerrier  Duc  de  Bourgogne  croit  mort ,  & 
n'avoic  laifle  qu'une  fille  âgée  de  vingt  ans.  Le  fils  uni- 
que de  Louis  qui  fut  depuis  Çharlçs  Huit  n'en  avpiç 
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pas  encore  fcpt  ;  cependant  les  Flamans  à  la  diipo- 
fition  desquels  étoic  l'heritiere  de  Bourgogne ,  con- 
cevoient  fi  bien  que  s'ils  ctoknt  unis  à  la  Monar- 
chie Françoife  ,  ils  vivroient  dans  une  profonde 
paix  y  &  qu'au  contraire  ils  ferojent  éternellement 
en  guerre ,  s'ils  continuoient  d'en  être  détachez  , 
qu'ils  offrirent  leur  Souveraine  à  Louis  pour  le  Dau- 
phin de  France  ,  &  cet^c .  Princeflè  confentit  de 
bonne  grâce  d'attendre  qu'il  'fut  en  âge.  La  paffion 
des  mêmes  Flamans  pour  devenir  François  fût  fi 
grande ,  qu'ils  ajoutèrent  que  fuppofe  que  fà  Maje- 
fté  Très-  Chrétienne  trouvât  qu'il  y  eût  trop  de  dis- 
proportion entre  fôn  Dauphin  &  l'hcriticrc  de  Bour- 
gogne ,  ils  la  conjuraient  de  luy  donner  pour  mary 
Charles  Comte  d'Angoulêmc  ,  qui  rut  depuis  Pcre 
de  François  Premier. 

Dans  l'un  &  l'autre  de  ces  cas,  les  Pays-bas  &  les 
deux  pourgognes  euflènt  également  augmente  la 
France  d'une  quatrième  partie  :  mais  Louis  refufà 
les  Flamans  par  deux  raifbns  qu'il  n'ofa  découvrir, 
La  première  qu'il  avoir  trop  hay  le  Duc  de  Bourgo- 
gne pour  Ibuffrir  que  la  fille  de  ce  Prince  entrât 
dans  fà  famille  ,  nonobftant  que  la  dot  qu'elle  y 
devoit  apporter  fut  hors  de  prix.  L'autre  qu'il  s'i- 
maginoit  que  les  gens  de  ce  Duc  qu'il  avoit  cor- 
rompus le  mettroiént  en  pofïèfïion  des  Etats  de  fà 
fille  ,  fans  l'obliger  à  la  recevoir  pour  fa  bru.  Il  fc 
trompa  néanmoins'  dans  fà  conje&ure  ,  &  les  Pro- 
vinces des  Pays-bas  luy  échaperent  auffi-bien  que  le 
Comté  de  Bourgogne. 
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La  N&aifon  d'Autriche  profita  de  fa  faute  ;  & 
toute»  les  guerres  que  les  François  &  les  Flamans  ont 
eues  depuis  plus  de  deux  cent  ans  ,  &  qu'ils  au- 
ront tant  qu'il  plaira  à  Dieu  de  les  châtier  les  uns 
par  les  autres,  en  ont  été  &•  feront  de  funeftes 
fuites. 

FIN. 
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